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PREFACE. 


L e Recueil  que  nous  offrons  au  public  se  recommande  de 
lui-même  à tous  les  militaires.  Ce  sont  les  journaux  des  prin- 
^ cipaux  sièges  faits  pendant  la  guerre  de  la  révolution  ; jour- 
naux écrits  par  les  ofliciers-généraux  et  supérieurs  qui  ont 
dirigé  les  attaques.  Les  ingénieurs  y verront  les  progrès  de 
l’art  des  sièges  pendant  la  guerre.  Iis  en  déduiront  les 
changemens  qu’exige  l’art  de  fortifier,  pour  mettre  la  défense 
en  équilibre  avec  l’attaque.  Tous  les  militaires  étudieront  dans 
ces  récits  l’influence  des  fortifications  dans  cette  guerre  mémo- 
rable, et  celle  que  peuvent  avoir  encore  dans  les  guerres  ulté- 
rieures ces  fortifications  perfectionnées. 

Ces  Mémoires  seront  le  complément  de  X Histoire  du  Corps 
du  Génie  ; ils  développeront  les  principaux  services  que  ce 
corps  a rendus  dans  la  plus  terrible  et  la  plus  glorieuse  de 
toutes  les  guerres  que  la  France  ait  soutenues.  Les  officiers  de 
différentes  armes  employés  aux  sièges,  dont  les  noms  sont 
parvenus  jusqu’à  nous,  verront  leurs  exploits  consignés  dans 
ces  relations  : ce  sera  la  plus  douce  des  récompenses  pour  des 
militaires,  aux  yeux  de  qui  l’honneur  est  le  principal  mobile, 
et  la  gloire  le  premier  des  biens. 
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Le  style  de  ces  Journaux  varie  comme  le  caractère  des 
officiers  qui  les  ont  écrits.  Cette  diversité  même  a ses  avan- 
tages : elle  dte  à des  récits  de  même  nature  ce  qui  les  rendrait 
uniformes.  On  aime  à comparer  les  tableaux  de  ces  actions, 
tracés  par  les  mêmes  hommes  qui  les  ont  conçues , préparées, 
exécutées.  La  précision,  l’exactitude , la  simplicité  qui  les  carac- 
térisent tous,  les  remarques  importantes  que  plusieurs  ren- 
ferment , l’élégance  avec  laquelle  quelques-uns  sont  écrits  , ^ 
les  ornemens  naturels  et  les  réflexions  ingénieuses  qui , dans 
ceux-ci,  naissent  du  fond  même  du  sujet,  tout  achève  de 
prouver  combien  il  est  heureux  rjue  les  hommes  qui  ont  di- 
rigé les  événemens,  ne  laissent  point  à d’autres  le  soin  de  les 
transmettre  à la  postérité. 

Ces  Journaux  sont  précédés  d’un  Précis  historique  et  chro- 
nologique de  la  guerre  de  la  Révolution.  Le  but  de  cette 
esquisse  est  de  lier  entre  eux  les  sièges , et  de  montrer  leur 
rapport  avec  les  autres  événemens  militaires.  C’est  un  cadre 
simple  qui , considéré  sous  ce  point  da  vue , ne  peut  avoir 
d’autre  mérite  que  d’aider  à classer  des  ouvrages  qui  brillent 
de  leur  propre  éclat.  . 

Dans  ce  Précis,  un  abrégé  historique  de  chaque  campagne 
récapitule  la  situation  des  armées  au  moment  d’agir , les  prin- 
cipales actions  militaires  et  leurs  résultats  généraux.  Les  faits 
y sont  rapportés  sans  aucune  réflexion.  On  a moins  suivi 
dans  la  division  des  campagnes,  l’ordre  des  temps  que  celui 
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des  événemens,  afin  de  ne  pas  séparer  les  causes  des  résultats. 
Cet  Historique  est  suivi  d’un  Tableau  chronologique-  des 
combats,  des  sie'ges  et  des  batailles.  Une  colonne  indique, 
autant  qu’on  a pu  le  faire , les  généraux  ou  officiers  qui  ont 
commandé  dans  l’action  ou  le  siège  dont  il  est  question.  ' 
Un  paragraphe  sur  la  situation  militaire  de  l’Europe  au 
commencement  de  la  guerre  précède  le  récit  de  la  première 
campagne.  Un  tableau  des  traités  faits  par  les  Puissances  euro- 
péennes depuis  le  commencement  de  la  révolution  française 
jusqu’à  la  paix  de  Presbourg,  termine  cette  introduction,  et 
montre  quels  ennemis  la  France  a tout  à la  fois  ou  tour  à 
tour  vaincus  ou  désarmés. 
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Situation  militaire  de  l’Europe  à T époque  de  la  déclaration 
de  la  guerre. 

L’allemagne  était  en  paix;  F Autriche  et  la  Prusse  venaient  de  Allemagne, 
conclure  en  1790  à Reickembach  un  traité  qui  paraissait  devoir 
être  le  fondement  d’une  alliance  étroite  entre  ces  deux  puissances, 
destinées  à être  rivales  l’une  de  l’autre.  L'année  suivante,  l'harmo- 
nie fut  troublée,  mais  bientôt  rétablie.  Le  cabinet  de  Berlin  se 
déclara  publiquement  l’ennemi  delà  révolution  française,  qui  com- 
mençait alors,  et  long-temps  avant  la  guerre  on  connaissait  les 
intentions  hostiles  du  roi  de  Prusse. 

A d’anciens  ressentimens  contre  les  Français,  l’Angleterre  en  Angleterre, 
joignait  de  nouveaux.  Elle  avait  à se  venger  de  l’appui  donné  par 
Louis  XVI  aux  Américains.  L’expérience  lui  ayant  appris  plus 
d'une  fois  les  dangers  d’une  révolution,  elle  dut  voir  avec  plaisir 
les  élémens  de  la  nôtre  et  les  fomenter. 

T.  1.  I 
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L’Italie , qui  jouissait  de  la  paix  depuis  plus  de  45  ans,  avait 
«lté,  dans  les  siècles  modernes,  un  sujet  de  querelle  entre  plusieurs 
princes:  sa  destinée  était,  dans  presque  toutes  les  guerres  de  l’Eu- 
rope, de  subir  quelque  changement;  et  ce  fut  le  pays  qui  en 
éprouva  le  plus  dans  l’événement  dont  nous  allons  nous  occuper. 


I-a  Suède  était  déclarée  contre  nous  ; la  Russie  Unissait  une  guerre 
'‘'',ctc'  glorieuse  avec  la  Porte  Ottomane.  L’Espagne,  la  Sardaigne,  par 
ses  alliances,  les  branches  de  la  maison  de  Bourbon  en  Italie,  de- 
vaient, selon  toutes  les  probabilités , épouser  la  cause  de  Louis  XVI , 
qui  devint  celle  de  tous  les  rois,  effrayés  des  principes  qu’on  pro- 
c fessait  en  France:  aussi  la  guerre  fut-elle  bientôt  générale. 

Attentives  aux  troubles  de  la  France  , qui  devenaient  pour 
elles(i)  d’un  intérêt  majeur , les  puissances  étrangères  semblèrent 
déposer  spontanément  les  armes,  et  notre  patrie  fixa  les  regards 
de  toute  l’Europe. 

La  France  jouissait  depuis  huit  ans  d’une  paix  profonde.  Pour  • 

remédier  aux  désordres  des  finances,  Louis  XVI  assembla  les  Etats- 
Généraux.  La  constitution  des  Français  fut  altérée;  des  révoltes 
partielles,  des  massacres  causèrent  la  fuite  d'un  grand  nombre  de 
propriétaires.  Le  mécontentement  s’accrut  ; l’émigration  augmenta  ; 
ce  fut  un  point  d’honneur  de  sortir  de  sa  patrie  pour  aller  mendier 
des  secours  auprès  des  puissances  intéressées  à nos  divisions.  Les 
deux  frères  du  roi  et  les  princes  de  sa  maison  imitèrent  cet  exemple , 
et  le  donnèrent  à d’autres. 


Tous  les  corps  de  l’armée  étaient  plus  ou  moins  désorganisés 
par  l’émigration  des  officiers,  et  les  nouvelles  idées  de  liberté  qui 


(i)  Excepte  les  Polonais  et  les  Russes  qui  continuèrent  de  se  battre  pendant 
quelque  temps,  tous  les  autres  ajournèrent  leurs  querelles.  Dans  le  tableau  tracé 
à la  suite  de  ce  chapitre,  on  verra  la  nomenclature  des  traites  de  paix  ou  d'alliances 
qni  curent  lieu  en  moins  de  trois  unnées. 
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commençaient  à s’introduire  dans  les  régimens  y répandaient  une 
effervescence  nuisible  à la  subordination  militaire  ; les  places 
fortes,  mal  entretenues,  n’avaient  pas  les  approvisionne  me  ns  né- 
cessaires. 

Tel  était  l’état  de  la  France  lorsque,  le  29  avril  179a,  le  roi 
vint  à l’Assemblée  nationale  proposer  de  déclarer  la  guerre  au 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie.  On  ne  pouvait  compter  sur  aucune 
alliance;  et  lorsque  la  guerre  fut  déclarée,  on  commençait  à peine 
à s’y  préparer.  * 

Ce  fut  la  première  étincelle  de  cet  incendie  qui  a duré  qua- 
torze ans,  et  qui  n’est  pas  entièrement  éteint 

En  1792,  la  France  n’avait  encore  pour  ennemis  que  l’Empe- 
reur, le  roi  de  Prusse  et  le  roi  de  Sardaigne. 

L’année  suivante,  l’Angleterre  et  l’Espagne  entrèrent  dans  la 
coalition , ainsi  que  le  roi  de  Naples  et  toutes  les  puissances  d'Italie, 
excepté  Gênes  et  Venise. 

Le  grand-duc  de  Toscane  fit  sa  paix  en  1 794- 

L’Espagne  et  la  Prusse  se  retirèrent  de  la  coalition. 

La  Sardaigne,  le  duc  de  Wurtemberg,  le  prince  de  Baden,  le 
duc  de  Parme,  Naples  suivirent  cet  exemple  en  1796. 

En  1797,  le  traité  de  Campo-Formio  produisit  une  trêve  pen- 
dant  laquelle  le  Directoire  médita  et  exécuta  l’invasion  de  laSuisse, 
de  Rome  et  de  Naples. 

Porte  se  déclare  contre  la  France , et  la  guerre  recommence 
avec  les  autres  grandes  puissances.  Lenombredesennemis  augmente; 
le  dey  d’Alger,  la  Suède,  Tunis  et  l’électeur  de  Bavière  se  joignent 
à eux. 

Toutes  les  puissances,  excepté  l’Angleterre,  déposent  les  armes. 
La  paix  devient  générale;  mais  elle  n’est  pas  de  longue  durée. 

L’Angleterre  commet  de  nouvelles  hostilités  contre  les  Français; 


•K 


1791. 

179s. 

«79i. 

>79®. 

1796. 

■797- 

1798-99. 

l8oi  — l8oi. 

i8o3. 


Digitized  by  Google 


4 INTRODUCTION, 

elle  cherche  à leur  susciter  de  nouveaux  ennemis.  Bientôt  son 
espoir  se  réalise.  Une  troisième  coalition  se  forme  : après  deux  ans 
■de  négociations  secrètes  l’Autriche  et  la  Russie  prennent  les  armes , 
et  sans  déclarations  préliminaires  font  marcher  leurs  troupes 
contre  la  France.  Vaincues  encore,  elles  concluent  le  traité  de 
Presbourg,  qui  rend  la  paix  il  l'une  et  réduit  l'autre  à ses  forces 
isolées. 

C’est  l'espace  de  temps  compris  entre  la  déclaration  de  guerre 
de.  179a  et  le  traité  de  Preshourg  en  i8o5  , qu’embrasse  notre 
Précis. 
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TRAITÉS  DE  PAIX  OU  DE  COMMERCE, 

CONVENTIONS,  DÉCLARATIONS  DE  GUERRE, 

ENTRE  LA  FRANCE  ET  LES  AUTRES  PUISSANCES; 


ET  ENTRE  CES  PUISSANCES, 

CONTRE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


LIEUX 

de* 

PUISSANCES 

BUT 

DATES. 

OBSERVATIONS. 

NÉGOCIATIONS. 

coMTiucTAjrrza. 

DES  TRAITÉS. 

,79°* 

9 janvier 

L'Angleter. , la  Pru»- 

Traité  d’alliance. 

A IVxiVpiiAn  de  N cm. 

Reichembach 

se  et  la  Hollande. 

«patina  ila  Mniti,  aucun  de 

,79° 

L'Autriche  et  la 

Conv. pour  lapa  Stent. 

direct  a. <c  la  France  Nubi  r.a 

Prusse. 

l’Kniper.et  (a  Porte. 

te»  Mantionauaa  <jne  p-iur 

3i  janvier 

Constantinople. . * . • 

La  Pruue  et  la  Tur- 

Traité  d’alliance. 

jailifîer  <•  «juc  a.ui  a*»ai 
a. an.  # daoa  le  paragraphe  , 

quie. 

<)•«  prr.qiie  «ont.»  In  pim. 

Idem. 

logUe. 

ajrfwraèreoi  laar*  ^«erelletJ 
ri  fuircii  leori  regarda  iiar  la 

Au  camp  de  Werele. 

T.a  R ussie  et  la  Suède. 

Traité  de  paix. 

Fnu*. 

28  octobre .... 

Au  palais  de  Saint- 

L’Eepagne  et  l’An- 

Idem. 

cretdeAvsV,  ea  «laie  du  î»  mai] 

Laurent. 

gleieive. 

1591  : par  r»  trait*  l'Empe- 

10  décembre... 

r.’ Angleterre  , la 

Ces  trois  Puissances 

reur  repreaaii  Ie>  coni|n/im  de 

Prusse  et  la  Hol- 

garantissent  à l’Em- 

autrichien»  , p««t  Jr,  H'.iiner  , 

lande  d'une  part. 

pereur  Ica  Pays  Bas. 

en  drhaoga  de  la  Baviérr,  à 

eide  l'autre l’Era- 

1 électeur  palatin,  la  jr.ncrue 

1791. 

pereur. 

Chrittmc  ri  l'art  bniuL'  CharUt 

4 août... .4.. 

Sistow  

É'  Autriche  et  la 

Traité  de  paix. 

devenaient  pturururi  Lr*ré 
diuîret  ila  du*  lié  de  Lorraine  , 

Porie-Ottomane. 

l'Ature  reluunaaità  l'Eanpir*. 

L'Empereur  et  le 
Roi  de  Prusse. 

Convention  pourri, 
tablir  la  royauté  en 

Oa  rendaat  k U S*t«i«  lai 

Br  tnt.  le  Bugty  et  le  paja  de 
Gtr.  L'Fipagce  détail  avoir 

France. 

le  Rtuuill»»  . le  Béera  et 

Le  T)  memarck  et 
la  Russie. 

Traité  d’alliance. 

l'Lle  de  Carte» 

20  décembre.. . 

Au  château  de  Drott- 

La  Russie  et  la  Suide. 

Traité  de  paix. 

niogholm. 

- T.  ! a 
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LIEUX 

PUISSANCES 

BUT 

BATIS 

des 

NÉGOCIATIONS. 

CONTRACTANTE*. 

DR*  TRAITÉS. 

OBSERVATIONS. 

1795.  — an  ni. 

* 

16  mai 

Bâle 

Mesure*  pour  réta- 
blir les  commun!- 

( 17  1*4*1.  ) 

cation* et  relations 

17  mai 

I.a  République  Iran- 

commerciales. 
Traité  Je  paix  et 

( »8  I»rI*L  ) 

•••••••*••• 

çaise  et  celle  de» 

d’alliance  offensive 

Provinces-Unica. 

et  défensive. 

peodaar*  ci  l.biliuoB  du 

iULhWtfni. 

22  juillet 

Bâle 

La  République  fran- 
çaise ettfEspagne. 

( 4 ttktruudor.) 

p 

On  reiUtoa  i rEipi*ii«  1** 
r-aquAU*  fl.  tri  pendant  I* 

*nrrre,  cl  )«  rai  d’Cipa^ne 
U partie  esp.-ooU  dr 

?S  août 

Bâle 

La  République  fran- 
çaise et  le*  Land- 

La  paü# 

.Sjini-Dvinioçut. 

(11  rncii4«r.) 

grave  de  liesse- 

1796— AN  IT. 
i5  mai. 

Cassel. 

( *6  tardai.  ) 

çaiso  et  le  roi  de 
Sardaigne. 

Le  dernier  rAnenr»  t m 
drain  iqrla  Sa  rai*,  |ei 
de  Nice  , de  Tend*  et  de  Benil 

7 août 

t _ ut.  ..t  <•  p 

T 11 

( »«  tkcrnuJuf.) 

ç:  ise  et  le  duc  de 

fournir  «ni  ennemi  d«  l. 

Wirtemberg  et 

France . quand  m««ne  i]  tn 

Teck. 

«erau  reqnû  «--.no ai*  membr»' 

. 

de  t 'Empire.  Il  redr  en 

* 

Siint-Ildcfonse  .... 

1 

»ar  Menibclliard  et  teniei 

peiKM.ea.  de  JL»  n»e  (ja**- 
ebe  dn  RJua. 

Ln  République  Iran- 

Traité  d'alliance  of- 

( » frucltdor.  ) 

ça  ise  et  le  roi  d’Es- 

fensive  et  défensive 

pagne. 

rt  de  garantie  réci- 
proque. 

22  août 

Paru 

La  République  fran- 
çaise et  le  margrave 
de  Badin. 

( 5 fructidor.  ) 

Lt  prince  etdt  «e*  dmiit  »or 
1*  riv»  gaar^g  dn  RLin  et 

mr  le»  lie*  Je  ce  fleure. 

1796 AN  V. 

- 

Paria 

La  France  et  Gênes. 

r* .... 

• 

( i8  » nidCuu  â.re  ) 

W*«  >V«^|i  i fermer 

_ 

1 

La  France  et  le  roi 
de*  Deux-Sicile*. 

La  paix. 

( 19  T*»<t#sii*>rc  ) 

1 5 novembre  . . 

|_  ( »3  .) 

-a  France  et  le  dac 
de  Parme  et  de 

a paix. 

Plaisance. 

I 
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>9  — AH  VII. 
novembre . . . Turin . 

9 frinuire.  ) 


lévrier Tolendno 


*797  — Ah  ri. 

17  octobre....  CanipoFormio , près  L'Empereur  et  la  La  pais. 
[ 16  ittdimUirr.  ) d’L' dinc.  France. 


Sifnrf  par  I'  fteaeral  Une* 
parte  et  I»  eiioye»  Caraali 
»>r n 1 (te  la  Rtfpubliq**  Irau- 

Ratifié  le  t»  grrmiaal  par 
U Directeire. 


sepi  ombre. . I AschafFembourg. 


septembre. , Paris. 

reniléaiiaiTe  ) 


février.....  Lunéville.. 

i«  plariMf.  ) 


La  République  frap-  Paix  et  alliance  of- 
çaise  et  la  Répu-  feusive  et  défen- 
bliquc  helvétique.  aire. 

1 La  France  et  le  roi  RenoncSat.àlaprinc. 
de  Sardaigne.  da  Piémont  par  le 

roi  de  Sardaigne. 

L’armée  française  et  Convention  pour  Pé-  f»»i*  par  1#  Bn>«* 

les  armées  anglaise  vacuation  de  Par-  n U 4»c  d'Y*nt 
et  Russe.  mée  anglo-russe. 

La  République  fran-  Traité  de  paix  et  de  S p*r  1*  *d»4r*J  Brm«« 
çaise  et  le  Laud-  commerce.  r»ülî4pMl«pr«,B,e,Co1 

grave  de  Hesse  - 
Ho  m bourg. 

. La  République  fran-  Convention  pour  le 
çaise  et  les  Etats-  rétablissement  de 
Unis  d’Amérique.  ]a  p,j*  et  des  com- 

munications. I 
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Ln  République  fran-  La  paix, 
çaise  et  l'Empe- 
reur. 

La  République  fran-  La  paix, 
çaise  et  lo  roi  des 
l)eux-Sicilea. 

La  République  fran  - Convention  pour  le 
çaise  et  lo  pape  rétablissement  de 
Fia  VIL  la  religion. 

La  République  fran*  Traité  de  paix, 
çaise  et  l’électeur 
palatin  de  Bavière. 
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DATE  S. 

LIEUX 

des 

NÉGOCIATION*. 

PUISS  ANGES 

CONTRACTANTES. 

BUT 

DES  TRAITÉS. 

OBSERVATIONS. 

»8oi  — AN  X, 
39  septembre. . 

Madrid,...,.... .. . 

La  République  Iran- 

Traité  de  paix 

Si  je*  |<ar  Lucifo  Dun«i>»nc. 

(y  *toiJfmuir«.  ) 

1 ,rr  octobre.... 

Londres 

çaise  et  le  prince 
régent  du  royaume 
de  Portugal  et  des 
Algarves. 

I*a  République  fr.tn- 

Articles  prélîtninai- 

. (f  \ eu  J rniuirr . ) 

8 octobre .... 

Paris 

çaise  et  le  roi  d’An- 
gleterre. 

La  République  fran- 

rcs  de  la  paix. 
Traité  de  pais. 

( iG 

l8oi  — AN  X. 
37  mars 

Amiens. 

çaise  et  1 empereur 
de  Russie. 

La  République  frati- 

Traité  de  paix. 

( 7 flot**!.  ) 

12  janvier 

( 7 aîvM*.  > 

çaise , le  roi  d'Es- 
pagne , la  Répu- 
blique bataved’une 
part , et  de  l'autre 
le  roi  d'Angleterre. 

La  République  fran- 
çaise et  la  régence 
d’Alger. 

Traité  de  paix. 

TftArrâucrAtx  entre  LD.  MM.  I'Ehferet»  des  Français  et  P Empereur  iMllemaoke  déclaré  commun 
«t\ec  LL.  AA.  SS.  le»  Electeurs  he  Bavière , île  WditBMUKc  et  de  lUoi , et  la  RfirvnuQüE  b&tavk, 
alliés  pendant  1»  présente  guerre  de  S.  M PEMrBnEtjn  des  Fraxçau,  noi  d’Italie  ; 

Conclu!»  Pi'csIhjui'c.  1*5 nivotean  XIV  (36 décembre  i8o5,i,par  le*  Plénipotentiaire» de  LL. MM.  I* Empereur 
des  Français  et  rP.Mrsntvn  d’Allemaone , Ch.-Maun*c  T a lue  rnAirv , Ministre  des  H ulation»  exté- 
rieures , d'une  part  ; et  J la  h , prince  de  Lieclmcinstciu  , Iqnaz  , comte  de  GiuUi , de  l’autre  paît. 

Par  lequel 

L'Lmi'EAei'r  d'Allemagne 

Renonce  pour  lui,  ses  héritiers  et  scs  successeurs,  à la  partie  des  États  de  la  République  de  Venise- 
à lui  cédée  par  les  traités  de  Campo-l'ormio  et  de  Lunéville , laquelle  sera  réunie  à 
perpétuité  au  royaume  d’Italie  ; 

Aux  principautés,  seigneuries  , domaines  et  territoires  ci -après  désignés,  savoir: 

Le  margraviat  de  Burgatm  et  ses  dépendances  ; la  principauté  d'Eichstadt  ; le  comté  du 
Tyrol , y compris  le»  principautés  de  Brixen  et  de  Trente;  les  sept  seigneuries  du 
Wuralberg,  avec  leur*  enclave»;  le  comté  de  lïohenrni*  ; le  comté  de  Konigtogg- 
Rothenfvlds , les  seigneuries  de  Tetnang  et  Argrn  , et  la  ville  et  territoire  de  Lindaù  , 
qui  sont  cédé*  à S.  M.  le  Roi  de  Bavière  , aiusi  que  la  partie  du  territoire  de  Pas  iaw 
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appartenant  «S.  A.  R.  l’Electur  de  S\Lzr.u<rf>o,  et  située  entre  la  Bohème , l'Autriche , 
lu  Danube  et  l’inn  ; 

Le*  cinq  villes  dites  du  Danube  ( Jîhingen , Munderkungen  , Reidlingen,  Mengcn  et 
Sntgavr  ) ave»;  leurs  dépendance»  ; le  bâtit  et  bi*  ■ omté  de  Hohenbtrg  r je  iandgraviat  de 
Nellenbourg  et  la  prélecture  d’ Al  toril",  avec  leur»  dépend .« nres  ( la  ville  de  Constance 
exceptée  ;■  ; l-i  parue  du  Iiir»g  iw  enclavée  dans  le»  po>«s<iioiii  wurtembourgeoisev,  et 
située  u l'est  d'une  ligne  tirée  du  Sehlegelberg  jusqu'à  lt  Molbacii  et  les  villes  et! 
terittoiies  de  Wiilingcu  et  Briuteugeu , qui  sont  cédés  .<  S.  M.  le  Roi  oc  Wuhtemberl  ; 

Le  BrisgAW  ( excepté  l’enclave  ci  Ici  portions  ci-dessus  désignée.» },  l’Oitenaw  et  leur* 
dépendances , la  ville  de  Constance  et  la  tomniandcric  du  Meineau,  qui  «ont  cédés 
à S.  A.  S.  I'Lu.cjjîur  ni;  Ils  ne. 

Renonce , tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs , à tous  droits,  soit  de  souveraineté,  soit  de 
«Uxcraiiie  lé , à toutes  prétentions  quelconques , soit  actuelles, soit  éventuelles , sur  tous  le» 
Etats,  sans  exception , de  LL.  MM.  les  Roi*  de  Bavière  et  u«  W urtbmjuerc , et  de  S.  A.  S. 
l’fvLEi rern  de  Bade, 

Reconnaît  les  dispositions  fdtesp.ir  S.  M.  l’F.Mvrnr.cn  de*  Français,  Ilot  d’Itam*,  relativement  aux 
principautés  de  Lucques  et  de  Piombiuo , que  l.i  France  continue  de  posséder  eu  toute 
propriété  et  souveraineté  ; 1rs  duché»,  principautés,  seigneuries  et  territoires  au-delà  tles 
Alprs  , et  qui  étaient,  antérieurement  au  présent  traité,  ruunis et  incorporés  ù l’Lmpirt 
français  , ou  régi*  par  les  lois  françaises. 

Reconnaît  S.  M.  V Empereur  des  Français  comme  Roi  d’Italie,  sous  la  clause  que,  dès  que  Im- 
puissances auront  rempli  le»  conditions  exprimé  s dans  la  déclaration  faite  par  Sa  Majesté 
Napoléon  au  moment  où  il  a pris  l.i  couronne  d’itiilic  , les  deux  couronnes  de  France 
et  d'Italie  seront  séparées  à perpétuité.  t>.  M.  I'Emtereir  d’Alj.oiacne  s’engage  à 
reconnaître,  lors  de  lu  séparation  , le  successeur  que  I'EmprrBUR  u&s  Français  »e  sera 
donné  comme  roi  d’Italie. 

Reconnaît  comme  Rois  les  Electeurs  de  Dtvihl  et  de  Wcrtbmbero  , qui , malgré  ce  titre,  conti- 
nuent d'appartenir  à la  Confédération  germanique. 

Reconnaît,  ainsi  que  les  parties  contractantes , l’indépendance  de  la  République  helvétique,  régie 
par  l'acte  de  médiation  , et  celle  do  la  République  batave. 

Possédera  en  toute  souveraineté , unis  à titre  de  duchés  seulement,  leB  pays  de  Saltzbourg  et  de 
ficjchttiltgat  deu , uppartcuant  à S.  A.  R.  et  K.  l’urch  Ferdinand , et  qui  seront  incorporés 
à l’empire  d'Autriche.  Pour  dédommagement,!*.  M.  I’Kmperevr  nits  Français  s'engage 
d’obtenir,  en  fiveur  de  l’Art liiduc,  la  cession  par  S.  M.  le  Roi  de  Btviks  de  sa 
principauté  de  WtirUbourg. 

Consent  à ce  que  S.  M.  le  Roi  ns  Bavière  occupe  en  toute  propriété  1a  ville  et  le  territoire  d'Augsbourg, 
et  S.  M.  le  Roi  de  Wdrtembero  occupe  et  réunisse  à ses  Etats  le  comté  de  Bondorlf. 

3.  M.  l’Empereur  N apolIo  n garantit  l’intégrité  de  l'Empire  d'Autriche  dans  l’état  où  il  sera  en  conséquence 
du  présent  traité  de  paix. 
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PRÉCIS 

HISTORIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 

DES  CAMPAGNES  DE  LA  FRANCE 

Depuis  l "<j'i  juqsl’au  TRAITÉ  DU  PR  KS  BOURG  L-T  l Sot. 


§ I"  CAMPAGNE  DE  1792. 

L*  guerre  une  fois  déclarée,  on  se  hâta  de  former  trois  corps  d’ar- 
mi;es  : un  en  f landre , sous  les  ordres  du  maréchal  Rochambeau;  un 
sui  la  Moselle  près  de  Metz,  confié  a La  Fayette;  et  le  troisième 
en  Alsace,  dans  les  deux  départeinens  du  Rhin,  commandé  par 
Luckner:  une  quatrième  année  rassemblée  dans  le  midi  devait  com- 
battre sous  Montesquiou. 

On  croyait  à l’existence  d’un  parti  révolutionnaire  dans  les  Pays- 
Bas,  et  malgré  l’avis  de  Rochambeau  qui  voulait  se  tenir  sur  la  dé- 
fensive, une  entreprise  fut  décidée  sur  Mans  et  Tournay,  ainsi 
qu  une  tentative  sur  Furnes.  Biron  partit  de  Valenciennes  pour 
attaquer  Mons.  Tour-à-tour  maître  et  chassé  de  Quiévrain , il  se  re- 
plia: sa  retraite  devint  une  déroute.  Rochambeau  sort  de  Valen- 
ciennes dans  le  dessein  de  protéger  sa  rentrée,  mais  le  camp  est  pris 
et  pillé.  Théobald  Dil/on , chargé  de  l’attaque  de  Tournay,  voyant 
sa  colonne  ébranlée  et  mise  en  fuite  par  une  terreur  panique,  se 
sauve:  il  est  massacré.  Le  général  Carie,  qui  avait  réussi  dans  son 
expédition  sur  Furnes,  fut  obligé  de  l’évacuer.  La  Fayette,  après 
une  marche  forcée  de  cinq  jours  pendant  lesquels  il  avait  fait 
soixante  lieues,  arrive  de  Metz  à Gicet.  La  nouvelle  des  désastres 
de  Valenciennes  et  de  Lille  lui  partint  à Bouvines.  Il  y laisse  trois 
mille  hommes  aux  ordres  du  général  Gouvion,  etva  prendre  po- 
sition près  Valenciennes.  L’avanl-garde,  portée  trop  en  avant,  reçut 
à Grisvel  un  échec  qui  coûta  la  vie  à Gouvion. 

Custines,  qui  commandait  la  droite  de  l’armée  de  Luckner, 
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CAMPAGNE  DE  179a. 
s’empara  des  gorges  d ePorentruy.  Boc/uunbeau  voyant  que  vienne  se 
luisait  de  concert,  et  qu’on  le  laissait  sans  instructions  sur  le  plan 
de  campagne,  demanda  et  obtint  sa  démission.  Le  commandement 
en  cliel’  se  partagea  entre  Luckner  et  La  Fayette.  Le  premier  eut 
l’armée  du  Word,  le  second  celle  du  centre. 

Toujours  plein  de  l'espérance  que  les  belges  se  révolteraient, 
Luckner  prit  Matin  et  Courtray  : il  fut  bientôt  obligé  d'évacuer 
ces  villes  démantelées,  et  ramena  son  armée  au  camp  de  Famars 
prés  Vnlcnciemtes. 

Ces  revers  firent  adopter  un  système  défensif.  On  assigna  à La 
Fayette  son  commandement  de  Dunkerque  à Montmedy  oiise  ter- 
minait la  droite  de  sa  ligne  de  défense.  Celui  de  Luckner  s'éten- 
dait depuis  Montmédy  jusqu’au  h) tin,  ayant  sous  lui  les  corps  de 
Kellerntann , «le  Custincs  et  de  ta  71  lar luire. 

Les  Autrichiens  prirent  Orchies.  Tout  se  réduisit  à «les  affaires 
de  détail  : les  troupes  restées  pour  couvrir  la  frontière  du  Word 
étaient  divisées  en  trois  camps. 

Une  note  «lu  roi  à l’assemblée,  en  date  «lu  11  juillet,  ne  porte 
«ju’à  90  mille  hommes  les  troupes  disponibles  pour  celte  campagne, 
et  celles  des  alliés  destinées  à agir  contre  la  France  se  moulaient 
à 200  mille  hommes  effectifs. 

Dumourier,  désigné  pour  le  commandement  de  l’armée  «lu  Word  , 
s’y  rend  et  reçoit  l'or«lre  «le  faire  arrêter  La  Fayette,  «jui  prit  la 
fuite  avec  une  partie  de  son  état-major.  Le  nouveau  général  essaya 
bientôt  d’exécuter  le  projet  qui  lui  réussit  «lepuis,  d’envahir  les 
Etats  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche  dans  la  Belgique; 
mais  Arthur  Dillon,  à qui  la  défensive  était  ordonnée,  ne  voulut 
pas  le  secomler. 

Cependant  les  arméesennemies  combinées  s’avançaient.  Le  général 
Clairfayt  commandait  l’aile  droite,  composée  «1e  trente-six  mille 
Autrichiens  : il  prit  poste  à Carignan. 

Cinquante  mille  Prussiens  sous  les  yeux  «1e  leur  roi  et  sous  les 
oialres  du  prince  r«:gnant  de  Brunswick , célèbre  par  la  guerre 
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de  sept  ans,  occupaient  le  centre  de  l’armée,  dont  l’aile  gauche  1,sl“ 
était  formée  de  vingt-deux  mille  hommes  , commandés  par  le  DU  îîuitu' 
prince  Hohcnloe-Kirchberg. Dix  mille  llessois  fournis  comçic^iuxi- 
liaires  par  le  landgrave,  et  vingt  mille  émigrés  complétaient  un 
effectif  de  cent  trente-huit  mille  hommes,  dont  le  plus  grand  nombre 
venait  de  faire  contre  les  Turcs  une  guerre  signalée  par  d’impor- 
tantes victoires.  • 

Iæ  totalité  des  troupes  françaises  montait  au  plus  à quarante 
mille  coml>atlans  : pour  diminuer  cette  grande  infériorité  , Du~ 
mourier  retire  quelques  divisions  qui  occupaient  les  camps  retran- 
chés destinés  à couvrir  la  frontière  du  Nord.  * 

Quand  tout  fut  prêt,  les  alliés  entrèrent  sur  le  territoire  de 
France  : un  corps  de  vingt-trois  mille  hommes  commandé  par  le 
général  C/airfayt,  se  dirige  sur  Steuay;  un  autre  de  même  force 
est  destiné  à assiéger  Thionville.  L’armée  devait  pénétrer  par  l’in- 
tervalle compris  entre  ces  deux  places. 

Longwy  se  rend  après  deux  jours  de  siège  ou  plutôt  de  bom-  iZatii. 
bardentent.  L’avant-garde  autrichienne  , vivement  attaquée  par 
Arthur  Dillon , repassa  la  Meuse  et  se  replia  sur  son  corps  d’armée. 

Clairfayt  s’empara  du  camp  de  Brouenne,  position  avantageuse; 
mais  il  laissa  entre  son  armée  et  celle  des  Français  l’espace  néces- 
saire à celle-ci  pour  exécuter  ses  mouvemens. 

Toutes  les  dispositions  de  l’ennemi  faisaient  prévoir  qu’il  tente- 
rait de  pénétrer  par  les  débouchés  de  lu  forêt  d’Argonne,  qui 
dans  un  espace  de  treize  lieues,  coupée  par  des  étangs,  des  col- 
lines, des  marais,  n’est  praticable,  pour  une  armée  que  par  cinq 
débouchés , que  Dumourier  se  hâta  de  faire  occuper  par  ses  troupes. 

En  trois  jours  il  exécute  un  mouvement  dont  le  résultat  fut  de 
rendre  avec  des  forces  très-inférieures,  les  Français  maîtres  de 
tous  les  passages  qui  fermaient  l’entrée  de  leur  pays,  et  que  l’en- 
nemi reconnaissait  pour  être  les  seules  portes  ouvertes  à l’iuvasion 
préméditée. 

L’armée  de  Brunswick  poursuivant  ses  premiers  succès , assiège  a upimire. 
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dv*xuud  ^ ert^nn  qui  capitule  après  quinze  heures  de  bombardement.  Beau- 
repaire,  forcé  de  céder  aux  habitans  et  à la  garnison  qui  le  pres- 
sent (Je  se  rendre,  préfère  l'honneur  à la  rie,  et  se  tue,  plutôt  que 
de  remettre  à l'ennemi  la  place  qui  lui  était  confiée. 

Dumourier  occupait  le  camp  de  Granprc , situé  entre  l’Aisne  et 
l’Aire;  l'armée  prussienne,  après  s’être  contentée  de  masquer  Metz, 
attaque  à différentes  reprises,  et  toujours  en  vain,  la  ligne  de 
défense  qui  couvrait  le  camp  : mais  un  des  débouchés  de  la  fouet 
(TArgonne  , celui  de  la  Croix -aux -Bouquets,  étant  mal  gardé, 
fut  pris;  ce  qui  rendit  l’ennemi  maître  un  moment  du  pays,  et  pa- 
ralysait les  ma n <tu v res  de  Dumourier,  en  lui  coupant  toutes  ses 
communications  et  en  l'enveloppant  Sa  perte  paraissait  certaine, 
lorsque  dans  le  silence  et  dans  l’obscurité  il  exécute  une  retraite 
Retraite  hardie,  et  sauve  l’armée,  après  avoir  envoyé  l’ordre  aux  généraux 
üeCrjiHljint  Beurnonville  et  Kellermann  de  venir  le  joindre  sous  les  murs  de 
Kmida  a la  petite  ville  de  Sainte-Menehould,  près  de  laquelle  il  établissait 
•U  u upt.  soa  camp.  Par  cette  nouvelle  position,  et  par  la  manière  dont  il 
disposa  ses  troupes,  Dumouiier  foiçait  à une  action  Brunswick, 
qui  ne  pouvait  hasarder  d’envahir  la  Champagne,  en  laissant  der- 
rière lui  une  armée  de  soixante  mille  hommes. 

tourner  do  Le  camp  en  avant  de  Sainte-Menehould  n’était  séparé  que  par 
' ,bnj'  une  vallée  très-étroite  de  celui  de  la  Lune  occupé  par  les  Au- 
to sept  . trjcj1;ens  Le  kassjn  compris  dans  cet  espace  renferme  quelques 
tertres  isolés,  dont  le  plus  élevé  est  celui  dumoulin  de  Valmy  que 
nos  troupes  occupèrent.  Le  ao  septembre,  sers  les  trois  heures  du  . 
matin,  on  fut  averti  de  l'approche  des  alliés  qui  s’avançaient  jur 
trois  colonnes.  Le  principal  effort  de  l'ennemi  se  fit  au  moulin  de 
Valmy,  gardé  par  la  division  Kellermann.  Le  feu  respectif  des 
deux  armées  se  soutint  jusqu’à  six  heures  du  soir  que  les  Prussiens 
se  retirèrent:  alors  divers  mouvemens  indiquèrent  une  nouvelle 
attaque  des  Autrichiens;  mais  le  résultat  fut  le  même,  et  le  feu 
de  24  pièces  de  canon  servies  avec  promptitude  et  justesse  port» 
le  désordre  daus  l'armée  ennemie. 
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Les  Prussiens  levèrent  le  camp  de  la  Lune,  commencèrent  leur 
retraite  par  une  contre-marche  sur  leur  droite,  et  se  dirigèrent  du 
côte  de  Stenay  sur  Longwy.  La  reddition  successive  de  V erdun  et 
de  Longwy  achève  l’évacuation  du  territoire  français.  La  sortie 
des  alliés  fut  aussi  rapide  que  l'avait  été  l'invasion. 

Ainsi  se  termina  cette  expédition.  Trois  cents  ans  auparavant 
le  duc  de  Guise,  par  sa  célèbre  défense  de  Metz,  avait  sauvé  cette 
même  frontière  envahie  par  Charles-Quiut.SousLouisXl  V,  Villars , 
dans  son  camp  de  Sierck,  arrêta  , par  l'excellence  de  sa  position  et 
de  ses  mesures,  l’armée  formidable  des  alliés,  commandée  par  le 
duc  de  Marlborough.  Depuis  cette  époque  il  n’y  avait  eu  de  ce  côté 
aucune  tentative  alarmante. 

Dumouricr  n’ayant  laissé  à Kcllermann  que  peu  de  troupes  , 
emmena  le  reste  vers  la  Belgique  qu’il  voulait  conquérir. 

Dès  que  le  duc  de  Saxe- 'J 'esche  n vit  les  camps  retranchés  dé- 
garnis par  le  départ  des  divisions  qu’on  eu  avait  retirées,  il  s’ap- 
procha de  Lille,  dont  il  ne  put  s'emparer  malgré  un  long  et  cruel 
bombardement 

La  nécessité  où  s’était  trouvé  Dumouricr  de  tirer  des  renforts 
de  sa  gauche,  avait  forcé  l’ennemi  d’en  tirer  de  la  sienne  pour 
faire  face  à ce  général.  La  levée  des  camps  retranchés  avait  rais 
à découvert  la  frontière  du  nord,  et  les  généraux  ennemis,  en 
attirant  à eux  les  troupes  allemandes,  découvrirent  de  leur  côté 
l’électorat  de  Trêves  et  le  palatinat  du  Rhin.  Custines  eu  profita. 

Il  part  à neuf  heures  du  soir,  arrive  pendant  la  nuit  aux  dé- 
bouchés qui  conduisent  à Spire,  Worms  et  Manheim,  trouve  en 
avant  de  Spire  les  Autrichiens  rangés  en  bataille,  les  attaque,  les 
fait  entrer  dans  la  ville,  les  poursuit.  Après  une  action  très-vive, 
l'ennqpi  bat  en  retraite,  et  bientôt  est  contraint  de  remettre  les 
armes  au  général  Houchard , qui  le  coupe  et  l’arrête.' Worms  et 
Mayence  se  rendent  sans  résistance  : trois  jours  après,  nos  troupes 
entrent  dans  Francfort.  Cette  expédition,  qui  nous  rendait  maîtres 
du  cours  du  Rhin,  fut  exécutée  par  seize  mille  hommes. 
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inm'e  Tandis  que  Biron  couvrait  les  passages  de  la  Suisse  et  les. rives 
Dt;  JtiDt.  du  Haut-Rhin;  que  Dumourier,  Kellermannei  BcurnonriUe  tenaient 
en  échec  les  arme'es  de  la  coalition  et  les  repoussaient  au-delà 
de  rtos  frontières;  que  Custines  s’emparait  du  Bas-Rhin  ; que  la 
gauche  de  notre  ligne,  réduite  aux  places  fortes,  résistait  aux  Au- 
trichiens, Montcsquiau , en  quinze  jours,  prenait  la  Savoie;  et 
Anselme  avec  Truguet  ouvraient  les  portes  de  l’Italie. 

On  savait  que  le  roi  de  Sardaigne  était  entré  dans  la  conven- 
tion de  Pilnitz , et  qu’il  prenait  une  part  active  dans  les  démarches 
tentées  pour  occasionner  une  rupture  entre  la  France,  les  Suisses 
et  Genève.  En  augmentant  les  troupes  qu’il  avait  en  Savoie,  ce 
prince  détermina  le  Gouvernement  français  à former  une  armée 
sur  la  frontière  du  Midi. 

3a lepitnl.  Montesquieu  reçoit  l’ordre  d’attaquer;  à son  approche  plusieurs 
postes  sont  abandonnés  par  les  Piémontais.  Montmélian  tombe  ait 
pouvoir  des  Français  qui  se  rendent  maîtres  de  tout  le  pays  depuis 
le  rivage  de  l’Ysère  jusqu’au  lac  de  Genève.  Les  duchés  de  Savoie, 
de  Genevois,  de  Faucigny  et  de  Ghablais  furent  promptement 
évacués , et  notre  armée  y trouva  toutes  les  provisions  dont  elle 
avait  besoin. 

Anselme , à la  tète  d’une  armée  rassemblée  sur  les  rives  du  Var, 
entamait,  sur  un  autre  point,  le  territoire  du  roi  de  Sardaigne. 
Cinq  jours  après  l’invasion  de  la  Savoie,  il  passe  le  Var , marche 
à Nice,  à Villefranche , qui,  en  1742,  avait  coûté  un  siège  et  six 
mille  hommes  aux  Français:  tout  fuit  à son  approche  ; Nice  ouvre 
ses  portes;  Villefranche  se  rend  à discrétion,  et  Monlalban  imiter 
cet  exemple.  Mais  le  Var,  débordé,  sépara  pendant  quelques  jours 
du  corps  d’armée  l’avant-garde , composée  de  qua  tre  mille  hom  mes  ; 
heureusement  il  n’y  eut  pas  d’attaque  sérieuse,  et  la  réunion  s’o- 
péra sans  autres  obstacles  que  les  difficultés  locales.  Douze  mille 
Autrichiens  arrivent  au  secours  de  l’armce  piémontaise,  enlèvent 
Sospello,  qui  fut  repris  le  lendemain.  Oneille,  ayant  tiré  sur  uw 
5o  tcioirc.  bateau  parlementaire,  fut  pris  et  brûlé. 
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La  saison  avancée  força  le  général  Anselme,  «le  cantonner  ses 
troupes  ; il  resta  maître  «1e  tous  les  débouchés  qui  portent  sur  le 
pays  ennemi. 

Pendant  «pie  la  Savoie  et  Nice  étaient  conquis,  et  que  Custines 
plantait,  le  drapeau  français  sur  les  deux  rives  du  Rhin , Dumourier 
s'apprêtait  à envahir  la  Belgique.  Au  nord  l’atlacjue  principale  se 
dirigeait  sur  Tournav,Mons,  Namur  : notre  année  était  composée 
de  80  mille  hommes  d'infanterie,  douze  mille  de  cavalerie  et  dix 
mille  d’artillerie. 

L’ennemi  est  repoussé  de  Lannoi,  de  Montreuil,  de  Thulin,  de 
Pont-Rouge,  «le  YVarneton,  de  Comuiine  : les  hauteurs  de  Fra- 
rneries  «diraient  des  postes  avantageux  pour  l’affaire  générale  «fue 
l'on  prévoyait.  Dumourier  s’e n empare;  les  Autrichiens,  au  nombre 
de  vingt-huit,  mille,  occupaient  une  position  formidable  protégée 
par  toutes  les  défenses  de  l'art.  Le  centre  tenait  le  tei-rein  qui 
s’élève  en  amphithéâtre  derrière  Jemmappes.  Le  duc  d’Albert 
voulait  attendre  les  Français  et  le  sort  «lu  combat.  Les  deux  armées 
se  trouvaient  chacune  dans  une  position  demi-circulaire , à peu 
près  «'gaiement  distante  l'une  de  l’autre,  dans  tous  les  points  de 
leur  développement.  La  droite  «le  l'ennemi  était  couverte  par  le 
village  de  Careignon,  qu’il  fallait  emporter  poiu-  espérer  le  succès 
«le  l’affaire.  Le  G novembre,  à la  pointe  du  jour,  on  l’attaque;  ou 
l'emporte  et  l’on  gagne  la  bataille  de  Jemmapes. 

Mons,  Ath,  Tournay,  Nieuport,  Ostende  , Bruges,  Bruxelles, 
Louvain,  Malines,  villes  démantelées  on  affaiblies  par  Joseph  II, 
ouvrent  leurs  portes,  et  la  Belgique  est  le  finit  de  la  victoire. 

Après  une  action  très-vive  près  de  Liège  l'armée  ennemie  évacua 
totalement  les  Pays-Bas,  et  se  divisa  en  deux  corps  dont  l’un,  aux 
ordres  de  Clair fayt,  se  retira  sur  Aix-la-Chapelle, et  l'autre,  com- 
mandé par  Beaulieu,  sous  le  canon  «le  Luxembourg.  En  cinq  jours 
Liège,  Namur,  Anvers,  se  rcnilent.  Au  1."  décembre  la  Belgique 
était  conquise.  Maîtres  de  toutes  les  places  sur  la  Meuse,  excepté 
Maéstricht , nous  occupions  le  Limhourg  et  la  Gueldre  : d'autres 
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a k u é b affaires  toujours  heureuses,  mirent  en  notre  pouvoir  tout  le  pays 
DU  XORD.  situe  entre  Saar  et  Moselle  jusqu'au  point  Je  ConsaarhrucL. 

Mais  pendant  ces  succès  la  fortune  était  prête  à changer  sur  les 
bords  du  Rhin.  Après  plusieurs  combats  plus  glorieux  que  décisifs, 
(combats  de  fiilhelshausen,  YVavrem,  de  Hum,  etc.)  gagnés  par 
la  Barolièrc  , Hcdouville , Lefevre , l'armée  de  la  Moselle  fut  mise 
s tUcemBrc.  en  quartier  d’hiver  sur  les  rives  de  la  Saar,  dans  le  territoire  de 
France.  Les  Prussiens  s’emparèrent  de  Francfort  et  rejetèrent  Cus- 
tines  dans  Mayence. 

Ce  revers  n’arrêta  pas  la  marche  rapide  de  Du/nourier.  Anvers 
pris,  Miranda  se  porta  sur  Ruremonde  à travers  la  Gueldre,  s’cm- 
para  de  Wesem , de  Wett  Les  Autrichiens  évacuèrent  Aix-la-Cha- 
pelle et  se  retirèrent  vers  le  Rhin  sur  Cologne.  Les  armées  fran- 
çaises occupèrent  tout  le  pays  entre  la  Meuse  et  la  Roér,  et  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Belgique  : les  alliés  établirent  les 
leurs  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  cette  longue  campagne  fut 
terminée. 

• Résultats.  ; 

Les  succès  de  cette  campagne,  commencée  sous  des  auspices 
douteux  et  avec  une  grande  infériorité , sauvèrent  la  France,  qu’on 
s’était  partagée  dans  le  traité  de  Pavie.  La  retraite  des  alliés  ranima 
nos  troupes,  et  leur  inspira  le  courage  nécessaire  pour  prendre  à 
leur  tour  et  soutenir  l'offensive  : la  conquête  de  la  Savoie , du 
comté  de  Nice  et  de  la  Belgique,  fut  le  résultat  de  celte  cam- 
pagne. L’Autriche  et  la  Prusse  reconnurent  que  l’invasion  de 
la  France,  faite  sur  des  rapports  faux  qu’on  avait  dédaigné  de 
vérifier,  n’était  pas  aussi  facile  qu’ils  l’avaient  cru,  et  leurs  illusions 
s’évanouirent. 
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CAMPAGNE  DE  1793,  ANNÉES  II  ET  III. 

Février  1793,  ( Fructidor  an  III  ) septembre  1790. 


Situation. 

De  nouveaux  ennemis  se  présentèrent  an  commencement  rie 
cette  campagne.  L’Angleterre  et  l'Espagne  entrèrent  tlans  la  coali- 
tion; la  première  fournit  aux  alliés  des  secours  d'hommes  et  d’ar- 
gent; la  seconde  envoie  sur  les  frontières  du  sud  deux  armées 
qui  n'v  trouvaient  point  de  rivales.  L’Empereur,  l’Empire  et  le 
roi  de  Prusse  réunissaient  leurs  troupes.  L’année  française  du 
nord  ne  grossissait  pas,  tandis  que  du  fond  de  l’Allemagne  de  nou- 
veaux secours  arrivaient  aux  coalisés  : celle  du  Rhin  affaiblie  par 
les  fortes  garnisons  qu’elle  fut  obligée  de  laisser  à Mayence  et  de 
jeter  dans  Landau,  n’avait  pas  été  renforcée. 

Evénement. 

Dumourier  imagine  l’invasion  de  la  Hollande , s’v  détermine  et 
la  commence  avec  un  détac  bernent  de  12  à i S mille  hommes.  Celte 
petite  armée  pénètre  sur  le  territoire  halave  entre  Berg-op-Zoom 
et  Bréda.  La  première  de  ces  deux  places  est  bloqifce  par  le  co- 
lonel le  Clerc,  et  la  seconde  par  le  général  tV Arçon,  ancien  of- 
ficier du  génie,  célèbre  par  le  siège  de  Gibraltar.  Bréda  se  rend 
le  37;  cette  prise  est  suivie  de  celles  de  Klundert,  Williamstadt, 
Gertruidcmberg.  L’alarme  se  répand  dans  la  Hollande,  et  le  stat- 
houder  songe  à se  réfugier  dans  l’isle  de  Walcheren  ; mais  au 
milieu  de  ces  succès  et  au  moment  où  Dumourier  se  préparait  à 
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passer  le  Rilbos  ( 1) , il  apprit  les  échecs  de  Miranda  qui  s’e lait  arrêté 
devant  Maastricht. 

Les  forces  combinées  de  la  Prusse,  de  l’Autriche  et  de  l'Empire, 
formant  une  ligne  depuis  le  Brisgaw  jusqu’à  la  basse  Meuse,  pré- 
sentaient un  ensemble  de  deux  cents  mille  combattans.  Bientôt  le 
siège  de  Maastricht  formé  par  nos  troupes  est  levé,  et  Miranda 
se  replie  précipitamment  sur  Liège. 

Dumouricr  reçut  l’ordre  positif  d’abandonner  ses  projets  de 
conquêtes.  Les  grands  rasscmblemens  des  ennemis  s’étaient  formés 
à Cologne  et  derrière  l’Erft.  Clairfayt  et  Colourg  avaient  chacun 
trente  mille  hommes.  Brunswick  à la  tète  de  vingt  mille  autres 
s’avançait  par  la  Gueldre  prussienne  : tous  les  corps  se  réunirent 
sous  les  ordres  du  prince  de  Saxe- Cobourg. 

Les  Impériaux  se  mettent  en  marche,  repoussent  à Alden-IIoven 
l’avant-garde  de  notre  armée,  attaquent  Iluremonde  avec  le  même 
succès,  et  les  Français  se  retirent  sur  Tirlemont  et  Louvain,  où 
leurs  généraux  Valence  et  Miranda  restent  en  observation,  cou- 
vrent la  Belgique, et  attendent  Dumourier , qui  arrive  le  1 3 à Louvain. 
L’ennemi  s’avance  à grands  pas,  occupe  tous  les  villages  entre 
Tongres  et  Tirlemont,  et  nous  attaque,  mais  sans  succès,  près  de 
cette  dernière  ville. 

Dtimcurier  fit  plusieurs  dispositions  soumises  à l’événement  d’une 
bataille  qui  devenait  inévitable,  et  dont  le  gain  eut  fait  reprendre 
à notre  armée  toute  sa  supériorité.  Il  se  pressa  de  la  livrer  avant 
l’arrivée  des  renforts  autrichiens.  Le  front  des  deux  armées  s'éten- 
dait sur  un  développement  de  près  de  deux  lieues;  à la  pointe  du 
jour  toutes  les  colonnes  se  mirent  en  mouvement  : le  terrain  fut 
long-temps  difjiuté  ; l’arrivée  des  renforts  autrichiens,  la  retraite 
de  Miranda  et  de  sa  division,  fixèrent  la  victoire  du  côté  de 
l’ennemi.  Nerwinde  fut  deux  fois  pris  et  repris.  Après  la  bataille, 


(1)  Golfe  formé  en  1 4*  1 , par  une  inondation  qui  submergea  70  villages;  c’est  1* 
communication  habituelle  des  Pays-Bas  avec  la  Hollande. 
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les  Français  se  trouvèrent  sur  le  terrain  qu’ils  occupaient  avant  1 1 
qu’elle  eut  commencé.  Un  siècle  auparavant , le  maréchal  de  Dü 
Luxembourg  gagna,  sur  le  même  théâtre,  une  victoire  mémorable. 

La  position  des  armées  était  inverse,  et  Nerwiude  fut  attaqué 
du  côté  opposé.  Notre  armée  se  relira  en  bon  ordre,  en  se  rap- 
prochant de  Louvain.  La  retraite  continua  sur  deux  colonnes,  l’une 
passa  par  Enghein  et  Ath,  où  elle  s'arrêta  quelque  temps,  l’autre 
par  Hal  et  Braine , et  rentra  en  France  par  Mons  : uue  grande  partie 
entra  dans  le  camp  de  Mauldc,  et  le  reste  fut  disséminé  sur  plu- 
sieurs points.  Ce  camp  de  Maulde  s’élève  sur  la  rive  gauche  de 
l’Escaut,  qu’il  domine;  défendu  par  Braille,  qui  n’en  est  séparé 
que  par  la  Scarpe,  il  couvre  les  places  de  Lille,  Douai,  Bouchain, 
Coudé,  Valenciennes,  les  postes  de  Saiut-Amand  et  d’Orcliies,  et 
garantit  tout  le  pays  environnant 

Dumourier  fait  arrêter  quatre  députés  envoyés  près  de  lui  pour  1." 
l’amener  à Paris  aiin  d’y  rendre  compte  de  sa  conduite  ; il  les  livre 
aux  Autrichiens,  et  passe  lui-même  à l’ennemi. 

Le  général  Darn/nerre  le  remplaça , il  forma  des  camps  retran- 
chés à Cassel,  à Saint-Omer,  à Famars  ; tout  le  mois  d’avril  fut 
employé  à remettre  de  l'ensemble  dans  l’armée  du  Nord. 

La  masse  des  ennemis  se  grossissait  : une  armée  composée  d’im- 
périaux, de  Prussiens,  de  Hollandais  et  d’Anglais  , assiégeait  les 
frontières  du  nord  ; ils  occupaient  une  ligne  de  position  en  avant  de 
Mons  et  de  Tournai , depuis  Maubeugc  jusqu’à  Menin.  Ils  entrèrent 
sur  le  territoire  de  France,  menaçant  Lille,  Valenciennes,  Mau- 
Jjeugc.  Condé  est  investi  et  l’invasion  s'exécute  sur  tout  le  front 
de  la  ligne.  Une  autre  armée  s’approche  de  nos  villes  maritimes: 
les  Anglais  débarquent  dix  mille  hommes  à Ostcnde  : réunis  aux 
Hollandais  ils  menacent  Dunkerque. 

Du  côté  du  Rhin,  les  succès  de  Custines  s’évanouirent  aussi  ra- 
pidement que  ceux  de  Dumourier.  Une  retraite  précipitée  ramena 
l’armée  de  Mayence  sous  les  murs  de  Landau.  Depuis  l’arrivée 
de  l’ennemi  près  de  Francfort , les  événemeus  de  la  campagne 
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Du  nord.  n’aTaient  été  pour  les  Français  qu’une  suite  d’échers  et  de  retraites. 

37  mars.  j^e  comijat  deStomberg  commença  les  mouvemens  rétrogrades  qui 
ramenèrent  nos  troupes  à Landau.  Tout  se  passa  en  affaires  de 
détails  jusqu’au  moment  où  Casernes  vint  prendre  le  commande- 
ment de  l’armée  du  Nord. 

iS,  iS,i8,  Cette  armée  livra  plusieurs  combats  avec  des  succès  balancés  à 

ut  ni.  , , , . . . 

Fresnes,  à Curgi,  à Yicogne,  dans  la  forêt  de  Mormal;  les  Français 
s’emparèrent  des  postes  importans  d'Orcliies  et  de  Lannoy. 

1". mai.  Les  généraux  Killemaine  et  la  Marche , par  une  attaque  vive, 
causent  une  diversion  pendant  laquelle  Dampierre  jeta  des  secours 
dans  Condé. 

Nombre  d’actions  du  côté d’ Arroen hères , sur  Nevvkerque,  Pope- 
ringue,  Roesbug,  ne  furent  pas  et  ne  pouvaient  être  décisives. 

9 mai.  A l’attaque  des  bois  de  Raisnes  le  général  Dampieire  fut  blessé 
mortellement  : le  général  Custines  le  remplaça. 

Tris*  «lu  La  plaine  qui  s’étend  entre  Condé,  Valenciennes  et  le  Quesnoy, 

**TiI. r*'  forme  un  triangle  qu'arrosent  l'Hosneau,  la  Rouelle  et  l'Escaut 
Le  camp  de  Famars  la  défendait  et  couvrait  ces  trois  places.  Les 
alliés  se  déterminèrent  à une  attaque  générale;  la  résistance  fut 
opiniâtre , mais  la  supériorité  du  nombre  l’emporta , et  nos  troupes 
évacuèrent  le  camp  de  Famars:  une  partie  entra  dans  Valenciennes, 
et  l’autre  se  retira  dans  le  camp  de  César,  entre  Valenciennes  , 
Bouchai  n et  Courtray. 

Le  duc  d ’Yorck  recevait  des  renforts;  il  combine  son  armée  avec 
celle  de  la  Hollande,  campée  sous  le  canon  de  Menin,  et  projette 
sur  Dunkerque  une  attaque  sérieuse. 

Pour  augmenter  nos  moyens  de  résistance  et  nous  couvrir  du 
côté  de  la  West- Fl  an  dre,  on  établit  un  nouveau  camp  sur  les  hau- 
teurs de  Ghiwelde , ainsi  que  plusieurs  rantonnemens  qui  bordaient 
le  front  de  la  ligne  entra  DuuLerque  et  Lille,  beaucoup  d'affaires 
de  postes  et  de  petits  combats  furent  le  résultat  de  la  position  res- 
pective des  deux  armées.  Plusieurs  mois  s’écoulèrent  dans  cette 
vicissitude  d’attaque  et  de  défense.  L'enlèvement  de  Fûmes  eut  un 
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succès  passager:  i!  y eut  diverses  action.?  sur  la  Lys,prèsdeMcnin, 
le  long  du  cours*de  la  Marque;  mais  provoquées  par  les  localités 
de  chaque  cantonnement,  elles  ne  tenaient  à aucun  plan  général, 
et  leur  ensemble  ne  pouvait  produire  un  grand  effet. 

Condé  bloqué  depuis  le  9 avril  capitula  le  10  juillet , et  fut 
évacué  le  13.  Cette  prise  augmenta  les  moyens  agressifs  de  l’en- 
nemi contre  Valenciennes  cernée  depuis  le  34.  mai.  Bombardée 
pendant  quarante-un  jours,  elle  capitula  le  28  juillet  et  fut  évacuée 
le  1"  août 

Après  un  siège  de  trois  mois , pendant  lequel  la  garnison  fit 
plusieurs  sorties  et  livra  des  combats  meurtriers,  Mayence  fut 
obligée  de  se  rendre.  Les  trois  armées  du  Rhin , de  la  Moselle  et 
des  Ardennes  avaient  dû  se  combiner  pour  s’ouvrir  un  passage  et 
secourir  cette  place  : on  fit  sans  succès  plusieurs  entreprises.  La 
bataille  d’Arlon,  où  nous  eûmes  l'avantage , ne  procura  pas  la 
diversion  qu’on  en  attendait  : aux  obstacles  qui  se  présentaient, 
se  joignait  le  risque  de  compromettre  la  sûreté  de  Landau.  Aubert- 
Dubayet,  qui  commandait  les  troupes  de  Mayence  et  de  Cassel , 
conduisit  sa  garnison  au  secours  de  la  Vendée.  La  capitulation  de 
cette  place  força  l’armée  du  Rhin  de  changer  de  plan  de  campagne 
et  de  donner  tous  ses  soins  à la  défense  de  notre  frontière.  Le 
reflux  de  toutes  les  troupes  qui  avaient  coopéré  à ce  siège , accrut 
les  forces  de  l’ennemi. 

Le  7 août  les  alliés  attaquèrent  Cambrai  et  ravagèrent  tous  les 
environs  ; des  partis  pénétrèrent  sons  les  murs  daPéronne.  Houchard 
vint  prendre  poste  dans  la  plaine  en  avant  d'Arras  et  de  Lcns, 
faisant  face  à Cambrai  et  à Douai,  formant  sa  jonction,  par  sa 
droite,  avec  les  troupes  campées  sous  Péronne,  et  par  sa  gauche 
avec  celles  destinées  k couvrir  la  frontière  du  côté  de  la  West- 
Flandre.  Cette  position  hardie  avait  le  triple  avantage  de  rétablir 
la  continuité  de  la  ligne  depuis  Dunkerque  jusqu’au  Rhin , de  pro- 
téger les  places  menacées  par  l’ennemi,  et  de  lui  couper  le  passage 
dans  l’intérieur  de  la  France. 

5 * 
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iintt  Le  résultat  d’un  avantage  remporté  sur  les  alliés  près  de  Gambrai 
Dtj  mjkd  fut  ,]e  jes  déterminer  à débloquer  cette  ville  et  a fixer  plus  par- 
ticulièrement sur  le  Rhin  et  le  département  du  Nord  leurs  projets 
d’attaque  et  d’invasion.  Trente  mille  Prussiens  vinrent  grossir  l’ar- 
mce,  qui  eut  alors  un  effectif  de  cent  soixante  mille  hommes. 

La  petite  guerre  et  les  affaires  de  postes  conservent  toute  leur 
activité.  Macdonald  bat  l’ennemi  à Bleton  : les  Autrichiens  éprou- 
vent un  échec  à Turcoin;  mais  ils  nous  enlèvent  Lannoy. 
nnidiUHiate  Leduc  d'Yorck  avec  son  armée  composée  d’Anglais,  de  Hessois 
USttptcmb.  et  d’Hnnovriens,  attaque  Dunkerque  et  Bergues.  Mouchard , à la 
tête  de  dix-buit  mille  hommes,  se  porte  sur  Hondschoote,  position 
occupée  par  les  alliés  pour  couvrir  les  opérations  du  siège:  le  com- 
bat s’engagea  par  un  feu  long-temps  soutenu.  Mouchard  remporta 
une  victoire  qui  décida  la  levée  du  blocus  de  Bergues  et  de  Dun- 
kerque ; la  journée  des  Dunes  compléta  la  défaite  des  ennemis. 

Pendant  la  nuit  le  duc  d'Yorck  fit  lever  Je  camp  et  filer  sur 
Nieuport  ses  troupes  entre  les  Dunes  et  le  canal  de  Fûmes.  Cet 
événement  changea  la  face  des  affaires,  et  rétablit  entre  les  alliés 
et  nous  ce  niveau  que  les  échecs  éprouvés  nous  avaient  faitperdre. 
Mouchard , profitant  de  ses  avantages,  s’empara  de  Furnes , Menin , 
Verwick;  mais  les  forces  hollandaises  et  autrichiennes  réunies  re- 
poussèrent nos  troupes.  Menin  fut  abandonné;  Mouchard  se  retira 
au  camp  de  Gaverellc,  et  l’année  commandée  par  Cobourg  marcha 
sur  Courtray,  taudis  que  Beaulieu  s'avançait  et  que  l’armée  impériale 
passait  la  Sambre  pour  investir  Mftubeuge  qui  devint  le  centre 
des  opérations  des  deux  armées.  Bientôt  les  alliés  bloquèrent  Lan- 
drecies  , occupant  dfes  positions  en  avant  de  son  front. 

Bataille  de  H était  pressant  de  décider  par  une  bataille  si  l’ennemi  serait 
Watigmt*.  forcé  de  lever  le  blocus  de  Maubeugc  et  de  Landrecies,  ou  s’il 
) hivernerait  en  France.  Elle  se  donna  à Watignies,  et  fut  long-temps 
indécise;  mais  enfin®*  village  fut  forcé,  l’ennemi  mis  en  fuite,  le 
blocus  de  Maubeuge  levé,  et  les  alliés  repassèrent  la  Sambre. 
n trpumbr.  Sur  un  autre  point  les  Français  passent  le  Rhin  et  s’emparent 
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de  Kehl.  Le  Quesnoy  serré  de  près  par  Clairfayt,  depuis  la  prise 
de  Valenciennes,  fut  obligé  de  se  rendre  et  capitula.  Quelques 
jours  après  Laulerbourg  sur  le  Rhin  suivit  cet  exemple. 

\ ers  cette  époque,  Lyon,  dont  la  commune  avait  méconnu  le 
gouvernement  conventionnel , fut  déclarée  en  état  de  siège.  On 
forma  autour  de  la  ville  trois  corps  d'armées  : les  habitans  cons- 
truisirent des  redoutes,  crénelèrent  leurs  maisons,  élevèrent  des 
batteries,  et  déployant  l’appareil  d’une  résistance  combinée,  éten- 
dirent au  loin  les  ouvrages  extérieurs  afin  de  garantir  leur  ville 
du  feu  de  1 assiégeant.  Ces  postes  furent  attaqués  vivement  et  dé- 
fendus avec  intrépidité  : d'abord  les  pertes  furent  égales  et  les  succès 
balancés;  mais  la  disette  bâta  la  reddition  de  la  ville,  qui  ouvrit  ses 
portes  le  10 octobre  1793.  Précy , qui  commandait  les  rebelles,  par- 
vint à se  sauver.  Larmée  républicaine  fut  tour  à tour  aux  ordres 
de  Kellcrmann  et  de  Dumuy. 

L’armée  assiégeante  alla  se  réunir  à celle  qui  agissait  déjà  sur 
'foulon,  dont  le  port,  les  deux  rades,  et  les  batteries  environnantes 
étaient  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  général  Cartault  commandait 
nos  troupes,  et  fut  remplacé  par  Dugommier.  On  forma  deux  di- 
visions et  denx  attaques  principales  à l’est  et  au  couchant  de  la 
ville. Dans  les  premiers  jours  on  resserra  les  assiégés;  plusieurs  des 
forts  extérieurs  furent  emportés.  Le  siège  se  prolongea  par  une 
suite  d’entreprises  et  de  succès,  l-e  5o  novembre  les  assiégés  firent 
une  sortie  générale,  qui  d’abord  parut  leur  réussir  , mais  qui  se 
termina  par  leur  déroute  complète.  C’est  dans  cette  affaire,  aux 
palissades  du  fortMalbousquet,  que  la  renommée  commença  à pro- 
noncer le  nom  d e Bonaparte , qui  commandait  l’artillerie  de  siège. 

Les  Anglais  avaient  élevé  sur  le  promontoire  qui  ferme  l’extré- 
mité de  la  rade,  une  grande  redoute  qu’ils  appelaient  le  petit  Gi- 
braltar : comme  elle  dominait  les  deux  rades,  il  était  essentiel  de 
s’en  emparer.  L'armée  française  l’attaque  sur  trois  colonnes  , elle 
est  repoussée  trois  fois;  au  quatrième  assaut,  la  redoute  est  emportée, 
Nos  troupes  entrent  dans  la  ville  le  »8  décembre  1793.  (28  bruin.) 
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du  nord.  L’hiver  suspendit  le  cours  «les  operations.  A la  fin  de  cette  saison 
iSavni i-cfi.  ]es  ajliéj  tinrent  un  grand  conseil  «le  guerre  : le  duc  d'Yorck  ayant 
déclaré  qu’il  ne  combattrait  pas  sous  un  general , son  refus  obligea 
l’empereur  François  II  à se  mettre  à la  tête  des  troupes.  On  crut  que 
sa  présence  les  rentlrait  invincibles.  Un  premier  avantage  sem- 
bla d'abord  justifier  cette  opinion.  Les  alliés  nous  battent  a Cateau- 
Cambrésis,  assiègent  Landrecies,  et  ne  sont  plus  qu’à  4<>  lieues  de 
Paris;  mais  ce  devait  être  le  terme  de  leurs  succès. 

Pour  arracher  l’ennemi  du  théâtre  de  ses  victoires,  Pichegru 
général  en  chef , ordonne  une  invasion  «laiis  la  Flandre.  Legénéral 
Souharn , à la  tète  de  trente  mille  hommes,  et  Marceau  avec  une 
sf ami  1794.  division  de  vingt  mille,  marchent,  le  premier  sur  Courtray,  en 
«,.<•1.  j foj-çmjt  tolls  |es  pOSies  qUj  se  trouvaient  sur  son  passage , et  le  secornl 
sur  les  deux  rives  de  la  Lys  pour  blo«juer  Menin.  Courtray  fut  pris 
Ie  même  jour;  Menin  investi,  et  CJairfayt  battu  complètement 
près  de  Tournay.  Pour  fruit  de  celte  victoire,  Menin  se  rendit  le 
lendemain  ; mais  trois  jours  après  Landrecies  était  aux  alliés. 

Les  Français  forcent  le  passage  de  la  Sambre,  tentent,  mais  en 
vain,  «le  chasser  Kaunitz  de  la  position  avantageuse  qu’il  occupait 
entre  Bitche  et  Rocroy. 

L’Fjnpereur  arrive  à Tournay,  veut  faire  une  attaque  générale 
sur  trois  «colonnes  et  commander  la  première  avec  le  duc  de  Saxe- 
Cobourg.  La  seconde  était  conduite  par  le  prince  Charles  et  Clair- 
fayt  ; le  duc  d’Yorck  et  le  colonel  Mack  commandaient  la  troi- 
18  mai.  sièmc.  Ces  trois  colonnes  furent  battues  près  «le  Tournay.  Kaunitz 
(,s  ««<.1.)  et  Beaulieu  obtinrent  ensuite  «pielques  succès,  le  premier  sur  la 
Sambre,  l’autre  près  de  Bouillon. 

Mais  déjà  les  Français  avaient  changé  de  tactique;  la  baïonnette 
à la  main,  ils  bravaient  l’armée  autrichienne;  par  des  marches 
hardies,  rendaient  nuis  les  moyens  employés  contre  eux,  et  dé<x>n- 
ccrtaicnt  un  ennemi  qui,  suivant  avec  sa  prudence  accoutumée 
le  système  employé  jusqu'alors,  regardait  comme  impossible  que 
l'on  s’éloignât  de  l'ancienne  méthode. 
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Charleroi  est  investi,  assiégé,  secouru  : attaqué  «le  nouveau 
l’ennemi  le  délivre  encore.  Enfin  au  troisième  siège  la  place  se  rend  le 
joui-  même  où  une  armée  arrivait  pour  la  secourir.  Ce  siège  fut 
l’occasion  de  trois  batailles  sanglantes.  L’empereur,  «jui  sentait  1 im- 
portance de  la  place,  vint  pour  la  défendre  à la  tête  d'uue  armée 
nombreuse , et  força  la  nôtre  de  repasser  la  Sambre. 

Nos  troupes  commaudées  par  Jourdan  reviennent  sur  Charleroi  ; 
l’ennemi  tente  d’y  jeter  des  secours,  et  après  une  action  vive 
parvient  à se  faire  jour  par  le  centre  de  notre  armée. 

Enfin,  le  lendemain  de  la  reddition  de  la  place,  les  allies,  qui 
ignoraient  la  capitulation,  se  présentent  tlans  la  plaine  de  Fleu- 
ras (1).  I.cs  deux  armées,  par  un  brouillard  épais,  se  rencontrent 
sans  s’ètre  aperçues  ; elles  commencent  à quatre  heures  du  matin 
un  combat  qui  se  prolonge  dans  la  nuit.  Un  aérostat  mis  en  activité 
par  M.  Coulelle,  donne  des  avis  utiles  qui  contribuent  au  gain  de 
la  journée.  Le  champ  de  bataille  reste  aux  Franç’ais. 

Pichegru  bat  les  Anglais  dans  la  Flandre  occidentale  , preml 
Ypres , menace  les  Pays-Bays , pendant  qu’une  autre  armée  française 
dirigée  sur  Luxembourg  obligea  la  retraite Kaunitz  et  Beaulieu. 

Après  s’être  fait  battre  à Fleuras  par  le  général  Jourdan  , le 
prince  de  Cobourg , craignant  de  se  trouver  entre  deux  armées 
victorieuses,  etmcna«:é  par  celle  qui  chassait  Beaulieu  de  Nainur, 
se  retire  sur  Maèstricht.  L’Empereur  abandonne  son  armée  vain- 
cue  et  retourne  à Vienne. 

La  reprise  de  Landrecies,  du  Quesooy , de  Valenciennes,  de 
Condé,  la  levée  du  blocus  de  Maubeuge,  et  la  retraite  des  coalisés 
sont  les  résultats  de  la  victoire  de  Fleuras.  On  s’empare  des 
Pays-Bas  et  l’on  se  prépare  à conquérir  la  Hollande.  Apgfs  avoir 
battu  sur  le  Rhin  les  Autrichiens  et  les  Prussiens,  bos  troupes 
menacent  Manheim  et  Mayence. 


(i)  Fleuras  est  un  gros  bourg  situé  (ia ni  une  plaine  célèbre  par  ccttc  dernière 
bataille,  par  la  délaite  des  Espagnols  en  1623 , et  parcelle  des  alliés  en  it<jo. 


itiaie 
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armée  Ces  succès  rendirent  la  confiance  aux  Français,  aguerrirent  les 
DU  mord,  nouvelles  levées  et  réparèrent  les  désastres  du  commencement  de 
la  campagne.  L'armée  des  alliés  se  vit  bientôt  obligée  de  prendre 
continuellement  des  positions  rétrogrades , et  souvent  sans  pouvoir 
les  soutenir,  parce  qu’elle  était  dépassée  et  tournée  au  loin  par  les 
corps  détachés  de  l’une  ou  de  l'autre  aile  des  Français.  Nos  troupes 
se  maintinrent  dans  leurs  positions.  Elles  avaient  repoussé  l’ennemi 
et  le  sentiment  de  leurs  victoires  accrut  leurs  succès. 

Afin  de  poursuivre  avec  avantage  l’armée  anglaise  de  l'autre  côté 
de  la  Meuse,  il  fallait  sur  la  rive  gauebe  de  ce  fleuve  une  place 
n sept.  1794.  forte  qui  servit  d’appui  et  d'où  l’on  put  tirer  ses  subsistances.  Bois» 
(t„.d..ni)  le-Uuc  est  investi  : les  forts  qui  se  lient  à sa  défense  sont  assiégés; 
neept.mi  Orten  et  Crève-Cœur  se  rendent,  et  bientôt  Bois-le-Duc  capitule, 
(f,„„  maigre  ses  inondations  et  ses  approvisionneraens. 

1 octobre.  Pendant  que  l’armée  du  Nord  prenait  cette  place , celle  de  Sambre 

t ,,  ) et  Meuse,  aux  ordres  de  Jourdan,  battait  les  coalisés  à Alden-Hovcn, 

SetGoctobre.  s’emparait  de  Juliers  , de  Cologne,  de  Cobleutz  , de  Rhinfels  , 
) eJ.  j’arnlt;e  je  ia  Moselle  forçait  les  ennemis  dans  leurs  retranche- 
mens  à Birkenfeld,  à Kirn,  à Mesenlieiin,  Devant  celle  du  Rhin, 
commandée  par  le  général  Michaud,  les  Autrichiens  fuyaient  et 
i4,i5,  iSoct.  laissaient  prendre  Qtlerberg,  Rockerhausen,  Oberhausen,  Gellheim, 
Franckeutal , Kircheimet  YVorms.  Enfin  Desaix  les  chassai  td'Alzey 
et  d'Oppenheim. 

n octobre.  Ces  avantages  augmentent  dans  le  mois  suivant  Pickcgru  se 
( 1 >"“»*•'<•  ) rend  maître  de  Hultz,  d’Axel,  du  Sas-de-Gand,  de  Venloo;  Kléber 
et  Afarescol  de  Macstricht , qui  avait  arrêté  Louis  XIV  treize  jours, 
Louis  XV  trois  semaines,  et  qui  fut  prise  le  14  brumaire  après 
onze  jt^prs  de  tranchée  ouverte.  Le  fort  de  Shenck , Nimègue , 
Burick , Monbach,  Weisseneau,  les  redoutes  en  avant  de  Mayence 
sont  bientôt  à nous.  Pichegru  attaquant  l’ennemi  sur  tous  les  points, 
depuis  l’Océan  jusqu’au  Rhin,  le  battait  partout  Clairfayt  était 
rentré  en  Allemagne.  Le  contingent  du  roi  de  Prusse  restait  dans 
)’inaction,  et  les  Anglais  se  retiraient  épuisés. 

Mais 
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Mais  l’époque  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hiver  appro-  t M .• .. 
chait.  La  saison  était  rigoureuse;  l’ennemi  crut  quelle  mettrait  un  du  kord. 
terme  à nos  victoires  : il  se  trompa  : et  ce  qu’on  avait  jusqu’alors 
regardé  comme  un  obstacle  invincible  ne  présenta  qu’une  facilité  de 
plus.  Il  n’y  eut,  dans  nos  troupes,  qu’une  seule  émulation , celle  de 
vaincre.  Malgré  le  froid  excessif,  lesgénéraux  français  voulanlaclte- 
ver,  dans  le  Nord,  la  défaite  des  alliés,  poussent  à l’envi  #ur  tous  les 
points  les  troupes  autrichiennes,  anglaises,  hollandaises;  ils  prolitent 
des  glaces,  franchissent  les  rivières  et  les  canaux.  Le  général  Macdo-  1 idée.  i-ot. 
nald  passe  le  Vahal  et  décide  la  conquête  de  la  Hollande. 

Dans  les  derniers  jours  de  frimaire,  la  Meuse  était  gelée;  le  froid 
augmentant  rendit  le  Vahal  solide  : on  le  passe.  On  prend  Boni-  *8 
mel  elle  fort  Saint-André.  Grave  est  forcée  de  capituler.  Hcusden  ‘ 

ouvre  ses  portes.  Le  prince  d’Orange  se  réfugie  en  Angleterre  ; le 
duc  d’Yorck  s’embarque  à Brême.  * 

Macdonald  prend  Thiel  et  le  fort  de  Knossembourg.  gjanv.  1795. 

Les  32  et  a5  nivôse  ( ta  et  i3  janvier  J7g5)  un  dégel  inquiétant 
se  manifesta  : nos  troupes  se  trouvaient  séparées  sans  aucun  espoir 
de  communication.  Heureusement  la  glace  reprit  le  lendemain 
toute  sa  solidité,  le  reste  de  l’armée  s’y  fraya  une  route  els’empara 
le  même  jour  de  Burey  et  de  Cullembourg. 

Pichegru  prend  Utrecht,  Amersforl , les  lignes  du  Greb,  et  notre  18 janvier. 
armée  passe  le  Leck,  qui,  plus  d’un  siècle  auparavant,  avait  été  <•*"""•> 
pour  Louis  XIV  une  barrière  insurmontable.  Deux  joujs  après 
Gertruydenberg  capitule  ; Gorcum , Amsterdam,  Dordrecht  appor-  janvier. 
tent  leurs  clés.  On  passe  le  Bielbos.  La  reddition  de  Rotterdam  , de  < u *’*'■> 
la  Haie,  d’Helvoeslhuis,  de  Docsbourg,  l’évacuation  de  Zwol,  de  ( ‘‘ 
Coèvarden  par  les  alliés  ; enfin,  la  prise  des  provinces  de  Frise  « um/^.js. 
et  de  Groningue  complètent  l’invasion  des  Provinces-Unies.  Cette  ( 1 > 

conquête  nous  plaçait  sur  les  frontières  de  la  Westphalie.  Le  roi 
de  Prusse,  qui  avait  mis  dè  Wescl à Embden  un  cordon  de  troûpes, 
n’estima  pas  ces  forces  suffisantes  pour  arrêter  une  armée  victo- 
rieuse. Il  fit  entamer  à Bâle  des  négociations  de  paix.  Le  1,"  germiual 
t.  1.  6 
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( ao  mars  ) l'armée  du  Nord  eut  ordre  de  cesser  toute  hostilité  avec 
les  Prussiens.  Elle  n’eut  plus  d’ennemis  à combattre,  et  la  posses- 
sion de  la  Hollande,  des  Pays-Bas,  du  Palaliuat  et  des  électorats 
ecclésiastiques.'  la  seule  place  de  Mayence  exceptée  ),  lui  procura, 
pour  le  reste  «le  la  campagne , un  repos  acheté  pr  de  nombreuses 
victoires. 

L’armée’de  la  Moselle  était  divisée  en  deux  parties , l'une  cam- 
pée sous  Mayence,  et  l’autre  sous  Luxembourg,  dont  elle  formait 
le  siège  et  qui  se  rendit  au  général  Hatry , commandant  de  cette 
expédition. 

Près  de  trois  mois  après,  l’aile  gauche  de  l’armée  de  Sambre  et 
Meuse  passe  le  Rhin  sous  la  conduite  du  général  Khibe.r,  et  s’empare 
de  Keyserwert  et  de  Dusseldorf.  L’ennemi,  vaincu  par  le  général 
Lefebvre  au  combat  d’Enef , essuie  une  nouvelle  défaite  à Aiten- 
Lirchen  dont  Klcber  s’empare,  et  le  surlendemain,  battu  de  nou- 
veau sur  la  Lahn,  il  rend  Limbourg,  Diez  et  Nassau.  En  lin  la 
capitulation  de  Manheim  termine  dans  le  Nord  cette  longue  cam- 
pagne et  la  troisième  année  de  la  République. 


GUERRE  AVEC  L'ESPACEE. 


• Situation. 

Les  succès  des  alliés  dans  le  Midi,  sans  être  ni  anssi  rapides, 
ni  aussi  alarmans  que  ceux  qu’ils  avaient  obtenus  dans  le  Nord, 
au  commencement  de  la  campagne,  inspirèrent  d’abord  quelques 
inquiétudes,  parce  qu’on  n’était  point  en  mesure,  mais  ils  devaient 
avoir  la  même  issue  et  être  suivis  de  prompts  revers.  La  guerre 
fut  déclarée  à f Espagne  par  la  Convention  nationale  le  7 mars 
1793.  A celte  époque,  tous  les  regards  étaient  fixés  sur  la  Vendée 
et  sur  le  Nord.  Avant  les  premières  hostilités,  le  gouvernement 
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espagnol  avait  déjà  porté  un  corps  de  dix  mille  hommes  sur  les 
frontières  ‘de  I'Arragon  , de  Ta  Navarre  et  de  Guipuscoa  , dans 
les  principales  positions  qui  devaient  servir  à appuyer  la  gauche, 
le  centre  et  la  droite  de*son  armée,  sachant  qu’au  montent  des 
hostilités  le  premier  fortifié  sur  scs  limites  a toujours  l’avantage. 

Trop  occupé  sur  les  frontières  du  Nord,  le  Gouvernement 
français  négligeait  le  Midi.  Lors  de  la  déclaration  de  guerre  , 
on  se  hâta  de  former  ou  plutôt  de  désigner  deux  armées  sous  le 
nom,  l’une,  des  Pyrénées  Orientales , ayant  sa  gauche  à la  Médi- 
terranée, et  l’autre  des  Pyrénées  Occidentales , ayant  sa  droite  à 
l’Océan.  La  première  n’était,  au  commencement  de  la  campagne, 
que  de  huit  mille  hommes,  dont  une  partie  se  composait  de  nou- 
velles levées  ; vingt-cinq  mille  comhattans  formaient  la  seconde. 
L’une  occupait  les  passages  vis-à-vis  Baïonne  et  devant  Perpignan, 
et  l’autre  menaçait  d’une  invasion. 

Le  général  espagnol  Caro,  piqué  de  ce  que  son  gouvernement 
avait  rejeté  son  plan  de  campagne,  resta  dans  une  inaction  qui 
nous  fut  avantageuse. 

Sen’an,  nommé  général  en  chef  des  deux  armées,  ne  pouvait 
commander  en  personne  ces  armées  séparées  l’une  de  l’autre  par 
un  intervalle  de  cent  cinquante  lieues,  et  postées  aux  deux  bouts 
d’une  chaîne  de  montagnes.  Il  se  reudit  à Toulouse  pour  les  orga- 
niser. 

Evénemens. 

Les  premières  hostilités  commencèrent  près  de  Farre-Oletta, 
dans  lesenvirons  de  Baïonne.  Les  Espagnols  avaient  établi  le  cordon 
de  leurs  troupes  sur  toutes  la  chaîne  des  Pyrénées;  mais  ils  ne 
pouvaient  prendre  l'offensive,  et  il  n’y  eut  d’attaque  sérieuse  qu’aux 
extrémités.  Du  côté  de  Perpignan  ils  assiégèrent  Bellegarde  et 
battirent  un  de  nos  corps  au  camp  du  Mas  d’Eu. 
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Pendant  que  notre  arme’e  se  formait  avec  lenteur,  les  ennemis, 
au  moyen  de  troupes  réglées,  d’une  artillerie  nombreuse  et  d’un 
chef  habile  ( Wcardos ) , obtenaient  de  faciles  succès:  ils  prennent 
Collioure,  Port-Vendre,  investissent  le  fort  des  llains  et  celui  de 
Pratz-de-MoIlo,  qui,  comme  Bellegarde , bordent  la  frontière  et  en 
sont  les  clés.  Dandiez , qui  défendait  le  premier,  reçut  huit  som- 
mations avant  de  capituler.  La  famine  combattait  pour  les  Espa- 
gnols : Pratz-de-Mollo  et  Bellegaixle,  réduits  à la  dernière  extrémité' , 
furent  forcés  de  se  rendre.  Mais  nos  départemens  méridionaux, 
effrayés  de  ces  progrès,  envoyèrent  des  bataillons  qui  attaquèrent 
avec  impétuosité  les  Espagnols  dans  leur  camp  de  Rivesaltes,  et 
les  mirent  en  fuite.  la  déroute  fut  si  complète,  qu’on  ne  parvint 
â les  rallier  que  derrière  le  Tech,  rivière  qu ' Anmbal  avait  illus- 
trée , et  sur  les  bords  de  laquelle  il  était  campé  lorsque  les  Gau- 
lois voulurent  s’opposer  à son  passage.  Nos  bataillons  retournèrent 
dans  leurs  foyers  , après  avoir  pillé  le  camp  et  sans  vouloir 
profiter  de  leurs  avantages. 

L’armée  française  se  disciplinait  de  jour  en  jour  et  s’augmentait 
par  les  troupes  de  réquisition  qui  venaient  de  l'intérieur  : elle  fut 
bientôt  sur  un  pied  respectable.  l.c  cours  de  la  campagne,  dans 
cette  année  ( 1793),  formait  une  alternative  d’échecs  et  de  succès: 
les  derniers  furent  plus  marqués  sur  la  fin  d’août  et  en  septembre. 
Nos  troupes  parvinrent  à chasser  l’ennemi  du  département  des  Pyré- 
nées orientales  du  côté  de  Mont-Louis,  et  à entamer  la  Cerdagne 
espagnole.  Le  général  d’Aoust , avec  cinq  mille  Français,  met  en 
déroute  quatorze  mille  Espagnols. 

Villefranche  et  le  camp  de  Prades  furent  emportés  de  vive  force, 
ainsi  que  Thuir  et  Sainte-Colombe.  Le  résultat  de  ces  opérations 
nettoyait  notre  territoire  et  resserrait  les  Espagnols  dans  un  cercle 
très-borné  , sur  l’extrême  frontière  des  Pyrénées  orientales. 

Le  Gouvernement  s’était  décidé,  après  la  prise  de  Toulon,  à 
faire  passer  de  ce  côté  une  partie  de  l’armée  de  siège  , sous  la 
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conduite  de  Dugnmmier,  qui,  secondé  par  Augeftau  , disciplina  lt „"**„*„ 
les  troupes  en  les  exerçant  dans  la  plaine  de  Toulouge.  Orientale. 

I -es  Espagnols  étaient  maîtres  du  cours  du  Tech  où  ils  occu-  Barailh-  du 
paient  une  position  inexpugnable  : pour  les  en  faire  sortir  Auge-  Trcfc- 
reçu  feint  de  se  porter  sur  les  hauteurs  «l'Oms.  Attirés  par  ces  dé-  a8'“,‘  ’79*‘ 

. 4 , , 1 . (9  floréal  ta  IL) 

monstrations,  les  ennemis  y vinrent  : Dugommier  profita  de  ce 
mouvement  pour  forcer  leur  ligne  du  Tech,  s’emparer  de  leurs 
redoutes  et  de  leur  artillerie,  et  les  obliger  à repasser  les  Pyrénées 
avec  tant  de  précipitatioiî,  qu’ils  ne  purent  mettre  des  garnisons 
dans  le  fort  des  Bains  ni  dans  Pratz-de-Mollo.  Le  lendemain, le  ,9 rti„ air 
même  général  enlève  la  fameuse  redoute  de  Montesquieu,  bat  les  (.•••..«■.r/.n 
Espagnols  aux  Alheres,  et  Augereaie remporte  sur  eux  une  victoire  Bataille  do  i» 
considérable  à Saint-Laurent  , an  fond  du  vallon  arrosé  par  la  Mu„». 
Mtiga,  où  ils  étaient  venus  l’attaquer.  On  ne  pouvait  y pénétrer  que 
par  deux  gorges  étroites  : quand  ils  furent  engagés  dans  ces  défilés, 
nos  troupes,  quoiqu’inférieures  en  nombre,  les  J>attirent  complè- 
tement. Ils  se  retirent  en  laissant  trois  mille  morts  sur  le  champ 
de  bataille. 

Nous  eûmes  des  avantages  multipliés  à Rocascine,  à Eibon,  à 
Ondoroa,  dans  la  vnllée  d’Aspc-,  à I .esc uni.  Bellegarde  est  repris: 
Dugomtnier  enlève  le  camp  de  Costouge,  et  met  les  ennemis  en 

fuite.  A Monteiila  ils  sont  repoussés.  Devaux,  commandant  une  (.•«■a 

division,  les  bat  près  de  Bagha.  Sur  les  revers  de  lamotftagne  Noire, 
ils  fuient  devant  Augereau.  Pèrignon  remporte  sur  eux,  à Saint-  *»>»«- 
Sebastien  de  la  Mouga,  une  victoire  qui  nous  coûta  le  général  Du-  iC^novemir. 
gommier,  tué  dans  l’action  de  l’éclat  d’un  obus.  Notre  armée  ne  ,7  Mremb„ 
montait  pas  à trente  mille  combaltansj  celle  des  ennemis  était  de  (;r,m«a..) 
quarante-deux  mille:  ils  nous  abandonnèrent  leur  artillerie  et  leur 
camp.  Ils  sont  vaincus  à Eseola , à Llers,  au  milieu  de  leurs  redoutes.  Bataille  do 
et  d’un  camp  retranché  formidable.  Le,comte  de  La  Union,  qui  rlrr’ 
les  commandait,  fut  tué  : les  tentes,  les  munitions,  aaa  pièces  de  " 

canon  tombèrent  entre  nos  mains.  Us  sont  défaits  encore  à Vilartoly  ; 
le  fort  de  la  Trinité  capitule , ainsi  que  Roses,  après  vingt-sept  jotlrs  ’ P™"-  ^ 
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de  siège.  Celle  place,  par  laquelle  on  communique  de  la  Catalogne 
au  Kousillon,  avait  coûté  eu  1645  quarante-neul'  jours  de  tranchée 
ouverte,  et  valutle  bàtnu  de  maréchal  au  comte  Duplessis-Praslin, 
qui  l’assiégeait  et  la  prit.  Augereau  preud  llezalu,  et  repousse  les 
Espagnols  qui  venaient  nous  attaquer  au  camp  de  Cistella.  Chassés 
do  celui  de  Musquirachu , battus  encore  par  Augereau  sur  les  hau- 
teurs de  Ponlos,ils  perdent  le  combat  de  la  l luvia , ou  nos  trou- 
pes étaient  commandées  par  Scherer. 

Pérignon , Augereau  , Sc/terer , Latines  , Victor , Bessière , San- 
son , CafarcUy  , Marbot,  Sc/iilel,  Sauret,  Devaux,  Charlet,  Lemoino, 
Doppet , le  Pelletier , Mcynard , Souleyrac  , Delatre  , Dcstamg  , 
se  distinguèrent  à cette  armée. 


ARMÉE  DES  PYRÉNÉES  OCCIDENTALES. 

Celle  des  Pyrénées  occidentales  rivalisait  de  succès.  Le  général 
Reynier  assiège  et  bombarde  Fontarabie.  Pour  contrarier  cetto 
opération  les  Espagnols  se  portèrent  sur  Andave. 

Servan , chargé  d’entamer  le  territoire  des  Espagnols,  ou  de  les 
empêcher  de  pénétrer  sur  le  nôtre,  couvrit  les  trois  points  princi- 
paux par  oiüa  communication  s’établit,  dans  cette  partie,  entre  la 
France  et  l’Espagne. 

Les  Espagnols  firent  une  attaque  générale  sur  tous  les  avant- 
postes,  et  furent  partout  repoussés.  Le  général  Muller  remporte 
sur  eux  à Urdacb,  dans  la  vallée  de  Uastan,  un  avantage  signalé. 
Ils  firent  ensuite  pendant  quelque  temps  des  progrès  journaliers, 
établissant  toujours  des  retrancliemens  sous  le  feu  de  leurs  redoutes. 
Le  général  Fràgeville , dont  la  division,  formée  de  bataillons  cam- 
pes çà  et  là , isoles  les  un»  des  autres  sur  les  hauteurs , n’offrait 
aucun  système  de  défense,  proposa  de  se  porter  en  avant  et  d’éia- 
blir  un  camp  en  deçà  de  la  Croix  des  bouquets.  L’avantage  de  cette 
position  ayant  été  reconnu,  on  s’y  fortifie  ; on  chasse  les  Espagnols 
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des  hauteurs  qui  dominaient  le  nouveau  camp.  Latour-d  Auvergne  llr,  Pvi.illf>., 

à la  tête  des  grenadiers  de  l’armée,  rendit  en  ce  jour  les  services  Occidentale*. 

les  plus  importans. 

Ce  camp  offrit , dans  cette  guerre,  le  premier  exemple  d’un  camp 
barraqué,  construit  d’après  un  plan  régulier.  Malgré  l'éloignement 
tles  matériaux  qu’on  était  obligé  d'aller  chercher  dans  les  Landes 
de  Bordeaux , il  fut  exécuté  avec  promptitude , sous  la  direction 
de  l'adjudant-général  Lomel , qui  en  avait  proposé  le  plan  au 
général  Muller-,  des  retranchemens  furent  tracés  sur-le-champ  par 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Bordenave. 

Il  y eut,  pendant  long  temps,  quelques  affaires  partielles,  mais 
sans  avantage  décisif.  Les  Espagnols  passent  Bidassoa , forcent  nos  36  avr.  1794. 
avant-postes;  ils  s'avancent  sur  une  colonne  formidable,  pareille  à »—‘*1  - »•> 
celle  de  la  journée  de  Fontenoy,  et  rappelant  cette  infanterie 
espagnole  si  redoutable  avant  la  défaite  de  Rocroy.  En  vain  on  tâche 
de  l’entamer  : tout  fuit  devant  elle.  L’adjudant  général  LorneC, 
témoin  de  ce  spectacle,  propose  au  brave  Latour  d Auvergne  de 
la  couper  par  des  batteries  (l’artillerie  légère  placées  sur  ses  flancs. 

Cet  avis  est  goûté,  mis  à exécution  : la  colonne  est  coupée^  Fré- 
geville  rallie  nos  troupes,  qui  fondent  sur  les  ennemis  la  baïon- 
nette en  avant. 

Un  mois  après,  l’armée  s’ébranle  sur  toute  la  ligne,  se  met  en  ,3 juùterfi. 
marche,  enlève  en  huit  jours  les  différentes  positions  des  ennemis, 
deux  places  fortes  et  une  immense  artillerie.  Le  général  Laborde 
fît  des  dispositions  qui  réussirent.  On  attaqua  les  redoutes  de  Com- 
missary  : l’une  de  ces  redoutes,  presque  impénétrable,  offrait  le 
retranchement  le  plus  perfectionné  qn’on  ait  vu  dans  cette  guerre: 
toutes  sont  emportées.  Pendant  celte  opération,  Frége\-iUe  bom- 
bardait Fontarabie  et  débusquait  les  Espagnols  de  leurs  positions. 

Dans  un  conseil  de  guerre,  il  est  arrêté  que,  le  14,  le  gépcral 
Frégeville  passerait  la  rivière  au  seul  gué  praticable;  il  n’y  avait 
qu’une  heure  d’intervalle  de  marée  basse  : une  fois  de  l’autre  côté; 
il  fallait  vaincre  ou  se  noyer.  Le  général  Moncey  devait  couper  A 
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Oyarson  la  retraite  aux  Espagnols,  et  Labotde , se  rendre , en  cô- 
toyant Haya,  à six  heures  du  matin  sur  la  montagne  de  Saint-Martial. 
Ces  dispositions  prises,  le  passage  s’exécute,  les  redoutes  sontenlc- 
vées,on  prend  Figuières , Fontarabie , deux  cents  bouches  à feu , sept 
mille  fjisils,  deux  mille  hommes:  et  la  vallée  de  Bastan  est  en  notre 
pouvoir. 

Nouvel  avantage  près  de  Tolosa,  où  les  Espagnols  sont  battus. 
Moncey  les  défait  complètement  près  d’Irati;  ils  éprouvent  un 
autre  échec  à Burguet;  un  mois  après  un  semblable  à Bézaru , ou 
Frégeville  les  met  en  déroute  iAIoncey  les  chasse  du  camp  retranché 
delà  Deva.et  leur  enlève,  les  jours  suivans,  les  positions  dont  ils  se 
croyaient  surs.  Successivement  défaits  à Yrursuin,  à Deyber,  à 
Durango,  à Bilbao  , ils  abandonnent  la  Biscaye  : ils  se  retiraient 
derrière  l’Ebre  , lorsque  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  avec 
l’Espagne  empêcha  nos  troupes  de  poursuivre  l'invasion. 


ARMÉE  D’ITALIE. 

L'armée  du  Var  prit  le  nom  d’armée  d'Italie , se  joignit  à celle  des 
Alpes,  et  l'enlèvement  de  plusieurs  postes  importans  fut  le  résultat  de 
cette  réunion.  11  y eut  plusieurs  combats  partiels,  dont  les  succès 
entamèrent  chaque  jour , de  plus  eu  plus,  le  territoire  du  Piémont 
Le  cours  de  ces  avantages  fut  mêlé  de  quelques  revers  momentanés  : 
la  guerre  qui  s’allumait  dans  l’intérieur,  les  troubles  de  Lyon,  la 
trahison  de  Toulon,  en  forçant  de  tirer  des  délachemens  de  la  fron- 
tière, avaient  affaibli  les  années  : l’ennemi  en  profita  ; mais  les  géné- 
raux Brunet  et  Kcllermann  ayant  combiné  leurs  opérations , on  ’ 
reprit  l’offensive , et  l’on  finit  par  chasser  les  alliés  de  tous  les  postes 
dont  ils  s’étaient  emparés. 

Maîtres  du  pied  des  Alpes  jusqu’à  la  Méditerranée , les  Français 
s’attendaient  b pénétrer  dans  les  états  du  roi  de  Sardaigne  qui  venait 
jde  mettre  Alexandrie  et  Tortone  sous  la  protection  de  l’Autriche. 

La 
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La  droite  des  Piémontais  se  prolongeait  sur  les  hauteurs  de  Val-  arh  4k 
dieu,  la  gauche  s'appuyait  surConi,  le  centre  près  de San-Dalmazo;  D’irAUB. 
une  escadre  anglaise  croisait  daus  les  mers  de  Toscane  et  de  Gènes. 

Bientôt  on  s’empara  du  port  d'Oneillc  évacue  par  les  Piemontais 
épouvantés  à la  vue  d’une  partie  de  l’armée  qui  venait  de  passer 
par  la  Corniche. 

Le  général  Dumerbion  fit  attaquer  le  camp  de  Fougasse,  qui  fut  j*  avnl  ,7^|’ 
enlevé  ainsi  que  les  postes  aux  environs  de  Bréglio. 

M asséna  prend  Ponte  di  Nova  après  avoir  battu  les  Autrichiens.  16  acn'- 
Le  lendemain,  il  s’empare  d’Orméa,  et  le  jour  suivant  de  Garrisio.  ) 

Pendant  ces  inouvcmens,  la  ligne  de  troupes  qui  bordait  les  Alpes 

depuis  le  Faucigny  jusqu’au  comté  de  Nice,  enlevait,  sous  le  com-  J 1 1 

mandement  du  général  Dagilelone  et  d’après  les  ordres  du  général 
Dumas , les  redoutes  du  Mont-Valaisan , du  Saint-Bernard , le  poste 
de  la  Tuile;  et  les  Piémontais  effrayés  se  retiraient  à Aost. 

Vers  le  centre,  on  attaquait  le  Mont-Génis;  on  s’emparait  des 
redoutes  des  Rivets  et  de  la  Ramasse , et  l’on  arrivaitaux  débouchés 
de  France  en  Italie.  A la  droite,  on  pénétrait  eu  Piémont  par  le 
col  de  l’Argentière;  on  prenait  la  vallée  de  Sture  et  le  poste  des 
Barricades,  pour  établir  les  communications  entre  l’armée  des  Alpes 
et  celle  d’Italie. 

Sur  les  frontières  de  Gènes  et  du  Piémont,  on  s’emparait  du  ,,,  a«-  ,7„4. 
mont  Sain  t-Palerin,  des  forts  de  Saorgio , Rocahilièrc,  Saint-Martin  ; <*»  •-  n> 

et  le  général  Serrurier  battait  les  Piémontais  dans  la  vallée  de 
Blouro. 

Massëna  attaque  et  pousse  l’ennemi  au-delà  du  village  de  Tende. 
Dumerbion  met  en  fuite  quatre  mille  Piémontais  près  de  Loano, 
et  les  chasse  de  Pietra.  Dans  les  mois  suivans,  les  succès  se  conti- 
nuent, et  la  victoire  du  Cairo , gagnée  par  les  Français  sous  les 
ordres  du  général  Dumerbion , termine  la  seconde  année  de  la 
république. 

Dans  le  cours  de  l’année  suivante,  le  général  KeUermann  com- 
mandait les  armées  des  Alpes  et  d’Italie;  il  se  tint  sur  la  défensive: 

T.  1.  7 
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La  division  de  droite,  aux  ordres  de  AI  asséna  et  de  Simuler,  foi  te 
de  dix-neuf  mille  hommes , appuyée  par  sa  droite  à Vado,  occu- 
pait les  hauteurs  en  avant  : celle  du  centre,  commandée  par  le 
général  AJacquart,  forte  de  sept  mille  hommes, appuyait  sa  droite 
an  Moût- Bertrand  : la  division  de  gauche,  composée  de  quatre  mille 
comhattans , couvrait  les  cols  de  Rausset  et  de  l’énestre.  L’armée  des 
Alpes  était  de  quinze  mille  comhattans  , et  celle  d'Italie  de  trente 
mille;  mais  les  alliés  en  avaient  cent  cinquante  mille. 

Malg  ré  cette  grande  infériorité,  nous  obtînmes  quelques  succès. 
On  s’empara  du  col  de  Mont;  on  lit  plusieurs  reconnaissances  péni- 
bles et  dangereuses,  dont  le  résultat  fut  d’assurer  à la  ligne  tous  les 
avantages  qu’on  pouvait  désirer. 

Résultats.  . 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  sur  les  frontières  dltalie,  les 
différons  événemens,  par  la  balance  dans  les  succès  de  part  et 
d'autre,  laissaient  dans  l'incertitude  les  craintes  et  les  espérances 
de  chaque  parti. 

Dans  la  première  année  de  cette  longue  campagne , nos  armées 
chassèrent  les  coalisés  de  notre  territoire,  et  l’oll’eusive  fut  reprise, 
au  Nord  comme  au  Midi,  avec  de  tels  avantages,  qu’il  était  facile 
de  prévoir  les  succès  les  plus  glorieux.  Cet  espoir  fut  rempli.  I.a 
Hollande  fut  conquise,  ou  plutôt  on  conclut  un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive  avec  le  gouvernement  qui  y fut  établi  et  rem- 
plaça l’ancien.  Ce  traité  fut  conclu  le  37  floréal  an  III  ( 16  mai  1796). 

Dans  le  cours  de  cette  campagne  on  vit  plusieurs  puissances  se 
détacher  de  la  coalition.  Le  grand-dnc  de  Toscane,  le  régent  de 
Suède, enfin  le  roi  de  Prusse  et  l’Espagne  firent  leur  paix,  et  mirent 
la  France  en  mesure  de  réunir  tousses  moyens  contre  les  ennemis 
qui  lui  restaient 

Le  roi  de  Prusse , dégagé  de  la  coalition , voulut  établir  une  ligne 
de  neutralité,  et  se  réserver  le  commandement  de  l’armée  d’obser- 
vation destinée  il  faire  respecter  cette  ligne.  Le  tracé  en  fut  concerté 
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par  «11  traité  fait  à Bâle  le  28  floréal  an  III ( 17  niai  1795),  entre 
Barthélemi  et  le  ministre  prussien,  baron  de  Hardenberg. Ce  tracé 
fut  changé  le  18  messidor  an  IV  (6  juillet  1796)  , et  fixé  de  celle 
manière  : 

« La  ligne  commençait  à la  côte  d’Holstein , vis-à-vis  l'ile  de 
« Busen , suivait  et  traversait  les  lies  qui  sont  en  avant  de  l’Elbe  et 
» du  Weser  jusqu'à  file  de  Borkums  quelle  coupait;  partageait 
« l’Ems,  longeait  les  limites  de  la  république  batave  jusqucs  et 
« compris  l’enclave  dTArhlieim , d’où  elle  remontait  le  Rliin  jusqu’à 
« la  Rhur , au-dessus  de  Duysbourg  et  le  cours  de  la  Roër  jusqu’à 
K sa  source; passait  près  de  Medebach,  gagnait  l’Eyder  qu’elle  sui- 
« vait  jusqu’à  son  confluent  dans  le  Fulda,  qu’elle  remontait  jus- 
« qu’à  sa  source,  d’où  gagnant  la  frontière  du  cercle  de  la  Haute- 
„ Saxe,  elle  le  suivait  jusqu'à  la  Bohême  et  la  Silésie.  » 

Cette  ligne  laissait  aux  opérations  militaires  le  pays  de  la  Mark, 
la  Franeonie,  tout  le  cours  du  Mein  , le  nord-est  de  la  Souabe, 
et  les  pays  d’Anspach,  de  Nuremberg,  de  Bareulh. 
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CAMPAGNES  DES  ANNÉES  IV  ET  V. 


Ycmléin.  an  IV  (Septembre  1795).  — Vemb'm. an  VI  (Septembre  1797.) 


Situation. 

Depuis  trois  ans  la  France  e'tait  en  guerre,  et  l’Italie  (1)  avait  été 
jusqu'alors  exempte  de  ce  fléau;  elle  comptait  quarante-cinq  ans 
de  paix.  Liées  par  un  intérêt  commun,  toutes  les  puissances  de  ce 
pays,  excepté  la  Toscane,  Venise  et  Gênes,  fournissaient  aux  alliés 
des  troupes  ou  des  subsides.  L’époque  était  venue  où  cette  contrée 
allait  devenir  le  théâtre  de  grands  événemens  qui  devaient  influer 
sur  l’Europe  entière. 


(1)  Jusqu’à  1101  jours  l’Italie  avait  cté , dans  le»  sièctes  modernes,  fa  dement 
conquise  et  perdue.  Eu  1494,  Charles  VIH  passe  les  Alpes  : il  est  reçu  à Florence 
le  17  novembre,  entre  en  vainqueur  dans  Rome  le  îi  décembre,  s'empare  de 
Naples  le  21  février  suivant.  La  rapidité  de  ses  succès  réunit  ses  ennemis  : il  est 
attaqué  de  toutes  parts,  et  malgré  la  bataille  de  Fornoiie,  gagnée  le  6 juillet,  il  peut 
à peine  se  faire  jour  pour  rentrer  dans  ses  États.  — Eu  vingt  jours  Louis  XII 
attaque  et  conquiert  le  Milanais  ; Gènes  se  soumet  à ce  prince.  11  partage  avec 
Ferdinand  le  royaume  de  Naples  conquis  en  quatre  mois,  I21  division  se  met  entre 
les  deux  alliés  : trois  fois  le  Milanais  est  repris  et  trois  fois  reperdu.  Enfin  Louis  XII 
abandonna  l'Ilulie.  — En  1 5 1 5 François  1."  y rentre,  gagne,  le  14  septembre,  la 
bataille  de  Marignan,  prend  le  Milanais  qu'il  reperd  eu  1S21 , le  reprend  en  1524, 
«t  le  reperd  encore  après  sa  défaite  à I’avie.  0 
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Désigné  pour  remplacer  Kellermann  à l’armée  d’Italie,  Schérer  t BMF;E 
y conduisit  une  grande  partie  des  troupes  qu’il  commandait  aux  triTAUE. 
Pyrénées  orientales,  où  la  paix  conclue  avec  l’Espagne  rendait 
leur  présence  inutile.  Deux  armées  défendaient  l’entrée  de  l'Ilalie 
en  se  prolongeant  sur  les  revers  et  la  crête  des  Apennins.  Sans  égard 
pour  la  neutralité,  les  Autrichiens  s’avancèrent  sur  les  bords  de  la 
mer  par  le  territoire  de  Gènes , ayant  pour  objet  de  favoriser  les 
opérations  de  l'escadre  anglaise  qui  croisait  dans  le  golfe  : ils  se 
fortifiaient  à Dégo;  les  Français  à Borghctto,  à Albinga.  La  droite 
de  notre  armée  s’appuyait  à la  mer  près  de  Savone , et  la  gauche 
vers  les  montagnes. 

Evénemens. 

La  campagne  s’ouvrit  le  t."  vendémiaire.  Le  général  Pou/et 
attaqua  les  alliés  avec  le  projet  de  les  repousser  au-delà  de  la 
Novalaise  : le  général  Kellermann,  qui  conservait  le  comman- 
dement de  l'armée  des  Alpes,  les  fit  harceler  sur  tous  les  points; 
ce  qui  opéra  une  diversion  à la  faveur  de  laquelle  l'offensive 
projetée  devenait  plus  probable.  Le  géuéral  Al lotis  chasse  de 
leur  camp,  à Garresio,  les  Piémontais,  et  le  général  Victor  les 
repousse  d’une  position  avantageuse  , prise  par  eux  en  face  de 
Borglietto. 

Les  Autrichiens  se  fortifiaient  à Pietry  et  à Loano  ; quoiqu’ils 
fussent  supérieurs  en  nombre  et  en  artillerie,  Schérer  se  décida  à 
les  attaquer.  Les  Français,  dénués  de  tout,  demandaient  le  combat: 
la  ligne  de  défense  de  notre  armée , forte  de  trente-deux  mille 
hommes,  s’étendait  depuis  le  rocher  de  Borglietto,  baigné  par  la 
Méditerranée,  jusque  sur  la  cime  des  montagnes  parallèles  aux 
monts  de  la  Planette  et  de  Saint-Bernard.  Deux  divisions  de  l’an- 
cienne armée  d'Italie,  réunies  sous  les  ordres  de  Al  asséna , occu- 
paient une  chaîne  de  montagnes  sur  le  Tanaro,  vis-à-vis  le  défilé 
de  Garresio,  et  formaient  le  centre.  Une  troisième  division  de  la 
même  armée,  commandée  par  le  général  Serrurier  , formait  la 
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gauche  ; et  la  droite  était  composée  de  douze  mille  hommes  amenés 
des  Pyrénées  par  Augereau , qui  bat  les  alliés  au  champ  di  Pictri , 
et  remporte  sur  eux  un  avantage  considérable. 

L'armée  austro-sarde,  forte  de  cinquante-cinq  mille  hommes, 
bccupail  en  face  la  position  de  Loano.  Les  divisions  se  liaient  au 
centre  par  des  positions  avantageuses  : uu  vallon  étroit,  escarpé, 
séparait  les  Français  des  ennemis.  Toutes  les  dispositions  faites, 
l'attaque  est  résolue.  M asséna , Augereau , Victor , Lannes,  Su~ 
cAet,  exécutent  avec  audace  et  habileté  différentes  opérations  qui 
contribuent  au  gain  de  cette  journée  : les  alliés  sont  battus  com- 
plètement. U11  orage  violent  force  de  remettre  leur  poursuite  au 
lendemain.  L'ennemi  se  replie  sur  Finale  , abandonnant  son  artil- 
lerie et  ses  tentes.  Augcreau , M asséna  le  poursuivent  Pressée  sur 
scs  flancs  et  sur  son  front,  cette  partie  des  troupes  alliés  se  débande 
et  se  disperse  dans  les  défilés.  Le  gros  de  l'armée  se  retirait  sur 
A ado,  lorsque  les  Français,  en' s’emparant  de  cette  ville  , ainsi 
que  des  hauteurs  de  Savonne,  les  forcèrent  de  se  réfugier  à Acqui 
et  à Alexandrie. 

Le  général  Serrurier  attaque,  à son  tour,  l'armée  piemontaise, 
la  rejette  sur  le  Tanaro,  s’empare d’Intrapa,  de  Garresio,  et  force 
les  ennemis  à la  retraite. 

La  victoire  de  Loano  remplit  le  but  qu’on  s’était  proposé  , 
d’établir  farinée  sur  la  côte  du  territoire  de  Gênes,  entre  Savonne 
et  Vollry,  et  d’avoir,  par  cette  position,  des  moyens  de  subsis- 
tance; mais  la  grande  infériorité  de  nos  troupes  notis  empêcha 
d’entrer  dans  un  pays  ennemi  protégé  par  désarmées  qui , quoique 
vaincues, étaient  encore  bien  supérieures  à la  nôtre.  On  resta  quel- 
que temps  dans  l’inaction  : l'Empereur  eu  profita  pour  envoyer 
eu  Italie  de  nouveaux  renforts  qui  ne  servirent  qu’à  donner  plus 
d’éclat  à nos  succès. 

Bonaparte  remplaça  Schérer.  Vivement  attaqué  parle  général  au- 
trichien Beaulieu , qui  avaitpénétré  jusqu'au  dernier  retranchement 
du  centre;  le  général  français  tourne  la  droite  de  sou  ennemi, 
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et  prélude  à ses  nombreuses  victoires  en  le  battant  à Montenotte, 
après  une  manœuvre  habile. 

Trois  jours  après , Beaulieu  est  de  nouveau  vaincu  à Millésime 
et  repoussé  le  lendemain  à Dégo.  Le  général  Serrurier  s’empare 
des  redoutes  de  Montezemo;  Augercau,  du  camp  retranché  et  de 
la  ville  de  Céva. 

Beaulieu  se  dirige  sur  Gênes,  (pie  Bonaparte  feint  c^Jtaquer. 
Tournant  sur  sa  gauche,  celui-ci  franchit  les  Apennins,  arrive 
dans  1*  Piémont  , et  par  cette  marche  hardie  sépare  l’armée 
autrichienne  de  celle  des  Piémontais  qu’il  bat  à Moudovi , s’em- 
parant deFossano,  de  Cherasco,  d’Alba,  et  s'approche  de  Turin, 
où  il  fait  signer  au  roi  de  Sardaigne  un  armistice  qui  prive  le» 
Autrichiens  des  secours  qu'ils  étaient  en  droit  d’attendre  de  leur» 
alliés.  La  remise  des  forteresses  de  Coni,  de  Tortoue  et  de  Céva, 
assurée  par  ce  traité  , garantit  le»  derrières  de  son  armée.  Limites 
bat  les  alliés  à Fombio;  Casale  est  repris. 

Aux  mouvemens  que  Beaulieu  voit  faire  à Bonaparte , 3 croit 
que  son.  intention  est  de  passer  le  Pô  à Valence  j il  se  met  en  mesure 
de  l’en  empêcher.  Bonaparte  court  à Plaisance,  détache  le  duc 
de  Parme  de  la  coalition,  poursuit  Beaulieu  qui  venait  de  passer 
l’Adda,  force  le  pont  de  I.odi,  y remporte  une  victoire  mémo- 
rable, traverse  l’Oglio , leMincio,  investit  Manloue,  oblige  enfin 
le  duc  de  Modène  à faire  sa  paix.  Tous  ce»  événemens,  pour  le 
récit  desquels  il  faudrait  des  volumes , s’étaient  passés  en  moins 
de  deux  mois. 

Maître  de  tout  le  nord  de  l’Italie,  Bonaparte  entre  dans  les 
États  du  Pape,  prend  Reggio,  Bologne,  le- fort  Urbain,  Ferra re , 
tourne  rapidement  vers  Livourne,  y met  garnison  et  force  le  roi 
de  Naples  et  le  Pape  à signer  un  armistice; 

Au  bruit  de  ces  succès,  l’Empereur  avait  formé  une  nouvelle 
armée  confiée  au  général  Wurmser , qui  part  le  29  juin,  partage 
ses  troupes  en  deux  corps,  dont  l’un  arrive  par  la  droite  du  lac  do 
Guardia , à Brescia , d’où  il  menace  Bonaparte,  tandis  que  TVurinser 
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descendant  par  la  gauche  du  meme  lac  avec  l’autre  division , se 
porte  sur  Mantoue.  Prompt  à se  décider,  Bonaparte  lève  le  siège, 
se  dirige  vers  le  premier  corps,  le  défait  complètement,  revient 
sur  Wurmser , qu'il  bat  à Castiglione  , ne  lui  laissant  d’autre  res- 
source que  les  gorges  duTyrol  où  il  rnche  les  débris  de  son  armée. 
Rétablir  le  blocus  de  Mantoue,  et,  sans  perdre  haleine,  retourner 
sur  PViumser , campé  près  de  Bassano,  le  battre  encore  , après 
s’être  emparé  de  Roveredo,  Trente  et  Lavis,  telle  est  la  suite  que 
Bonaparte  donne  à sa  victoire  de  Castiglione.  Le  seul  asile  du 
général  autrichien  était  Mantoue  ; il  ne  pouvait  s’y  réfugier  qu’eu 
bravant  mille  dangers  qui  rendaient  cette  résolution  désespérée. 
Il  l’exécute,  triomphe  des  obstacles,  et  après  plusieurs  combats 
il  entre  dans  la  ville  assiégée,  dont  il  prolongea  la  résistance  ; 
ce  qui  donna  le  temps  à l’Empereur  de  former  une  troisième 
armée  commandée  par  le  général  Alvinzi,  qui  descend  eu  Italie 
au  commencement  de  novembre,  et  après  plusieurs  engagemens 
est  défait  au  combat  long  et  sanglant  d'Arcole , où  la  victoire , 
long -temps  disputée  , ajouta  de  nouveaux  lauriers  à ceux  de 
Bonaparte. 

Alvinzi  se  retire  vers  le  Tyrol  et  la  Brcnta , y répare  ses  pertes, 
et  se  montre  au  bout  de  deux  mois  pour  éprouver  à Rivoli,  à la 
Corona,  deux  défaites  humiliantes,  à l'issue  desquelles  sou  armée 
fut  détruite.  Provcra,  un  de  ses  généraux,  veut,  avec  six  mille 
hommes,  entrer  dans  Mantoue;  mais  sous  les  murs  de  cette  place 
il  met  bas  les  armes. 

Mantoue  se  rend.  Bonaparte  s’avance  contre  les  troupes  du  Pape, 
dont  l’armistice  était  rompu,  prend  Faenza,  Ancône  et  Loretle.  La 
paix  qu’on  lui  demande,  et  dont  il  dicte  les  conditions,  met  un 
terme  à ses  victoires,  et  suspend,  pour  quelques  mois,  la  plus  belle 
des  campagnes  de  la  révolution.  Les  événemens  se  succédèrent 
avec  une  telle  rapidité  en  Italie,  pendant  celte  année  et  la  suivante; 
ils  ont  ensemble  une  liaison  si  étroite  , que  nous  nous  croyons 
obligés  de  les  renfermer  dans  un  même  cadre. 

Trois 
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Trois  armées  avaient  inutilement,  clans  le  courant  de  l'année 
précédente , lutté  contre  celle  de  Bonajxirte , qui  semblait  devoir 
être  épuisée  de  fatigue  et  rassasiée  de  gloire.  Une  quatrième  armée 
se  prépare  en  Autriche,  se  forme,  se  met  en  marche,  arrive  au 
nord  de  l’Italie  sous  la  conduite  de  l’archiduc  Charles  , qui  venait 
de  sauver  son  pays  sur  les  bords  du  Rhin.  La  campagne  recom- 
mence au  mois  de  mars  : les  Français  poursuivent  les  Allemands, 
qui  fuyaient  à leur  approche  ; passent  les  Alpes  , prenant  sur 
leur  route  Udine,  Palma-IYuova,Gradisca,Goritz, Trieste;  «arrivent 
à quelque  distance  de  Vienne , s’arrêtent  à Léoben,  où  la  paix 
leur  est  demandée.  On  en  signe  les  préliminaires  dans  les  environs, 
au  château  de  Neuwald  : le  traité  définitif  fut  conclu  à Campo- 
Formio,prèsd’Udine,  le  17  octobre  suivant.  Les  généraux  associés 
à la  gloire  de  Bonaparte , dans  cette  campagne,  sont,  Berthier , 
M asséna  , slugereau  , Lan  no  , Murat  , Joubert  , Gardane  , 
Vaubois  , Saint-Hilaire  , Sahuguet.  Nous  rappellerons  leurs  actions 
dans  le  tableau  qui  suivra  ce  Précis. 

Après  les  préliminaires  de  Léoben  les  troupes  françaises  éva- 
cuèrent entièrement  le  territoire  autrichien,  et  sortant  du  Tyrol , 
de  la  Carinthie,  de  la  basse  Carniole , refluèrent  en  Italie. 

Pendant  que  Bonaparte  signait  les  préliminaires  de  Léoben,  le 
sénat  de  Venise  armait  cinquante  mille  paysans,  qui  égorgèrent 
plusieurs  garnisons  de  Français  à Vicence,  à Véronne,  au  fort 
Chiozza.  Le  général  français  vole  à Palma-Nuova  , y publie  un 
manifeste  contre  la  République  vénitienne,  sur  le  territoire  de 
laquelle  nos  troupes  entrèrent,  et  Venise  fut  obligée  d’ouvrir  ses 
portes  au  général  ylugereau. 

Bonaparte  avait,  par  le  traité  de  paix,  cédé  à l’Empereur  les 
provinces  de  l'Etat  vénitien  situées  sur  la  rive  gauche  de  l’Adige, 
et  nous  acquérions  par  le  même  traité  les  lies  de  la  mer  Ionienne, 
qui  appartenaient  à Venise.  Pourenprendre  possession  on  envoya 
à Gorfou  un  corps  de  troupes  sous  les  ordres  du  général  de  division 
Gentüy,  et  du  général  de  brigade  Baudin  la  Salcette.  Ce  corps  fut 
T.  i.  8 
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b 1 t 1 s 1 0 n appelé  Ai  division  du  Levant.  Ces  troupess’embarquèrentà  Molamaeo, 
i>e  LivaiT.  je  2U  prairial  an  V ( 8 j uin  1 797  ) , sur  l’escadre  arrivée  de  Toulon  et 
commandée  parle  vice-amiral  Bruix.  Les  troupes  esclavonnes  en  gar- 
nison à Corfou  témoignèrent  d’abord  quelque  mécontentement,  mais 
on  ne  tarda  point  à lesappaiser.  Plusieurs  mois  après,  on  renforça  la 
division  duLe  vaut  de  q uelques  corpsquis’embarquèren  t à Molamaeo 
sur  des  vaisseaux  marchands.  Le  général  Chabot  remplaça  le  général 
Gentily , trop  âgé  pour  un  service  actif.  L’artillerie  était  comman- 
dée par  le  général  Verrières , et  le  génie  par  le  colonel  Pascal- 
Vallongue , qui  passa  bientôt  après  à l’armée  d’Orient  Le  gouver- 
nement républicain  fut  organisé.  Il  était  recommandé  au  chef  de 
l’expédition  d’entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Français 
et  Ali , pacha  de  Jannina  (1),  qui  pouvait  nous  être  utile , si  l’Em- 
pereur ottoman  nous  déclarait  la  guerre.  Ali,  qui,  de  son  côté, 
avait  des  vues  ambitieuses  et  le  projet  de  recourir  aux  Français 
pour  en  assurer  la  réussite,  voulait  se  lier  avec  nous.  Mais  il  se 
refroidit  bientôt  dès  qu’il  vit  que  nous  n’avions  point  assez  do 
troupes  pour  l’appnyer  dans  sa  révolte.  Nous  verrons  dans  le  pré- 
cis de  la  campagne  suivante  l’issue  de  cette  expédition,  dont  le 
récit  appartient  à l’an  VU. 


Résultats. 

Jamais  campagne  n’offrit  plus  de  résultats  que  celle  de  Bona- 
parte en  Italie,  et  ne  produisit  plus  de  changemens. 

Le  Pape  perdit  ses  provinces  septentrionales  ; le  roi  de  Sardaigne 
la  Savoie  et  plusieurs  points  importons.  L'antique  constitution  de 
Venise  fut  abolie,  et  les  Sepl-Iles  constituées  en  gouvernement 
républicain.  Les  duchés  de  Milan,  de  Modène,  de  Parme  et  de 


(1)  Jannina.  résidence  d 'jili,  est  l'ancienne  Cassiopée,  et  la  province  où  se 
trouve  celle  résidence  était  la  Tlicssolie,  si  célébrée  par  les  poètes. 
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Mantoue  changèrent  de  maîtres.  L’autorité  patriciale  de  Gênes 
fut  remplacée,  le  5 fructidor  ( septembre  1797),  parla  République 
Ligurienne.  Onvitd'abordlesRépubliqueTranspadaneetCispadanc; 
mais  elles  furent  bientôt  réunies  en  une  seule , sous  le  nom  de 
République  Cisalpine,  formée  de  la  Lombardie  autrichienne,  de 
plusieurs  villes  de  l’Etat  de  Venise  situées  sur  la  rive  gauche  du 
Pô,  de  quelques  districts  sur  la  rive  droite,  et  du  duché  de  Modène. 


ARMÉE  D’ALLEMAGNE. 

Situation. 


Les  armées  françaises  sur  le  Rhin,  depuis  la  frontière  de  Hol- 
lande jusqu’à  la  Suisse,  consistaient  en  trois  corps  principaux  : le 
premier  défendait  l’Alsace  et  le  pays  de  Porentrui  ; le  second 
s'étendait  à la  gauche  du  Rhin , du  pays  de  Clèves  aux  bords  de 
la  Nahe,  à la  droite  du  fleuve;  et  de  Dusseldorff  à la  rivière  de 
Wupper.  Le  troisième  était  destine  à protéger  la  Hollande.  Les 
armées  impériales  se  partageaient  en  deux  corps  : l’un , sous  les 
ordres  de  l’Archiduc  Charles , qui  n’avait  pas  encore  la  réputation 
qu’il  a depuis  acquise  et  méritée;  l’autre,  commandée  parle 
maréchal  de  f'P'urmser.  Une  armée  de  soixante-dix  mille  Prussiens 
ou  Hessois,  sous  le  duc  de  Brunswick,  campait  le  long  du  YVeser 
pour  protéger  la  neutralité  du  Nord  de  l’Allemagne,  stipulée  entre 
le  roi  de  Prusse  et  la  France. 

Nos  troupes  s'étendaient  de  Strasbourg  à DusseldoriT.  Depuis 
Spire  jusqu'au  dessous  de  Coblentz,  les  Autrichiens  occupaient 
les  deux  rives  du  Rhin,  en  ayant  eu  soin  de  s'assembler  près  de 
Mayence,  devant  laquelle  la  ligne  des  Français  se  trouvait  plus 
faible,  parce  qu’ils  avaient  porté  leurs  forces  sur  les  deux  extré- 
mités de  la  ligne.  On  voit  que  chaque  puissance,  avec  le  projet 
d’une  invasion,  voulait  attaquer  la  partie  faible  de  son  ennemi. 

8 * 
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isuÉB  Jourdan  commandait  au  Nord  les  troupes  françaises,  Moreau 
D’au.km.  celles  du  Sud  ; l'Archiduc , frère  de  l'Empereur,  était  à la  tête 
des  Impériaux. 

Evénement. 

La  campagne  s’ouvre  au  mois  de  juin  1796  ( prairial  an  IV). 
Les  Français  reprennent  les  hostilités,  repoussent,  d’un  côté,  dans 
leHundsruck,  les  alliés  de  leur  position;  de  l’autre,  ils  marchent 
juin  1796.  de  la  Wuppcr  sur  la  Sieg,  enlèvent  Siegsbourg,  forcent  l’ennemi 
(jmiiwi aa iv.)  d’évacuer  le  poste  important  d’Ukerath,  s’emparent  des  formidables 
retranchemens  d'Allen-Kirchen,  et  s’ouvrent  une  route  jusqu'à, 
la  Lahn.  L’Archiduc,  avec  toutes  ses  forces  réunies,  s’avançait  sur 
Mayence,  poussait  nos  troupes  jusques  dans  les  lignes  de  Dussel- 
dorlf;  mais  ses  succès  sont  interrompus  parles  échecs  qu’éprouve 
sa  droite  au-delà  de  la  Sieg.  Il  y court,  répare  ses  pertes;  et  déjà 
sa  gauche  réclamait  son  appui.  Le  général  Wurmscr  la  quittait 
juin,  pour  aller  en  Italie  se  mesurer  avec  Bonaparte.  Moreau  profite 
( .0  F»'r»i  J je  ce  départ  Après  avoir  chassé  les  Impériaux  de  la  position  qu’ils 
occupaient  entre  l’ranckentlial  et  le  Rebut,  il  passe  le  Rhin  près 
de  Kelil,  repousse  les  corps  envoyés  du  Meiu,  s’avance  dans  la 
Forêt  Noire,  bat  à Etlingen  l’Archiduc  accouru  du  Nord  pour 
s’opposera  ses  succès,  menace  la  Souabe,  force  à la  retraite  l’armée 
de  Coudé , réduit  trois  princes  de  l’Empire,  le  duc  de  Wurtemberg , 
le  margrave  de  Badenct  l’électeur  de  Bavière,  à demander  la  paix, 
et  porte  la  terreur  au  cœur  de  l’Allemagne.  Jourdan  avait  repris 
le  cours  de  ses  opérations.  Il  dirige  les  troupes  qu’on  lui  envoie, 
bat  les  Autrichiens,  prend  Francfort,  marche  en  Franconie  et 
menace,  au  nord,  Ratisbonne,  dont  Moreau  s’approchait  par  le 
sud.  Dans  cette  position  critique,  l’Archiduc, après  avoir  garni  de 
troupes  les  forteresses  du  Rhin  ,se  décide  à se  retirer  devant  Moreau 
sur  le  Necker  et  le  Danube.  Wartensleben  en  fait  autant  devant 
le  général  Jourdan,  et  se  jette  vers  la  Bohême,  au  travers  de  la 
Franconie. 
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L’Archiduc  suit  la  rive  gauche  du  Danube,  traverse  ce  fleuve  à 
Donawerth,  brûle  ses  ponts,  et  feint  de  se  camper  sur  la  rive 
droite;  Moreau  s’y  transporte,  au  grand  contentement  du  Prince, 
qui,  après  avoir  laisse  des  troupes  pour  défendre  le  passage  du 
Leck  , descendait  le  Danube  avec  rapidité:  il  le  passe  à Neubourg, 
et  se  trouve  à la  droite  de  Jourdan  qui  faisait  face  à la  Naab,  au- 
delà  de  laquelle  était  Wartcnsleben.  L’aile  droite  de  Jourdan  est 
battue:  attaqué  lui-même  de  front,  il  ne  peut  couvrir  le  flanc  de 
son  armée,  que  le  jeune  prince  harcelle  et  dépasse  sans  cesse  avçç 
une  étonnante  activité,  lui  enlevant  ses  magasins,  ses  ressources, 
et  le  forçant  à une  retraite  pénible  dans  les  chemins  les  plus  dif- 
ficiles. Sept  colonnes  s’étaient  avancées  pour  l’envelopper;  Jourdan 
leur  échappe,  mais  il  est  battu  par  des  troupes  si  supérieures  en 
nombre. 

Cette  opération  effectuée,  l'Archiduc  revient  sur  les  derrières 
de  Moreau , qui,  par  ses  succès  et  en  menaçant  Ratisbonnc,  avait 
long-temps  espéré  de  dégager  l’armée  de  Sambre-et-Meuse.Le  prince 
arrive  trop  tard.  Après  avoir  tout  tenté  pour  sauver  Jourdan  et 
rappeler  l’Archiduc,  Moreau, se  voyant  séparé  de  la  France,  enve- 
loppé de  tous  les  côtés,  sans  point  d'appui,  sans  communication, 
exécute  sa  retraite,  et  dans  cette  marche  rétrograde  , poursuivie 
par  un  ennemi  supérieur  en  force,  par  un  général  habile,  l’armée 
française  harcelée  sans  cesse,  bat  les  Autrichiens  à llavensburg 
et  à Bussen;  et  quoiqu’afl'aiblic  par  les  combats  précédens,  rem- 
porte une  victoire  complète  à Riberach , dans  laquelle  elle  fait 
cinq  mille  prisonniers  et  enlève  plusieurs  drapeaux  aux  Autrichiens, 
étonnés  d’être  battus  par  une  armée  qui  semblait  fuir  devant  eux. 
Les  combats  de  Steinhauscn,  de  Willengen,  de  la  gorge  d’Enfer, 
gagnés  par  nos  troupes,  suivent  la  bataille  de  Biberach,  et  rendent 
la  retraite  glorieuse.  Agrès  avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles, 
et  au  moment  où  le  prince  Charles  atteignait  Offenburg,  Moreau 
rejoint  la  frontière  avec  son  bagage  et  ses  canons.  IJ  avait  mené 
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son  armée  des  bords  du  Rhin  à ceux  de  User  (1),  il  la  ramena 
victorieuse  de  User  au  Rliiu.  Il  voulut  d’abord  rester  dans  le 
Brisgaw;  mais  après  plusieurs  affaires  sanglantes,  il  fut  forcé  de 
repasser  le  Rhin.  L’Archiduc  prit  Kehl  et  le  pont  d’Huningue. 

Sous  Moreau  servaient  Desaix  et  Saint-Cyr , cjui  prirent  Oflfen- 
burg  (8  messidor),  contribuèrent  au  gain  de  la  bataille  de  Ren- 
chen , au  combat  d’Oss , à celui  de  Rastadt , d’Heidenhem , au~  succès 
de  l’attaque  d'Ingolstadt;  le  général  Sainte- Suzanne , qui  repoussa 
fpnncmi  d'Urtaffen,  aida  à le  battre  à Renchcn  ; Férino , qui  gagna 
le  combat  de  Ramlach. 

Sous  le  général  Jourdan  se  distinguèrent  Bernadotte , au  passage 
du  Rhin  près  de  Neuwied , au  combat  de  Limbourg  qu’il  gagna , 
à Newmark , qu’il  prit , etc.  : Kleber,  qui  s'empara  de  Friedberg 
et  de  Francfort,  battit  les  Autrichiens  à Rednitz  ; Lefebvre , qui  les 
mit  en  fuite  à Willerdorf,  à Butzbach,  à Camberg,  à Friedberg, 
à Kœnighofen;  Colaud , Vandainme , Ncy,  Soult,  etc. 

Résultats. 

Sur  les  bords  du  Rhin , nos  troupes  acquirent  plus  de  gloire  que 
d’avantages  réels.  Nos  deux  armées  étaient  riches  de  plusieurs  vic- 
toires : l’une  avait  fait  une  retraite  savante  sans  éprouver  de  perte; 
l’autre  avait  essuyé  des  échecs,  et  toutes  deux  se  trouvaient,  à leur 
retour,  dans  la  même  situation  où  elles  étaient  au  commencement 
de  la  campagne. 


(1)  J.'Iscr  prend  sa  source  aux  confins  du  Tyrol  et  de  la  Bavière  , coule  du  sud 
au  nord,  passe  par  Munich  et  Landshut , et  se  jette  dans  le  Danube. 
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§ IV. 

ÉVÉNEMENS  DE  L AN  VI. 


Vendémiaire  an  VI  (Octobre  1797).  — Frimaire  an  VII  (Décembre  1798). 


L’an  VI,  considère  sous  un  rapport  militaire,  présente  des  évé- 
nemens  isolés  les  uns  des  autres.  Comme  presque  tous  ont  été  la 
cause  ou  le  prétexte  d'une  seconde  coalition  contre  la  I-'rancc, 
nous  allons  les  rapporter  suivaut  l’ordre  chronologique  dans  lequel 
ils  sont  arrivés. 

Le  traité  de  paix  définitif  conclu  entre  Bonaparte  et  quatre  pléni- 
potentiaires de  l’empereur,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie , à Campo- 
Formio,  indiquait  ( par  l’article  20)  un  congrès  à Rastadt  pour 
s’occuper  des  moyens  de  rétablir  la  paix  entre  le  Gouvernement 
français  et  l'Empire  germanique.  Les  puissances  d'Italie  devaient 
entrer  dans  le  plan  de  pacification;  il  ne  restait  plus  à la  France 
qu’un  seul  ennemi  : c’était  l’Angleterre.  On  prend  la  résolution  de 
rassembler  contre  elle  une  armée  qui  devait  porterie  nom  d 'Armée 
d‘ Angleterre.  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  publie  contre  le  gou- 
vernement directorial , et  répand  avec  profusion  dans  toute  l’Eu- 
rope, un  manifeste  daté  de  Westminster. 

Bonaparte , Treilhard , Bonnières  se  rendent  à Rastadt  vers  la 
fin  de  brumaire.  Le  premier  en  revient  presque  aussitôt  pour  pré- 
senter au  Directoire  la  ratification  donnée  par  l’Empereur  au 
traité  de  Campo-Formio.  Il  est  désigné  pour  commander  l’armée 
d’Angleterre. 

Pendant  que  d’un  côté  la  France  s’occupait  de  pacifier  le  Con- 
tinent, et  paraissait  vouloir  réunir  contre  son  ancienne  ennemie 
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tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  on  assassinait  à Rome  le  general 
iS  dre.  1-97.  Duphot;  on  assiégeait  le  palais  Corsini,  donné  à la  légation  fran- 
( ; çaise , et  l'anibassadeur  Joseph  Bonaparte  était  obligé  de  se  réfugier 

à Florence. 

Deux  colonnes  de  troupes  françaises  se  mettent  en  marche  sur 
Rome.  Le  général  Berthier  entre  dans  le  château  Saint-Ange.  L’in- 
dépendance du  peuple  romain  est  reconnue.  O11  forme  une  répu- 
blique de  tout  le  territoire  resté  au  souverain  pontife  d’après  le 
traité  de  Campo-Fonnio.  Le  pape  Pie  VI  sort  de  ses  états  pour 
n'y  plus  rentrer. 

Vers  Je  même  temps,  les  Corses  insurgés  taillaient  en  pièces  une 
partie  des  troupes  commandées  par  le  général  Vauhois  qui  vou- 
lait réprimer  la  sédition.  Berthier  lui  envoie  i5oo  hommes,  qui 
s’embarquent  à Gênes  et  font  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 

Tandis  que  ces  évéuemens  se  passaient  au  Midi,  le  pays  de  Vaud 
ayant  eu  recours,  pour  un  objet  d’administration,  au  Gouverne- 
ment français  qui  remplaçait  les  ducs  de  Savoie , cette  réclamation 
occasionna  des  discussions  entre  le  sénat  de  Berne  et  le  Direc- 
toire. On  prit  des  mesures  défensives  qui  se  changèrent  bientôt  en 
hostilités.  Le  général  Ménard,  à la  tête  d’une  colonne  de  l’armée 
d’Italie,  traverse  le  territoire  de  Genève  pour  venger  l’attentat 
commis  contre  son  aide-dc-camp  Autiez  , sur  lequel  un  détache- 
ment des  troupes  bernoises,  commandé  par  Weiss,  avait  tiré, 
sans  respect  pour  le  caractère  d'envoyé  dont  il  était  revêtu.  Les 
deux  hussards  qui  escortaient  cet  officier  avaient  meme  été  tués. 
Berne  désavoue  cet  attentat.  Une  diète  extraordinaire,  convoquée 
à Araw,  insulte  le  Gouvernement  français.  La  guerre  commence. 

Le  général  Brune  commande  en  chef  nos  troupes.  Le  général 
Schawemlourg , à la  tête  de  dix-sept  mille  hommes,  passe  l’Aar, 
s’empare  de  ëoleure,  prend  d’assaut  Fribourg,  et  s’avance  pour 
opérer  sa  jonction  avec  Brune.  Les  troupes  bernoises,  qui  défen- 
6 mars  daient  le  poste  de  Juminé,  se  replient  sur  Berne.  Cette  ville  est 
( 16  ) bientôt  obligée  de  capituler,  et  dès  ce  moment  son  antique  gou- 
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vemement  fut  dissous.  On  vit  successivement  tomber  au  pouvoir 
des  Français  les  villes  de  Lucerne,  de  Glaritz,  de  Schwitz,  de 
Sion.Les  cantons  de  Glaritz  et  de  Scliwit/.  capitulèrent;  les  soixante- 
treize  communes  de  l’Argovie  se  détachèrent  du  canton  de  Berne  • (tl  «I  10  dardai 
le  pays  de  Saint-Gall , le  canton  de  Zurich , la  Turgovie  se  cousti-  ** 
tuèrent  en  gouvernement  républicain.  Les  Suisses , qui  luttaient 
encore , sont  vaincus  : l’ossuaire  de  Moral,  monument  de  la  défaite 
des  Bourguignons, est  détruit,  et  les  Français  occupent  l’Helvétie. 

11  résulta  de  cette  expédition  que  la  petite  république  de  Mul-  R;lujtati  fa 
liausen , alliée  des  Suisses  et  enclavée  dans  l'Alsace,  fut  réunie  à la  J# 

France  ainsi  que  Genève,  dont  on  fit,  avec  des  annexes,  le  dépar- 
ment  du  Léman.  Un  résultatplus  important,  plus  avantageux  pour 
les  Français,  dans  le  cas  où  la  guerre  serait  continuée,  était  la 
possession  de  la  Suisse  par  nos  troupes  qui, de  ce  pays, pouvaient 
combiner  leurs  opérations  avec  les  années  du  Rbin  et  d'Italie, 
entrer  dans,  le  même  plan  , et  concourir  au  même  but. 

Pendant  que  nos  troupes  entraient  dans  la  Suisse,  il  se  passait  à 
Vienne  un  événement  de  nature  à altérer,  entre  le  cabinet  autri- 
chien et  celui  de  Paris,  la  bonne  intelligence.  Le  24  germinal , les 
liabitans  de  Vienne  voulurent  célébrer  l’anniversaire  d’une  époque 
où  les  volontaires  de  l'Autriche  s'étaient  armés  pour  défendre  leur 
capitale,  menacée  par  l’approche  des  Fiançais.  Le  général  Berna~ 
flotte  , ambassadeur  de  France,  instruit  de  cette  espèce  de  provo- 
cation , voulant  le  même  jour  célébrer  les  victoires  de  nos  troupes,  tS«nï'. 
fait  arborer  le  drapeau  tricolor  : la  multitude  demande  qu’il  soit  ' 

enlevé;  le  palais  de  l’ambassadeur  est  forcé. 


Au  moment  où  cette  nouvelle  arriva,  Bonaparte  était  près  de 
*e  rendreà  Toulon  pour  une  expédition  dontles préparatifs  avaient 
été  faits  secrètement  à la  faveur  du  projet  de  descente  en  Angleterre. 

Dans  cette  ville  se  rassemblait  une  armée  formée  de  soldats  aguerris, 
commandés  par  des  généraux  habiles.  Bonaparte  partit  de  Paris  4 met. 
pour  en  prendre  le  commandement  en  chef.  L’escadre  française,  { ,5  “""■l  î 
sous  les  ordres  de  l’amiral  Brucj  s , sortit  de  Toulon  pour  aller  lR  ma‘  ‘79*- 
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conquérir  l’Egypte.  Comme  cette  expédition  n’a  point  de  liaison  di- 
recte avec  la  guerre  continentale,  ni  avec  les  campagnes  dont  nous 
offrons  le  précis  , nous  la  regardons  comme  un  épisode,. et  nous  en 
présenterons  le  récit  à la  fin  de  cet  ouvrage. 

Les  Anglais  bombardèrent  Ostende  et  débarquèrent,  entre  cette 
ville  et  Blackembourg,  quatre  mille  hommes  qui  furent  tous  pris 
ou  tués.  Après  cette  tentative  inutile , ils  canoanèrent  le  Havre  sans 
plus  de  succès. 

Le  i5  messidor  les  troupes  françaises  prirent  possession  de  la 
citadelle  de  Turin,  d’après  une  convention  faite  avec  le  roi  de 
Sardaigne.  < ■ 

Le  37  thermidor,  l'Empereur  et  le  roi  de  Naples  conclurent 
un  traité  d’alliance  offensive  et  défensive.  Le  premier  devait  fournir 
soixante  mille  hommes  au  second,  qui  s’engageait  à en  tenir  trente 
mille  sur  pied. 

Une  insurrection  s’était  manifestée  , le  17  germinal,  dans  le  midi 
de  l’Irlande.  Profitant  de  cette  circonstance,  le  Directoire  envoie 
dans  cette  île,  sous  les  ordres  du  général  Humbert , des  troupes 
qui  y débarquent  ets’emparent  de  Killala;  elles  attaquent  le  général 
Lâcha  Castlebar  et  le  poursuivent  jusqu’à  Tuam.  Trop  faible  pour 
se  soutenir,  cette  petite  troupe,  qui  n'était  que  l’avant-garde  d’une 
armée  contrariée  dans  sa  navigation,  fut  facilement  enveloppée 
et  se  rendit. 

On  continuait  de  négociera  Rastadt  ; mais  la  conduite  du  Direc- 
toire et  celle  du  cabinet  autrichien  n’annonçaient  pas  le  désir 
d'abréger  les  négociations.  Le  général  Goulu , par  ordre  du  Gou- 
vernement français,  continuait  le  blocus  d’Ehreinbreislein  qui  fut 
contraint  de  se  soumettre  ( 8 pluviôse  an  7.)  Les  plénipotentiaires 
formaient  de  nouvelles  demandes  à mesure  qu’on  accordait  les 
premières;  on  évitait  de  traiter  le  but  principal,  et  de  longues 
et  interminables  discussions  s’établissaient  sur  des  objets,  ou  peu 
importans  ou  secondaires , dont  on ~n  aurait  dû  s'occuper  qu’en 
dernier  ressort,  tels  que  le  paiement  des  dettes,  les  péages  sur  le 


Digitized  by  Google 


ÉVÉNEMENS  DE  L’AN  VI.  (1798.)  5“» 

Rhin  et  les  mutations  de  propriétés  des  individus  possessionnés 
sur  la  rive  cédée  à la  France.  Le  principe  accordé,  de  nouvelles 
difficultés  survenaient  snr  le  mode  d’exécution  : des  notes  tardives 
et  le  plus  souvent  .insignifiantes  ou  évasives  étaient  données  par- 
les plénipotentiaires  rie  l’Autriche  aux  demandes  les  plus  pré- 
cises, adressées  par  le  Gouvernement  français,  relativement  aux 
arméniens  delà  Russie  et  à la  marche  des  troupes  de  cette  puissance. 

L’Angleterre  cependant  profitait  de  ces  lenteurs  .••elle  sentait  le 
besoin  d’alliés.  Il  lui  fallait  former  contre  nous  une  nouvelle  coali- 
tion. Pour  réussir  dans  ce  projet,  elle  envoie  dans  plusieurs  cours 
souveraines  des  agens  diplomatiques  , empêche  la  reine  de  Portu- 
gal d’entrer  dans  la  pacification  , cherche  sur  les  limites  de  l'Europe 
une  puissance  étrangère  aux  orages  qui  désolaient  cette  partie  du 
monde,  et  parvient  à faire  déclarer  la  Russie  contre  nous.  Mais 
séparée  de  la  France  par  un  intervalle  difficile  à franchir , la  Russie 
ne  pouvait  inspirer  de  grandes  craintes  tant  qu’une  puissance 
intermédiaire  n’ouvrirait  point  un  passage  libre  à scs  troupes  et 
ses  ports  à 6es  flottes.  Cet  obstacle  est  aussitôt  aplani  que  prévu, 
et  la  Porte,  cette  ancienne  alliée  des  Français,  entre  dans  la  nou- 
velle coalition,  qui  paraît  mieux  combinée  que  la  précédente  et 
plus  redoutable.  On  ne  connut  le  parti  que  prenait  la  Russie  que 
par  les  bruits  qui  se  répandaient  de  la  marche  des  Russes,  et  par 
l’acceptation  que  fit  Paul  1."  du  titre  de  grand-maître  de  l’ordre  m orlohrr 
de  Malte,  titre  qui  lui  fut  offert  par  l’Angleterre  pour  l’engager 
à reprendre  l’ile,  chef-lieu  de  cet  ordre,  tombée  au  pouvoir  des 
Français. 

Au  bruit  de  l'expédition  d’Egypte,  le  cabinet  de  Londres  voyant 
que  la  France  était  privée  d’un  nombre  considérable  de  soldats 
d’élite,  de  Bonaparte , et  de  ses  compagnons  d’armes  illustrés  dans 
les  champs  de  l’Italie  , crut  que  le  moment  favorable  était  arrivé.  La 
probabilité  de  l'affaiblissement  de  nos  armées,  soit  par  une  guerre 
longue , soit  par  l'envoi  de  troupes  en  Egypte , fut  un  des  motifs  qui 
promettait  d’autant  plus  de  succès,  qu'il  offrait  à la  fois  un  grief 
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contre  nous  dans  l’invasion  préméditée,  et  l’espoir  de  nous  atta- 
quer plus  facilement  en  Europe. 

•L’inactivité  du  congrès  de  Rastadt  donnait  à l’Emperenr  le  temps 
de  faire  ses  préparatifs,  aux  Russes  celui  d’arriver,  lorsque,  le 
12  pluviôse  an  VII , les  plénipotentiaires  français  déclarèrent  qu'ils 
ne  remettraient  ni  ne  recevraient  aucune  note , qu’on  n’eût  ré- 
pondu d’une  manière  cathégorique  sur  la  marche  des  Russes.  Ils 
remirent  en  même  temps  une  note  dans  le  même  sens  à l’envoyé 
de  l’Empereur,  en  luidonnont,  pour  répondre,  un  délai  de  quinze 
jours.  Lfcins  le  mois  de  ventôse,  les  troupes  françaises  passèrent 
le  Rhin.  Le  général  en  chef  Jourdan , dans  sa  proclamation  du  1 1 
adressée  à son  armée,  déclare  qu’il  ne  marche  que  pour  forcer 
l’empereur  d’Allemagne  à ne  pas  recevoir  les  Russes,  assurant  que, 
dès  que  ceux-ci  se  seront  retirés,  il  s’arrêtera.  Dès  le  même 
jour,  les  plénipotentiaires  français  donnèrent  communication  au 
congrès,  du  passage  du  Rhin,  d’une  proclamation  du  Directoire 
et  de  celle  du  général  Jourdan  , ajoutant  que  ce  n’était  qu'une 
mesure  de  sûreté  nécessitée  par  la  marche  des  Russes  ; ce  qui 
n’empèclierait  pas  de  continuer  les  négociations. 

Trois  mois  avant  cet  événement , qui  semblait  devoir  amener  une 
rupture  prochaine  avec  l’Autriche  et  l'Empire,  la  guerre  avait  été  dé- 
clarée, sur  la  proposition  du  Directoire , par  les  Conseils  formant  le 
Corps  législatif,  aux  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne.  Le  premier  y avait 
donné  lieu  par  son  agression,  ses  troupesétant  entrées  sur  le  territoire 
delà  République  romaine.  Le  général  Mach,  leur  commandant,  avait 
sommé  le  général  français  Champiannet  d’évacuer  les  terres  du  Pape 
envahies  postérieurement  au  traité  de  Campo-Formio.  Quant  au 
roi  de  Sardaigne,  il  n’avait  fait  aucun  acte  apparent  qui  pût  jus- 
tifier la  déclaration  dont  il  était  l'objet;  mais  les  justes  méfiances 
que  le  Gouvernement  français  devait  avoir  sur  les  dispositions  de 
l’Autriche,  dont  les  troupes  étaient  entrées  dans  les  ligues  grises, 
et  qui  filaient  le  long  du  lac  Majeur,  faisaient  craindre  leur  réunion 
aux  troupes  piémonlaises.  On  crut  devoir  la  prévenir  en  accablant 
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d’abord  ce  faible  ennemi,  et  en  s'emparant  d’un  pays  qui  couvrait 
notre  frontière,  et  maintenait  notre  libre  communication  avec  la 
République  cisalpine.  Peut-être  avait-on  déjà  le  projet  de  le  réuriir, 
soit  à cette  République,  soit  à la  France. 

C’est  par  la  campagne  de  Naples  que  nous  commencerons  le 
récit  des  événemens  militaires  de  l’an  VIL 

PREMIÈRE  CAMPAGNE  DE  L’AN  VII. 

Brumaire  an  VII  ( Octobre  1798  ).  — Ventôse  an  VII  { Février  1799  ). 

Situation. 

Le  roi  de  Naples,  alarmé  du  voisinage  des  Français  qui  occu- 
paient  les  états  du  pape,  avait  mis  son  pays  en  état  de  guerre,  et  0E  virlti 
organisait  contre  nous  une  armée  considérable  : ce  souverain 
adoptait  les  projets  des  Anglais,  et  s'il  n’avait  pas  marché  plus  tôt 
contre  nos  troupes,  c'est  que  les  siennes  n’étaient  pas  encore  assez 
nombreuses.  Seize  mille  Français  occupaient  un  espace  de  soixante- 
dix  lieues  entre  la  Méditerranée  et  la  mer  Adriatique,  dans  le 
territoire  de  Rome,  dont  le  gouvernement  républicain  venait  d’être 
organisé.  Devant  eux  était  l’armée  du  roi  de  Naples  : derrière,  des 
préparatifsliostiles  sur  l’Âdige  et  dans  les  Grisons.Les  cours  de  Turin 
et  de  Florence  leur  causaient  de  justes  inquiétudes;  enliu,  les 
flancs  de  cette  petite  armée  s’appuyaient  sur  deux  mers  couvertes 
de  vaisseaux  anglais  et  russes. 

Evénemens. 

Telle  était  la  situation  critique  dans  laquelle  se  trouvaient  nos 
troupes  lorsqu’elles  furent  attaques  par  une  armée  de  soixaute-dix 
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Année  mille  Napolitains  divisée  en  quatre  colonnes.  L’une,  de  dix  mille 
de napleS'  hommes,  se  porte  sur  Ascoli,  où  campait  la  gauche  des  Français; 

l’autre  tombe  sur  le  centre  à Terni;  la  troisième  arrive  à Calvi  par 
San-Germano,  et  la  quatrième,  la  plus  formidable  de  toutes,  forte  du 
quarante  mille  hommes,  commandée  par  le  général  Mack  et  le  roi 
de  Naples , s’avance  vers  Rome,  attaque  la  droite  de  notre  armée. 
Huit  mille  hommes  embarqués  allaient  occuper  Livourne  pen- 
dant que  ces  divers  mouvemens  s’opéraient.  Le  général  Mack  vou- 
lait rompre  la  ligne  française,  isoler  les  corps  qui  la  formaient  et 
les  investir. 

Macdonald  qui  commandait  la  droite,  plus  exposée  aux  efforts 
de  l’ennemi , prit  une  position  qui  tout  à la  fois  procurait  la 
retraite  en  cas  d’échec,  assurait  une  communication  facile  avec  les 
autres  corps  de  l’armée, et  tenait  l’ennemi  en  respect,  quelle  que  firt 
sa  supériorité  : il  était  retranché  à Civita-Caslellana.  Le  général 
Mack,  voulant  le  forcer,  l’attaque  à Népi  , oji  il  est  repoussé 
par  le  général  Kellermann  fils.  Il  passe  le  Tibre  pour  se  placer 
entreTaile  et  le  centre.  Macdonald  l’attaque  à son  tour,  le  chasse 
d’ütricoli,  s’empare  de  Calvi , et  entre  dans  Rome  après  avoir  pris 
quatre  mille  hommes  et  fait  retirer  l’armée  de  Naples.  Mack  fait  une 
tentative  pour  dégager  un  corps  de  son  armée  restée  par  de  là  le 
Tibre;  mais  il  échoue  : et  celte  colonne,  abandonnée  aux  ordres 
de  Damas , poursuivie  par  plusieurs  détachemens  de  notre  armée, 
parvient, sous  la  conduite  hardie  etprudente  de  son  chef,  à Orbi- 
tello,  où  elle  obtient  une  capitulation  honorable,  par  laquelle  il 
lui  fut  permis  de  s’embarquer  sans  être  inquiétée. 

Pendant  que  ces  événemensse  passaient  à l’aile  droite  de  notre 
armée,  l’aile  gauche  obtenait  plusieurs  succès  : le  général  Cham- 
pionneù  se  décide  à l’invasion  du  royaume  de  Naples,  et  marche 
sur  la  capitale.  L’ordre  de  suivre  cette  direction  est  donné  aux 
commandans  des  corps  de  l’armée. 

Le  général  Rey  traverse  les  Marais  - Pontins  et  prend  Gaète. 
Macdonald  poursuit  l’ennemi  centre  dans  San-Germano,  et  se 
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présente  devantCapoue , qui  devientla  première  condition  d’an  ar- 
mistice demandé  par  les  ennemis,  offrant  tout  le  royaume , excepté 
Naples.  Cette  trêve  sauve  le  général  Championnet , qui  se  trouvait 
dans  un  embarras  extrême  causé  par  la  disette  des  vivres,  le  pillage 
de  ses  provisions,  l'insurrection  des  babitans,et  le  défaut  de  com- 
munication entre  les  corps  de  son  armée. 

Près  de  Capoue  se  réunirent,  pendant  l'armistice,  toutes  les 
divisions  de  l’armée.  Le  centre  y arriva  sous  les  ordres  du  général 
Lemoine  qui  avait  franchi  les  Apennins,  et  pris  sur  son  chemin 
Aquila  et  Civita-Ducale.  L'aile  gauche  , aussi  heureuse,  conduite  par 
le  général  Duhesme,  parut,  après  s’être  emparé  dans  sa  route  de 
Civitella  et  Pescara;  séparée  des  autres  autres  corps,  elle  avait  causé 
des  inquiétudes  d'autant  plus  vives,  qu'on  n’en  avait  point  eu  de 
nouvelles,  et  qu’on  la  savait  entièrement  isolée. 

L'armistice  expiré,  les  Lazzaroni  se  révoltèrent  à Naples  contre 
le  général  Mach.  Les  patriotes  napolitains  appellent  les  Français, 
qui  deviennent  maîtres  de  tout  le  royaume. 

Résultat. 

La  conquête  de  Naples  fut  le  résultat  dé  cette  campagne,  dans 
laquelle  soixante-dix  mille  hommes  furent  constamment  vaincus 
par  seize  mille. 

DEUXIÈME  CAMPAGNE  DE  l'an  Vit. 

. Yeoiose  an  VII  ( Mars  1799  ).  — Ventôse  an  VIII  ( Mars  1800  }, 


Situation. 

On  avait  le  projet  de  reprendre  la  campagne  sur  toute  la  ligne 
depuis  le  golfe  de  Venise  jusqu'au  Mein.  Les  lenteurs  du  congrès 
de  Rastadt  faisaient  prévoir  que  la  paix  ne  serait  pas  de  longue 
durée.  La  plus  grande  incertitude  régnait  encore  lorsque,  le  7 
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ventôse,  le  général  Jourdan  envoie  un  officier  français  aucliâteau 
de  Rastadt  pour  annoncer  9 ne  le  passage  du  Rhin  devait  s'effectuer 
par  l'armée  sous  ses  ordres  : il  n’était  plus  permis  de  douter  de 
l’arrivée  des  Russes,  et  la  prudence  ainsi  que  la  sùrete,  justifiaient 
cette  mesure.  Pendant  les  délibérations  quelle  occasionna  entre 
les  plénipotentiaires  de  Rastadt,  les  deux  partisse  préparèrent  à la 
gueiTC.  Une  armée  autrichienne  s'assemble  entre  l’inn  et  le  LecL, 
sous  les  ordres  de  l’ Archiduc.  L’avant-garde  de  l'armép  russe  entrait 
sur  les  terres  de  l’Autriche.  Une  seconde  colonne , forte  de  quarante 
mille  hommes,  était  sur  les  frontières  de  la  Gallicie. 

De  leur  côté , les  Français  se  réunissaient  en  Italie  et  vers  l'Alle- 
magne. Jourdan  commandait  l'armée  du  Danube,  ayant  sur  sa 
droite,  en  Suisse,  une  armée  aux  ordres  de  Massépa ; et  sur  sa 
gauche,  une  autre  commandée  par  Bernadette. 

Le  général  Mêlas  avait  soixante  mille  Autrichiens  en  Italie;  le 
général  Bellegardc  vingt-quatre  mille  dans  le  Tirol,  et  le  général 
Hotze  trente  mille  dans  les  montagnes  des  Grisons.  Ces  troupes 
devaient  être  augmentées  par  cent  mille  Russes  annoncés  depuis 
long-temps. 

Maîtres  de  la  Suisse  qu’ils  occupaient  et  de  l'Italie,  à l’exception 
de  la  partie  située  sur  la  rive  orientale  de  l’Adige,  les  Français, 
divisés  en  trois  aimées,  pouvaient,  une  fois  réunis,  faire  trembler 
Vienne.  C’était  le  plan  de  campagne;  mais  il  échoua,  parce  que 
l’étendue  des  moyens  ne  répondit  pas  à la  grandeur  de  l’entre- 
prise. Les  forces  des  ennemis  étaient  dans  une  proportion  triple 
des  nôtres. 

Evénemens. 

L’armée  du  Danube , sous  les  ordres  de  Jourdan, passe  le  Rhin 
par  Kehl  et  Bâle  le  11  ventôse,  et  le  16,  elle  prend  position  au 
débouché  des  montagnes  noires  du  côté  de  la  Souabe.  Le  même  jour 
l’armée  d’Hclvétie , sous  les  ordres  de  Masséna , commence  son 
mouvement,  se  dirige  à la  fois  sur  toutes  les  parties  du  territoire 
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prison,  devant  occuper,  sur  sa  droite,  les  côtes  de  la  Tallée  de 
l’Adige  et  celle  île  l'inn  ; et  sur  sa  gauche  masquer,  par  un  corps  du  dim.uk 
porté  sur  I’eldkirck,  les  débouchés  du  VoraLberg.  En  peu  de  jours  * T 
le  Rhin  est  passé  sur  tous  les  points.  BernadoUe  s’avance  dans  le  n""'ITir 
Palatinat, bloque  Philisbourg,  et  fait  les  préparatifs  du  siège  que 
le  général  Marescot  devait  conduire.  L’avant-garde  française,  com- 
mandée par  Vandammc,  passait  le  Hornberg,  suivie  de  la  colonne 
du  centre;  celle  de  gauche  était  à Freindenstadt, sous  les  ordres  de 
Saint-Cyr ; et  la  droite , conduite  par  Férino , marchait  par  les  villes 
forestières  de  Rheinfeld  et  de  Waldshut.  L’Archiduc  , dont  les 
troupes  campaient  sur  la  rive  droite  du  Leck,  et  dont  le  quartier 
général  était  à Frieilbourg,  passe  le  Leck  du  4 au  5 mars  ( 1 5 ventôse) , 
et  pritsur  l’inn , parallèlement  à la  ligne  des  opérations  des  Français, 
uue  position  qui  réunissait  l’olfensive  à la  défensive. 

Pour  assurer  sa  communication  par  Schaffouse  avec  l’armée  qui 
était  en  Suisse,  Jourdan  se  presse  d’occuper  des  positions  avanta- 
geuses, voyant  que  l’armée  autrichienne  voulait  tenir  une  ligne 
moyenne  entre  le  Danube  et  le  lac  île  Constance.  D'après  tous  ces 
mouvemens  réciproques  , les  armées  opposées  se  trouvaient  en 
présence , dans  des  positions  parallèles , depuis  les  bords  du  Danube 
jusqu’à  la  mer  Adriatique. 

M asséna  marche  sur  Ganz , s’onvre  le  pays  des  Grisons,  secondé 
du  général  Oudinot , fait  prisonniers  le  général  slu/fenberg  et  une  du  * ™ 
partie  de  ses  troupes.  Maître  des  Grisons,  il  voulait,  pour  conimu-  n ,, 
niquer  avec  Jourdan  par  Brégenz  et  Liiulau , forcer  les  retranche-  •*  vu  ) 
mens  de  Feldkirch,  dont  se  rapprochent  Jourdan  et  l'Archiduc  : 
le  premier,  pour  favoriser  l'attaque  de  Alasséna;  lesceoud,  pour 
la  rendre  inutile.  Il  y eut  plusieurs  actions  où  les  Français  et  les 
Autrichiens  fureut  tour  à tour  victorieux  ; mais  la  position  de 
Feldkirch  resta  à l’ennemi. 

Pendant  que  la  gauche  et  le  centre  de  l’armée  obtenaient  quelques 
avantages,  la  droite,  conduite  par  Lecourle,  s’avançait  dansl’En- 
gardines  luttant  contre  tou#  les  obstacles  et  battant  complètement 
t.  u 10 
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l’ennemi  qu’il  avait  rencontré  à Sylva-Plana , à Martinshrucl , à 
Zeinest.  Aidé  des  généraux  Loison  el  Dessoles , il  combine  contre 
les  postes  du  général  Laudon  une  attaque  générale.  Il  réussit,  met 
en  fuite  les  troupes  autrichiennes,  et  rend  les  français  maîtres 
de  la  clé  du  Tyrol. 

Mais  bientôt  le  prince  Charles  réunit  ses  forces  pour  écraser  le 
général  Jourdan-,  il  le  bat  à StocLach  et  le  force  à faire  sa  retraite. 
Ce  prince  mit  pied  à terre  et  chargea  lui-même  à la  tête  des  gre- 
nadiers. Les  princes  iXAnhalt  et  de  Furstcmbcrg conduisirent  leurs 
colonnes  : ce  dernier  y fut  tué. 

Bcmadotte  lofe  le'siége  de  Philisbourg,  au  moment  où  les  troupes 
déblaient  pour  attaquer  les  redoutes  avancées  et  ouvrir  la  tranchée. 

A cette  époque  les  généraux  Championnat  et  Joubert  furent 
remplacés,  en  Italie,  an  refus  de  Bcmadotte , par  Schérer,  que 
recommandait  la  victoire  de  Loano. 

Le  général  Gauthier,  a la  tête  d’un  corps  de  trois  mille  hommes, 
entre  dans  Florence,  pendant  que  le  général  Mio'is  prenait  pos- 
session de  Livourne. 

Schérer  rassemble  son  armée  derrière  Peschiera  et  Mantoue 
où  il  établit  sou  quartier -général.  On  se  résout  à l’attaque 
dans  un  conseil  de  guerre  : elle  s'effectue  par  les  divisions  Del- 
mas et  Grenier.  Après  quatre  heures  de  combat , on  emporte  à 
la  baïonuette  les  redoutes,  le  camp  retranché , les  canons  de  l’enne- 
mi, et  les  deux  ponts  sur  l’Adige.  Le  général  Serrurier  chasse  les 
Autrichiens  et  prend  position  a Rivoli.  Au  moment  où  la  gauche 
de  l’armce  remportait  ces  succès,  les  divisions  du  centre,  comman- 
dées par  les  généraux  Ilatry  et  Victor , et  celles  de  la  droite  aux 
ordresde  Moreau,  battaient  les  alliés  près  de  Vérone;  maislegéné- 
ral  Dessoles  ayant  été  dans  l’impossibilité  d’opérer  sa  jonctionavec 
Lccourhe,  Schérer  ne  put  compter  sur  les  secours  qu’il  attendait  de 
la  Suisse  et  de  la  Valteline,  et  son  armée  se  trouva  trop  inférieure 
en  nombre.  Il  reçut  du  Directoire  l’ordre  de  passer  l’Adige  et  de 
se  diriger  sur  Vérone.  Il  attaqua  les  Autrichiens  pour  les  porter 
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vers  la  B renia  où  ils  perdaient  l'avanlage  de  leur  position.  Kray  d’italie. 
le  repousse,  et  bientôt  l’attaquant  à son  tour  dans  le  camp  de 
Magnano,  sous  les  mura  de  Mantoue,  il  remporte  une  victoire  5 avril  1799. 
signalée.  La  nécessité  de  sortir  du  Mantouan,  la  dispersion  des  < >«  i«—a- ) 
garnisons,  la  réduction  de  notre  armée,  l’isolement  des  places  et 
postes  sur  les  deux  rives  du  Pô,  l’abandon  des  troupes  de  Mac- 
donald  dans  le  royaume  de  Naples , furent  les  suites  désastreuses 

de  cette  défaite,  qui  ôtait  en  outre  tous  les  moyens  de  commuai-  < 

cation  avec  Panne,  la  Toscane,  la  république  Ligurienne,  et  enle- 
vait tout  appui  du  côté  de  la  Suisse. 

Telle  était  dans  l'Italie  siipérieurela  position  de  l’armée  française. 

Vers  le  Tyrol  Lecourbe  s’était  retiré  dans  l’Engadin;  Dessoles , 
attaqué  et  repoussé  parle  général  Bcllegarde , effectuait  sa  retraite 
devant  des  forces  supérieures;  AJ  asséna , réunissant  le  comman- 
dement des  armées  du  Danube  et  de  la  Suisse , desccudait  le  cours 
du  Rhin. 

Scl/erer  passe  le  Mincio  , l’Adda , l’Oglio.  Il  remet  le  comman-  avril. 
dement  de  l’armée  au  général  Moreau , qui  voit  arriver  du  fond  > 

du  Nord  un  ennemi  précédé  d’une  réputation  colossale.  Cétait  le 
vieux  général  Swarow,  qui  venait  commander  l’armée  austro-russe, 
composée  de  cent-dix  mille  combattant. 

Pendant  les  discussions  du  congrès  de  Rastadt,  la  coalition  se 
formait  dans  l’ombre  et  le  mystère;  l’empereur  de  Russie  armait  t 

ses  troupes  et  les  faisait  marcher  vers  l’Italie.  La  Porte  Ottomane 
joignait  ses  forces  à celles  de  ce  prince,  et  la  guerre  allait  recom- 
mencer sans  aucune  déclaration  préalable.  Ces  deux  souverains 
en  paix  avec  la  France,  épousant  sans  aucun  motif de  plainte  qui 
leur  fût  personnel,  la  querelle  des  ennemis  de  celle  puissance, 
envoyaient  contre  elle  des  armées  nombreuses. 

Les  Russes  préludèrent  à leur  invasion  de  l’Italie  par  la  II  prise  nl  T 1 * 1 or' 

, 1 1 DO  LEVÀST. 

des  lies  Ioniennes.  Lette  conquête  était  iacue  : nos  troupes,  en  „ 
nombre  insuffisant  et  disséminées,  se  voyaient  entourées  d’ennemis  M«»  ionien-; 
puissans,  parmi  lesquels  était  Ali  Ce  pacha  avait  reçu  du  Divan 
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l’ordre  de  rassembler  dix  mille  Albanais  et  de  les  conduire  au 
camp  ottoman  près  de  Widdin.  On  devait  les  employer  contre 
Passwan-Oglou.  Le  général  Chabot  dépêche  son  aide-de-camp  vers 
Ali  pour  l’engager  à ne  pas  se  déclarer  contre'  Passwau.  Cette 
mission  fut  iu fructueuse.  Sachant  que  le  Grand-Seigneur  se  ran- 
geait parmi  nos  ennemis.  Ali  combine  contre  nos  troupes  des 
mesures  offensives.  11  veut  s’emparer  par  ruse  de  Prévéza;  il  éta- 
blit un  camp  à Nicopolis.  bientôt  même, violant  le  droit  des  gens, 
il  retient  l’adjudant-général  llose  à qui  il  avait  fait  demander  un 
entretien  particulier.  Ce  fut  la  première  hostilité.  Le  général  Cha- 
bot ne  recevait  point  de  nouvelles  de  l’armée  d’Italie,  dont  la 
division  du  Levant  faisait  partie.  Cette  division  n’était  que  de  trois 
mille  deux  cents  hommes  dispersés  dans  les  forteresses  des  Sept- 
lsles,  et  dans  les  quatre  arrondissemens  continentaux  : quelques 
troupes  levées  dans  le  pays  s’étaient  jointes  à ces  détachemens. 

AU  s’empara  des  hauteurs  qui  dominaient  le  fort  Butrinto;  mais 
les  troupes  turco-albanaises  en  furent  bientôt  débusquées  par  les 
uôtres.  li  y eut  à Butrinto  plusieurs  combats  dans  lesquels  11  oui 
eûmes  l’avantage  malgré  notre'infériorité  ; l'ennemi  fut  vainqueur 
à Nicopolis  et  à Prévéza.  Nos  détachemens  se  retirèrent  à Corfou  : 
les  Manducliiotes  se  révoltèrent  et  furent  battus.  Le  14  brumaire 
l’escadre  russo-turque  arriva.  Ouchakaw  somma  le  commandant 
français  de  se  rendre.  Sur  son  refus,  les  alliés  assiègent  Corfou  :1a 
garnison  lit  plusieurs  sorties  audacieuses;  le  fort  Saint-Laurent  se 
défendit  pareillement  avec  courage.  Enfin , réduits  à la  dernière 
extrémité , les  Français  capitulèrent  et  sortirent  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires  (1). 

AU  avait  près  de  douze  mille  hommes,  et  le  corps  de  Gallo-Grecs, 


(1)  Ir  fallait  sept  mille  hommes  de  garnison  pour  défendre  la  place  de  Corfou, 
nous  n’en  avions  que  1900.  En  1716,  le  maréchal  comte  de  Shultmbourg  résista 
pendant  quarante  jours  contre  vingt-cinq  mille  Turcs  et  Aibaoais  ; mais  il  avait 
plus  de  six  mille  soldats  sous  ses  ordre*. 
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commandé  par  le  général  la  Salcette  ne  montait  qu'à  sept  cents 
combattons.  Malgré  cette  extrême  disproportion,  la  Salcette,  se- 
condé par  le  capitaine  du  génie  hichemont,  défendit  Nicopolis  et 
le  fort  Sainte-Maure.  Cet  officier  général  fut  fait  prisonnier  et  trans- 
féré, avec  ses  compagnons  d’infortnne,  à Constantinople  où  il 
arriva  après  avoir  éprouvé  les  traitemeus  les  plus  cruels. 

Le  fort  Capsali,  dans  file  de  Cérigo,  se  rendit  après  une  vive 
résistance  faite  par  les  officiers  Michel  et  Seret,  à qui  les  Russes 
accordèrent  les  hormeurs  dus  à la  bravoure.  Ainsi  furent  reprises 
les  îles  Ioniennes,  où  nos  troupes,  abandonnées  à leurs  propres 
forces  ne  pouvaient,  à une  si  grande  distance  de  leur  patrie, 
espérer  d’être  secourues  à temps. 

L’armée  russe  s’avançait  sur  deux  colonnes;  Tune,  par  les  deux 
bords  du  lac  de  Guarda  vers  la  république  Cisalpine , et  la  colonne 
de  gauebe  par  le  bas  Pô,  vers  Ferrare. 

Réduite  à vingt-huit  mille  hommes,  notre  armée  fut  forcée 
d'abandonner  Mantoue  à scs  propres  forces  et  le  pays  situé  entre 
le  Mincio  et  l’Adda.  Swarow  passe  l’Adda,  nous  bat  à Gissano,  et 
faisant  la  guerre  à sa  manière,  s’acharne  à notre  poursuite,  eu 
dépassant  plusieurs  places  fortes  sans  daigner  les  assiéger  ni  les 
faire  investir. 

Moreau  s’arrête  dans  une  position  avantageuse.  Couvert  devant 
lui  par  le  confluent  du  Pô  et  duTanaro,  il  avait  ses  deux  ailes  défen- 
dues par  Alexandrie  et  Valence.  C’est  là  qu'il  attend  les  secours 
envoyés  par  M assena , le  général  Macdonald , (pii  venait  du  fond 
de  l’Italie,  et  les  troupes  que  lui  promettait  la  France.  Swaroiv 
tente  vainemeut  d’enlever  ce  poste  important;  mais  il  force  nos 
troupes,  sur  la  gauebe,  vers  Casai.  Après  cet  échec,  les  Français 
achèvent,  pendant  la  nuit,  leur  retraite  au-delà  de  Milan  et  du 
Tésin  : ils  évacuent  les  Grisons. 

La  Porte  avait  ouvert  ses  ports  aux  Russes.  Au  centre  de  la 
Lombardie,  après  le  passage  de  l’Adda  et  l’évacution  de  Milan, 
Siearoiv  poursuivait  quatre  objets.  t.°  Suivant  à l’Est  le  cours  de 
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jikmég  ses  operations  contre  Moreau,  il  voulait  le  forcer  d’abandonner 
D'IXAUE.  le  Piémont  et  la  côte  de  Gènes;  2°  au  Midi,  il  pénétrait  dans  les 
vallées  au-dessus  des  lacs,  pour  faciliter  les  mouvemens  de  la  gauche 
de  l’Archiduc;  5“  à l'Ouest,  Kray  assiégeait  Mantoue,  le  général 
Meneau  bloquait  Ferrare  et  Bologne;  4-°  enfin,  vers  le  Sud,. 
Sivaroiv  avait  détaché  le  général  Utt  pour  aller  au-devant  de 
Macdonald  s'emparer  avaut  lui  du  passage  des  Apennins  dans 
la  haute  Toscane,  et  intercepter  toute  communication  entre  ce 
pays  et  Gènes  : le  grand  nombre  de  troupes  à sa  disposition  lui 
permettait  ces  entreprises. 

Moreau  porta  son  quartier-général  à Alexandrie,  étendant  les 
avant-postes  de  sa  droite  vers  les  Apennins  pour  favoriser  la 
retraite  de  Macdonald.  Contraint  ensuite  de  se  retirer  à Coni,  il 
abandonne  à son  antagoniste  tout  le  bassin  de  l’Italie , et  vient  se 
camper  à la  vue  des  frontières  de  France.  Maître  du  pays,  Swarow 
avait  à s’occuper  de  nous  en  interdire  l’entrée,  et  de  prendre  toutes 
les  forteresses  que  nous  y avions  laissées.  Pour  remplir  ce  double 
objet , il  s’empare  des  diflërens  débouchés  des  Alpes  et  des  Apen- 
nins, se  fraie  une  communication,  par  les  Grisons  et  la  Suisse,  avec 
l'archiduc  Charles , et  fait  assiégera  la  fois  Peschiera,  Mantoue, 
Bologne,  Turin,  Ferrare,  Tortone,  Alexandrie. 

Moreau  se  retire  sur  Gênes  par  le  col  de  Tende,  d’où  il  envoya 
une  portion  de  son  armée  à Macdonald  pour  faciliter  sa  jonction. 
Macdonald  partait  du  fond  de  l'Italie,  laissant  des  garnisons  dans 
les  forts  de  Naples,  dans  les  villes  de  Cnpoue,  Gaëte,  Pérouse, 
Ancône  et  dans  Rome:  prenant  Orvietto  et  Sienne,  il  était  près 
d’arriver,  après  avoir  battu  plusieurs  corps  autrichiens,  traversé 
Modène,  Reggio,  Parme  et  Plaisance.  Une  fois  réuni  à Moreau, 
, tous  ha  deux  enveloppaient  Swarotv.  Là  peut-être  eût  échoué  la 
eloire  de  ce  vieux  géuéral,  et  le  sort  de  l’Italie  eût  été  changé.  Mais 
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battirent  pendant  trois  jours,  et  la  victoire  se  fixa  sons  les  drapeaux 
russes.  Moreau,  a la  même  époque,  forçait  le  général  Bellegarde 
de  repasser  la  Bormida  et  de  lever  le  blocus  de  Tortone.  Le 
bruit  de  cet  avantage  empêche  Sivarow  de  profiter  de  sa  victoire; 
il  vole  à Tortone,  et  force  Moreau  de  rentrer  dans  le  pays  de 
Gênes , apres  avoir  repassé  les  Apennins.  Macdonald  achève  sa 
retraite. 

Effrayé  du  progrès  des  Russes,  le  Directoire  forme  une  nouvelle 
armée  vers  les  frontières  occidentales  du  Piémont,  et  la  confie  à 
Championnat . Joubert  fut  désigné  pour  commander  celle  d’Italie. 
Ordonner  à ce  général  de  marcher  contre  Sivarow ; faire  engager 
par  AI  asséna  une  action  générale  pour  profiter  de  l'affaiblissement 
de  l’armée  de  l’Archiduc;  opérer  sur  la  rive  droite  du  Bas-Rhin 
une  division  qui  forçât  ce  prince  à s’y  porter  au  moment  où  lui- 
même  devait  être  attaqué:  tel  fut,  depuis  Mayence  jusqu’à  Gênes, 
le  plan  d’agression  médité  et  tenté  par  les  Français. 

Toutes  les  places  d’Italie  se  rendirent;  Tortonne  tenait  encore; 
Joubert  entreprend  de  la  sauver;  il  marche  sur  Novi , y perd  la 
vie  dans  une  bataille  sanglante.  Nos  tronpes  repoussèrent  trois  fois 
l’ennemi  : une  manœuvre  heureuse  du  général  Mêlas,  qui  parvint 
à tourner  la  droite  de  notre  armée,  décida  la  victoire  en  sa  faveur. 
Moreau  , que  Joubert  avait  prié  d’assister  au  combat,  prit  le  com- 
mandement de  l’armée,  la  fit  retirer  dans  les  Apennins;  elle  se  rallia 
insensiblement , et  rentra  dans  ses  anciennes  positions.  Le  Directoire 
réunit  l’armée  des  Alpes  et  celle  d'Italie  sous  les  ordres  du  général 
Championnet. 

Swarow,  victorieux,  prit  Tortone.  La  reddition  de  celte  place 
termina  la  campagne  d’Italie,  après  laquelle  le  général  russe  porta 
la  guerre  dans  la  Suisse. 

Lecourbe  et  M asséna  nofis  vengeaient  des  échecs  que  nous 
venions  d’éprouver  .Les  événemens  malheureux  forcèrentcedernicr 
à se  tenir  sur  une  défensive  active.  Secondé  des  généraux  Lecourbe, 
Démont  ,Loison,  Stic  but,  Ménard , Oudinot  et  CUabran,  il  défendit 
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pendant  long-temps  les  têtes  des  vallées  de  l’Inn,  de  l’Adda,  du  Ténia 
et  du  Rhin.  Plusieurs  actions  glorieuses  se  passèrent  à celte  armée: 
tels  sont  le  combat  de  Keiserslhul , où  l’ennemi  fut  forcé  de  repasser 
le  Rhin;  celui  de  Frevenfeld,  gagné  par  Oudinot  et  Soult , et  dont 
le  résultat  fut  l’évacuation  de  la  rive  gauche  de  la  Tliur  par  l’en- 
nemi, et  la  prise  de  plus  de  deux  mille  hommes.  La  bataille  de  la 
Tliur  dans  laquelle  le  général  Ney  fut  blessé  et  qui  resta  indécise, 
malgré  la  supériorité  de  l’ennemi;  enfin,  les  affaires  de  Rorbis, 
d’Airolo,  de  Scliweitz  , de  Louesch  , de  Lax  et  d’Useren  , où 
Lecourbe  fut  blessé. 

Le  16  prairial,  l’ennnemi  se  porta  sur  toutes  les  positions  de  la 
ligne  de  Zurich;  mais  son  attaque  fut  infructueuse.  Plus  heureux 
le  31  prairial,  à l’affaire  d'Albis-Rieden , il  s'empara  de  ce  village; 
mais  le  général  Soult  le  fit  reculer  avec  la  106.*  demi-brigade  : telles 
sont  les  principales  circonstances  de  la  campagne  d’Helvétie,  la 
seule  de  l’an  VII  dont  le  début  fut  heureux.  Le  nombre  de  nos 
troupes  11’y  excéda  jamais  vingt-cinq  mille  hommes  contre  le  double, 
sur  un  développement  immense,  dans  un  pays  dont  les  difficultés 
isolaient  presque  toujours  chaque  partie  de  la  défensive. 
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Les  succès  des  alliés  en  Italie  inspirèrent  au  cabinet  de  Londres 
l’idée  d’une  expédition  contre  la  république  hatave.  Des  troupes 
levées  dans  l'Irlande  nouvellement  soumise  furent  rassemblées 
sur  les  côtes  occidentales  de  l’Angleterre.  De  grands  approvision- 
nemens  en  tous  les  genres  furent  commandés. 

Le  Directoire  hatave  chargea  le  général  Brune  de  la  direction 
des  opérations  militaires. 

L'armée  hollandaise , composée  de  dix-huit  mille  hommes , était 
formée  de  deux  divisions.  L’une,  aux  ordres  du  lieutenant-gé- 
néral Daendels,  veillait  à la  défense  des  côtes,  depuis  la  Haie 
jusqu’aux  îles  du  Texel  ; la  seconde , commandée  par  le  lieutenant- 
général  Dumonceau , gardait  les  côtes  de  la  Frise , celles  du  pays 
de  Groningue  et  l'Over-Yssel. 

L’armée 
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L’armée  française  , obligée  de  secourir  celle  du  Rliin , n’était  forte  À * " * 8 
que  de  dix  mille  hommes.  Une  division  commandée  par  le  général 
Des  jardin,  défendait  la  Zélande;  et  le  reste  des  troupes,  composées 
de  recrues  et  de  dépôts,  étaient  disséminées  entre  Nimègue  et  la 
côte. 

Telle  était  la  situation  défensive  de  la  Hollande  lorsque,  le 
5 fructidor  an  VII  (aaaoùt  1799),  le  Directoire  batave  instruisit 
le  général  Brune  de  l’apparition  d'une  flotte  anglaise  de  cent  quatre* 
iringts  voiles  mouillées  devant  la  rade  du  Texel , sous  les  ordres  de  1 

l’amiral  Duncan , qui  venait  de  sommer  le  commandant  du  fort  du 
Helder  de  reconnaître  le  prince  d' Orange.  Le  général  Brune  donne 
aussitôt  l’ordre  de  rassembler,  le  long  de  la  côte,  les  troupes  de  la 
division,  et  d’attaquer  l’ennemi  partout  où  il  se  présenterait 

Le  10  fructidor  ( 37  août),  dès  le  point  du  jour,  les  Anglais  com- 
mencèrent à effectuer  leur  descente , non  sans  éprouver  une  vive 
résistance  de  la  port  des  chasseurs  bataves,  qui , étant  bien  inférieurs 
en  nombre,  furent  obligés  de  céder  le  terrain,  après  le  combat 
de  Groote-Keeten,  dans  lequel  le  lieutenant-colonel  Luck  fut  tué. 

Ce  premier  succès  donna  à l’ennemi  toute  facilité  pour  s’étendre 
dans  les  Dunes.  Ses  forces  augmentèrent  tous  les  jours  par  la  con- 
tinuation du  débarquement.  Les  troupes  bataves  se  virent  bien- 
tôt dans  la  nécessité  d’évacuer  le  Helder,  village  important  pour 
la  défense  de  l’entrée  de  la  rade  du  Texel.  Le  lieutenant-général 
liall>li-slbercroinby , commandant  en  chef  l’expédition,  organise 
son  armée.  Brune  fait  marcher  toutes  les  troupes  disponibles  vers 
la  Nord-Hollande.  ||e  i3  fructidor  (5o  août)  la  Hotte  hollandaise  se 
révolte  et  se  rend  à l’amiral  anglais.  Le  1 5 ( 1 ."  septembre).  Brune 
arrive  à Alkmaër,  fait  prendre  position  à son  armée.  Les  jours 
suivans,  V andcunme  et  Dumonceau  se  rendent  avec  leurs  divisions 
respectives  près  du  général  en  chef.  Se  voyant  en  mesure.  Brune 
ordonne  pour  le  34 ( 10  septembre)  l’attaque  de  Zip,  digue  le  long 
t.  t.  u 
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de  laquelle  l’ennemi  tenait  une  position  formidable.  A trois  heures 
les  colonnes  s’ébranlent,  Dumoticcau  attaque  le  centre,  Vaiutamme 
la  gauche,  et  les  généraux  Daërulels  et  Barlou  conduisent  les 
deux  corps  de  droite.  Cette  tentative  fut  infructueuse  ; l’armée 
Gallo-Batuve  fut  vaincue,  et  l’ennemi  constamment  à couvert  par 
la  digue  du  Zip , perdit  fieu  de  inonde. 

Les  28  et  39  fructidor  ( 14  et  i5  septembre  ),  trois  divisions  de 
troupes  russes  débarquèrent  au  Ilelder , et  le  duc  d’Yorck  prit 
le  commandement  général  des  deux  armées. 

On  fortifiait  le  front  de  l’armée  française  et  batave  lorsque  les 
travaux  furent  interrompus  par  une  attaque  générale  des  Anglo- 
Russes.  A trois  heures  du  matin  deux  colonnes  russes,  à la  faveur 
d’un  brouillard , tombent  sur  les  avant-postes  de  la  division  de 
gauche  j l’avant-garde  se  vit  obligée  de  se  retirer  sur  Bergen. 
Le  centre  fut  attaqué  par  le  lieutenant-général  Dundas.  D union- 
ceau  résistait  lorsqu'une  blessure  le  mit  hors  de  combat  Beigen 
est  emporté  malgré  les  efforts  de  Gouvion  ; mais  ce  général  se 
réunit  à Vanâamme , qui  ordonne  une  charge  à la  baïonnette. 
I æ résultat  de  cette  action  hardie  fut  la  reprise  de  Bergen  : les 
Russes  furent  taillés  en  pièces  dans  leur  fuite,  par  l'adjudant- 
général  Roscollatit.  Brune  et  Vandamme  profitent  de  ce  succès 
et  chassent  les  A nglais  de  Shorel,  dont  ils  s’étalent  emparés.  Re- 
poussés sur  tous  les  points , les  alliés  furent  forcés  de  rentrer  dans 
leur  retranchement  de  Zip. 

Après  ces  combats  on  reprit  les  travaux  pour  fortifier  la  ligne. 
Le  10  vendémiaire  an  VII  ( 3 octobre  1 799  )#h‘  duc  d'Yorck  fit 
sortir  de  Petten  dix  bataillons  et  neuf  escadrons  anglais  pour 
attaquer  l'avant-garde  française  : cette  colonne  était  commandée 
par  Abercombry.  Deux  autres  colonnes,  l’une  russe,  aux  ordres 
du  major-général  Essen , l’autre  anglaise , commandée  par  Dundas , 
se  présentèrent  presquen  même  lenips.  Notre  avant-garde  fut 
obligée  de  se  retirer  sur  Bergen  devant  des  troupes  si  nombreuses, 
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L’ennemi  avait  l'avantage  Je  conserver  Jes  masses  et  de  se  montrer 
partout , tandis  que,  pour  lui  faire  face , nos  troupes  étaient  obligées 
de  se  disséminer.  11  faisait  des  progrès  dans  les  Dunes  : sa  grande 
supériorité  et  les  avantages  des  positions  qu’il  occupait  triom- 
phèrcntdu  courage  de  l’armée  gallo-lwitaveet  des  mesures  adoptées 
par  nos  généraux.  Pour  faire  sortir  le  duc  d Yorck  de  ses  formi- 
dables retrauebemens,  Brune  lait  un  mouvement  rétrograde,  et 
vient  prendre  une  position , moins  développée  en  avant  du  bourg 
de  BewerwicL  II  s’y  fortifiait  lorsque , le  matin  du  14  vendémiaire 
(6  octobre),  toute  la  ligne  de  l’avant-garde  fut  attaquée  par  les  Anglo- 
Russes;  ils  s'emparèrent  d'abord  de  Kastricum , dont  ils  ne  tardèrent 
pas  à être  chassés  par  Brune  et  Vandannne  qui  les  repoussèrent 
des  Dunes.  Le  succès  était  complet  lorsqu’une  réserve  des  Anglais 
vint  recommencer  le  combat.  Le  général  Brune  les  fait  chasser 
par  les  hussards  ha  laves;  les  Auglais  reculent,  et  Va  mlamme  tom- 
bant sur  leur  infanterie  décida  la  victoire.  Les  généraux  Boudet 
et  Gouvion  battirent  de  leur  côté  l’ennemi  sur  la  gauche.  Les  alliés 
rentrèrent  encore  uue  fois  dans  leur  position  <le  Zip.  Brune  les 
suit,  appuie  son  armée  au  Zuyderzée  et  à la  mer  du  Nord,  et 
prépare  l'attaque.  Mais  le  a3  vendémiaire  ( id  octobre),  le  duc 
d’1  ’orck  envoie  proposer  uue  suspension  d’armes , pendant  laquelle 
l’armée  anglo-russe  devait  s’embarquer.  Il  donnait  à entendre  qu’un 
refus  l’obligerait  à inonder  tout  le  pays.  Après  quelques  conférences, 
le  traité  fut  conclu  et  strictement  exécuté.  Le  9 frimaire  ( 29 
novembre  ) toutes  les  troupes  alliées  avaient  évacué  le  territoire 
de  la  république  Batave. 

Pendant  que  les  Anglais,  profitant  de  nos  revers,  tentaient  vai- 
nement d’opérer  une  diversion  puissante  au  nord,  Swaroiv,  lais- 
sant Mêlas  eu  Italie  avec  des  troupes  autrichiennes  pour  achever 
l’expulsion  des  Français,  se  rend  en  Suisse  pour  y combiner  sou 
armée  avec  celle  des  Autrichiens;  mais  tandis  qu’il  est  en  marche, 
l’armée  du  Rhin  feint  de  prendre  l'offensive , et  le  général  Muller 
passe  le  Rhin.  Le  prince  Charles  y court,  nous  bat  à Manheim , 
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qu'il  enlève  de  vive  force.  Cette  diversion  dégarnit  l’armée  russe: 
M asséna  saisit  cet  instant,  attaque  Korsakow,  remporte  la  victoire 
de  Znrich  et  entre  dans  cette  ville,  l’épée  à la  main.  Pendant  qu'on 
poursuit  Korsahmv , Lecourbev oie  aux  débouchés  du  Saint  Gothard, 
défendus  par  la  faible  division  du  général  Gudin,  et  arrête  Stvarow 
qui  les  avait  forcés.  M assena  accourt;  tous  les  deux  forcent  le 
général  russe  d’abandonner  son  artillerie  , ses  blessés  , et  de  se 
retirer  dans  la  vallée  des  Grisons.  Battus  à Glaritz  par  Leconrbe , 
les  Russes  perdent  onze  mille  hommes.  Masséna  les  poursuit  en- 
core , les  rencontre  entre  la  Thur  et  le  Rhin,  et  les  force  à repasser 
ce  fleuve.  Trois  fois  dans  celte  journée,  la  ville  de  Constance  fut 
prise  et  reprise  : elle  resta  aux  Français. 

Swarow  accusa  les  Autrichiens  d’avoir  causé  la  défaite  de  Jior- 
sakow,  en  l’abandonnant  avant  que  l’armée  d’Italie  fût  arrivée 
pour  les  remplacer.  Indigné  contre  eux,  il  recueillit  les  débris  de 
l’armée  russe  et  les  ramena  dans  la  Pologne. 

L’armée  des  Alpes  était  trop  inférieure  à celle  des  alliés  pour  les 
retirer  des  positions  dans  lesquelles  ils  resserraient  l’état  de  Gênes, 
et  pour  leur  ôter  les  moyens  de  s’emparer  du  Saint-Gothard. 

Voulant  empêcher  Mêlas  de  prendre  Côni,  Championnet  y 
rassemble  ses  forces  et  s’y  porte  en  personne;  mais  il  échoue  dans 
son  projet 

Après  plusieurs  combats  où  les  Autrichiens  eurent  l’avantage, 
l’armée  française  se  trouva  séparée  en  trois  corps  qui  se  retirèrent, 
parce  que  Mélos  voulant  les  forcer  à se  jeter  sur  les  revers  des 
Alpes  et  des  Apennins,  les  poursuivait  avec  des  troupes  supérieures 
en  nombre.  Il  lit  ensuite  commencer  le  siège  de  Côni  et  bombarder 
la  ville,  qui  se  rendit  le  12  frimaire  ( i3  décembre). 

Ancône  est  forcé  de  se  rendre  après  une  vive  résistance  du  gé- 
néral Monrüer,  qui  obtint  une  capitulation  honorable 

La  position  de  Gênes  devenant  plus  critique  par  les  manoeuvres 
dugénéral  Klénau , Saint-Oyr  prend  l’ofFensivc  et  le  26  frimaire  ( 17 
déccmb.  ) attaque  et  repousse  les  Autrichiens  à la  Bochette  : ceux-ci 
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occupaient  tous  les  passages  qui  séparent  la  France  de  l’Italie, 
depuis  le  col  de  Tende  jusqu'aux  pieds  du  grand  etdu  petit  Saint-  D’Italie. 
Bernard,  et  les  Français  se  maintenaient  dans  leurs  positions,  de- 
puis Nice  jusqu’au  port  Maurice  et  à la  Pieva.  Telle  était  la  situation 
des  deux  années  a la  (in  de  la  campagne. 

Résultats. 

L’évacuation  de  l’Italie  par  les  Français,  la  reddition  des  places 
fortes  furent  le  résultat  de  cette  campagne.  Les  Autrichiens  ren- 
trèrent dans  le  Piémont , s'assurèrent  le  nord  de  l’Italie  et  reprirent 
le  sud.  Ils  recueillirent  le  fruit  des  victoires  de  Swarow. 

La  campagne  de  1799,  observe  un  général  (1),  offre,  aux  trois 
principales  époques , trois  différens  plans  d’offensive  générale  et 
combinée,  marquée  par  de  grands  événeniens. 

première  époque,  (mars  et  avril.)  Première  offensive  des  Français, 
sous  l’ancien  Directoire,  qui  renouvela  les  hostilités. — Conquête 
des  Grisons  par  Masténa,  et  des  frontières  du  Tyrol  par  Lecourbe. 

— Bataille  de  Stockach,  gagnée  par  Y Archiduc. — Bataille  de  Ma- 
gnano,  en  Italie,  gagnée  par  le  général  Kray.  Les  Français  sont 
forcés  de  se  retirer  partout. 

deuxième  époque,  (mai,  juin,  juillet.)  Offensive  des  alliés  en 
Italie.  — Passage  de  l’Adda.  — Bataille  de  Cassano  , gagnée  par 
Swarow.  — Reprise  de  la  Lombardie  et  d’une  partie  du  Piémont 

— Reprise  des  Grisons. — Passage  du  Rhin.  — Attaque  des  lignes 
et  prise  de  Zurich  par  Y Archiduc.  — Défensive  active  des  Fran- 
çais.— Etat  d’observation. — Forces  balancées  en  Suisse. — Guerre 
de  siège  en  Italie.  — Avantages  remportés  par  Moreau  , prise  d'A- 
lexandrie.— Bataille  de  San-Juliano  près  de  Plaisance,  gagnée  par 
Sccarow.  — Défense  du  pays  de  Gènes.  — Réunion  de  Macdonald. 

— Reprise  de  la  Toscane. — Prise  de  Man  loue. 


(1)  Le  général  Dumas. 
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a*«ée  troisième  époque.  ( août  et  septembre).  Deuxième  offensive 
D’Italie,  des  Français.  — Tentative  de  Joubert  pour  délivrer  Tortone.  — 
Bataille  de  Novi , gagnée  par  Swarow.  — Attaque  de  tous  les  postes 
des  Alpes,  du  Piémont,  par  le  général  Championnat.  — Attaque 
de  la  position  de  Zurich  par  M assena.  — Avantages  remportés 
par  les  généraux  Chabran  et  Lecourbe  contre  la  gauche  de  Y Ar- 
chiduc. — Passage  du  Rhin  par  la  division  du  général  français 
Muller.  — Invasion  du  Palatinat  — Bombardement  de  Pliilisbourg. 

Cette  campagne  est,  comme  l’observe  le  même  officier  général, 
la  seule,  soit  chez  les  anciens,  soit  chez  les  modernes,  où  l’on  peut 
compter  huit  grandes  batailles  dont  l’influence  ait  été  décisive: 
Stockach , Vérone , Cassano,  Alexandrie, la Trébia, Novi,  Alkmaër, 
Zurich  , sans  compter  Aboukir. 

Qui  eût  cru  que  le  peuple  qui  venait  d’épronver  tant  d’ccliecs 
en  moins  d’une  année,  dut,  l’année  suivante  , être  victorieux  et 
conquérant? 
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§ VI. 

CAMPAGNE  DE  L’AN  VIII. 


Germinal  an  VIII  (Mar*  1800).  - — Vendémiaire  an  IX  ( Septembre  1800  ). 


Situation. 

Les  Autrichiens,  comme  nous  l’avons  vu  <Ians  le  précis  de  la 
dernière  campagne,  avaient,  à l’aide  des  Russes,  remplacé  les  Fran-  01TA.UE. 
çais  en  Italie.  Maîtres  des  forteresses,  des  rivières,  des  débouchés, 
ils  se  trouvaient  dans  des  positions  presqu’inexpugnables.  Appuyée  â 
la  droite  sur  IeTyrol  et  la  Valteline, leur  armée  était  soutenue,  vers 
la  gauche,  par  une  escadre  anglaise  qui  croisait  dans  la  Méditerranée. 

Les  approvisionnemens  de  tous  les  genres  abondaient  : tout  était 
soumis  à l’ennemi.  Gènes  seule  tenait  encore  ; et  Gènes  était  impor- 
tante : une  fois  prise,  les  impériaux  ne  trouvaient  plus  d'obstacle 
à l'invasion  du  territoire  français.  Ce  motif  engagea  Mêlas  à diriger 
contre  cette  ville  ses  opérations. 

Événement. 

Après  plusieurs  actions  où  il  avait  eu  l’avantage,  mais  qui  ne 
pouvaient  être  décisives,  vu  l’infériorité  de  ses  troupes , M asséna 
se  retire  dans  Gènes,  bloquée  déjà  par  les  Anglais,  et  fait  occuper 
les  hauteurs  voisines  par  des  détacliemeus.  Mêlas  franchit  les 
Apennins,  s’empare  de  Vado,  de  Savonne,  et  par  ce  mouvement 
coupe  l’armée  française  dont  l’aile  droite,  isolée,  fut  seule  chargée 
de  défendre  Gênes.  Massèna  eut  la  hardiesse  d’exécuter  plusieurs 
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ib  m é e sorties  heureuses;  mais  il  se  vit  bientôt  obligé  de  resserrer  sa  ligne 
i)  Italie,  de  défense  et  de  retirer  ses  gardes  avancées.  Mêlas  pousse  le  siège 
avec  vigueur,  rejette  le  général  Suchet  vers  la  France, soumet  tous 
les  environs  de  Gènes,  et  entre  dans  Nice  (1). 

Pendant  ces  premiers  succès,  qui  faisaient  augurer  au  général 
Mêlas  une  campagne  avantageuse  et  brillante , nos  troupes  com- 
mençaient à agir  sur  les  bords  du  Rhin. 

Vers  la  fin  d'avril  (germinal)  trois  corps  débouchent  à la  fois 
nu  aum  par  KeliK,  Brisach,  Baie,  et  se  dirigent  vers  lest  : le  premier  pro- 
tégeait les  mouvemens;  les  deux  autres  joignent  une  quatrième 
division  qui  venait  de  se  frayer  un  passage  près  de  Schatfouse. 
Kray  s’était  porté  sur  la  crête  des  montagnes  qui  coupent  la  Souabe 
du  nord  au  sud:  sou  intention  était  d’arrêter  le  premier  corps  qui, 

(1)  L'iuiportance  de  Cènes  avait  tout  lait  mettre  en  usage  par  l’eunetfei  pour 
s'en  emparer.  An  i5  germinal  an  VII!  ( 5 avril  i3oo),  jour  de  la  reprise  des  hos- 
tilités, l’aile  droite  de  l’armée  d'Italie,  rom  mandée  par  le  généra!  Soult , était  de 
quinze  mille  hommes;  le  surlendemain  il  y eut  une  affaire  à Moscarolle,  où  Ij 
général  Gazan  eut  l’avantage.  Les  jours  suivans,  à l’attaque  de  Costa-U-Looga,  le 
général  Gardenne  fut  blessé  ; à celles  del’Hermette,  de  Cogoletto , Oudinot  et  Sua  et 
harcelèrent  on  ennemi  supérieur  en  nombre.  Les  19,  34  et  27  germinal  ( 9,  14  et 
17  avril)  a Torriglia,  à Saint-Martin  d’Atbano , et  près  du  fort  du  Diamant,  nos 
troupes,  sous  les  ordres  du  général  Miolu  , soutinrent  des  combats  où  nous  eûmes 
l’avantage.  Malgré  le  dénuement  de  l’armée,  le  général  Masiéna  fit,  pendant  quinte 
jours,  une  offensive  brillante  : ensuite  forcé  de  céder  au  nombre,  il  se  renferma 
dans  Gènes  où  il  fut  bloqué  pendant  soixante  jours.  I,e  10  floréal  ( 5o  avril)  le 
général  Otto  attaqua  la  ligne  française  par  les  mêmes  dispositions  que  M-  de  Schu- 
Umbourg  avait  faites  le  i3  juin  1746  pour  combattre  M.  de  Bouffie rs , qui  défen- 
dait la  ville.  Le  même  jour,  10  floréal  (3o  avril)  les  Autrichiens,  qui  avaient  préparé 
une  attaque  générale , s'emparent  des  forts  de  Quesri,  de  Hicbclicu  , donnent  l’assaut 
à celui  du  Diamant  ; mais  ils  sont  culbutés  et  les  forts  sont  repris.  Cette  journée  vit  les 
Autrichiens  tour  h tour  vainqueurs  et  vaincus.  Le  2 j f!oréal(ii  mai)  les  assiégés  repous- 
sent les  ennemis  dans  les  retranclieinens  de  Montefacoio:  Soult  est  blessé  et  pris.  Knfin, 
le  14  prairial  ( 5 juin),  Massésiu,  voyant  ses  troupes  épuisées,  consentit  à l’éva- 
cua ti  011.  Voilà  quelques  détails  que  notre  plan  ne  pouvait  nous  permettre.  Le 
général  Tkiébaut  a été  l'un  des  acteurs  principaux  et  l'historica  de  ce  blocus. 

après 
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après  avoir  occupé  le  général  autrichien,  couvert  et  facilité  la 
réunion  des  trois  divisions,  était  rentré  en  France,  avait  remonté 
le  Rhin  et  rejoint  par  les  derrières  le  reste  de  l’année , qui  se  trouva 
dès  lors  réunie  dans  une  position  avantageuse. 

Kray  revient  sur  ses  pas  pour  soutenir  sa  gauche  campée  près 
du  lac  de  Constance.  Moreau  voulait  s’ouvrir  un  passage  pour 
pénétrer  dans  un  pays  sans  défense  , après  avoir  détaché  les 
Autrichiens  des  Grisons.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent  et  se 
battirent  long-temps  à Engen  et  à Stuckaeh;  l’avantage  demeura 
aux  Français  qui , le  surlendemain,  recommencèrent  à Moerskich, 
et  peu  de  jours  après  à Biberach,  et  remportèrent,  en  moins  de 
huit  jours,  trois  victoires  succttkives.  Kray  sentait  combien  il  était 
important  pour  lui  d’empêcher  l'exécution  du  projet  de  Moreau; 
mais  il  fut  obligé  d'abandonner  la  rive  droite  du  Danube,  ne  pouvant 
s’y  maintenir  avec  des  troupes  battues  trois  foi*:  il  se  retire  à 
Ulm  dans  un  camp  retranché  et  avantageusement  situé.  Après  la 
journée  de  Biberach,  Moreau  détacha  de  son  armée  vingt  mille 
hommes  sous  les  ordres  du  général  Monceyy  qui  les  conduisit 
en  Italie,  par  le  mont  Saint-Gothard,  pour  se  joindre  à l’armée 
de  réserve  dont  nous  allons  parler.  Ce  secours  faisait  partie  essen- 
tielle du  plan  de  campagne  adopté  pour  les  opérations  des  deux 
armées. 

Rassemblée  à Dijon , formée  en  grande  partie  de  conscrits,  celle 
de  Réserve  se  trouvait  trop  éloignée  du  théâtre  de  la  guerre;  elle 
avait  devant  elle  trop  d’obstacles  pour  inspirer  de  grandes  craintes. 
Un  mois  après  les  mouveinens  des  Autrichiens,  commandés  par 
Mêlas , elle  se  met  en  marche  sous  la  conduite  de  Ucrt/ucr  que 
Bonaparte  vint  rejoindre  dans  le  Valais;  elle  franchit  le  S.-Bernard. 
Arrêtée  au  bout  du  Val  d'Aost,  par  le  fort  de  Bard,  elle  gravit,  à 
la  vue  de  l’ennemi, le  mont  Albaredo,  où  l’on  n’avait  point  encore 
passé,  et  laisse  bloquée  derrière  elle  cette  porte  d'Italie.  A mesure 
que  l'armée  de  Réserve  descend  par  le  sud,  d’autres  divisions  arrivent 
par  diflérens  débouchés  des  Alpes  pour  la  rejoindre , ou  placer 
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l’ennemi  entre  deux  feux—A/oncrp  traversait  le  Saint-Gothard , se 
dirigeant  par  Bellinzone  sur  Milan  et  l’Oglio  : le  general  Bcthan- 
coiirC  passait  par  le  Simplon  avec  trois  mille  hommes,  se  portait 
sur  le  Tiisin  par  Donio-Dossola  et  Arona;  le  général  Chah  an,  à 
la  tète  de  quatre  mille  hommes,  se  rendait  dans  la  vallée  d'Aost 
par  le  Pelit-Saint-Bernard  , la  Tuile  et  Villeneuve  ; le  général 
Thurrcait , avec  dix  mille  hommes  qui  descendaient  par  le  mont 
Cénis  et  le  mont  Genèvre,  se  dirige  lit  vers  Turin  etPignerol;. 
enfin,  le  général  Suchet  défendait  les  bords  du  Varavec  huit  mille 
hommes.  Ainsi  les  Français  étaient  en  mouvement  depuis  les  Alpes 
pennines  jusqu’aux  Alpes  maritimes. 

Mélos  refuse  obstinément  de  croire  à l’arrivée  des  Français  ; il 
la  regarde  comme  une  fable  absurde , et  consume  à Nice  des  instans 
précieux.  Bonaparte,  par  un  de  ces  calculs  dont  les  résultats 
assurent,  augmentent  les  succès  ou  diminuent  les  revers,  fait  arriver 
les  divisions  qui  devaient  empêcher  l’ennemi,  quelles  prenaient 
en  flanc,  de  défendre  l’entrée  de  l'Italie.  Ces  divisions  rendaient 
l’expédition  heureuse  et  brillante.  Vingt-huit  jours  après  son  départ 
de  Paris  il  entre  dans  Milan. 

Plus  le  centre  avançait,  plus  les  deux  ailes  se  rapprochaient 
lionnes,  toujours  à l’avant-garde,  prend  Pavie  et  ses  magasins. 
Moncey  descend  par  le  Saint-Gothard,  approche  de  Côme.  Des 
détachemens  se  répandent  vers  l’est  Du  ht;  une  et  Loison  traver- 
sent l’Adda  et  l'Oglio  : l’armée  se  réunit  à la  Stradella  ; position  qui 
ôte  à l’ennemi  toute  communication  avec  le  reste  de  l’Italie. 

Mêlas  ne  pouvant  plus  révoquer  en  doute  l’invasion  des  Fran- 
çais, abandonne  Nice  pour  rentrer  dans  le  Piémont,  donne  ordre 
au  général  Otto  de  lever  le  siège  de  Gênes  : celui-ci  attend  la 
reddition  de  cette  place,  que  M asséna  évacue  après  soixante 
jours  de  blocus;  y met  garnison , vole  à l’ennemi,  le  rencontre  à 
Casteggio , livre  et  perd  le  combat  II  rejoint  les  Autrichiens  près 
de  la  Bormida. 

Mêlas  était  dans  une  situation  critique  : menacé  d’un  côté  par 
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Chabran , sur  les  derrières  par  Suchet,  cerné  entre  le  Pô  et  la 
Bormida,  il  avait  devant  lui  Bonaparte.  Il  lui  fallait  se  frayer  un 
passage  à travers  les  armées  françaises,  ou  remporter  successive- 
ment plusieurs  victoires. 

Le  2 5 prairial  ( 1G  décembre),  il  fait  passer  la  Bormida  à ses 
troupes  et  livre  bataille  dans  la  plaine  d’ Alexandrie  à Marengo  : jour- 
née à jamais  mémorable  par  sa  durée , par  les  incidens , par  les 
chaugemcns  de  fortune , et  surtout  par  ses  incroyables  résultats  ! 
Tour  a tour  I («lancées  entre  l’avantage  , le  doute  et  la  défaite  , 
les  deux  armées  virent  enfin  la  victoire  se  fixer  sur  les  drapeaux 
français  et  leur  assurer  l’Italie.  Desaix  trouva  dans  ce  jour 
une  mort  glorieuse  et  prématurée.  Le  lendemain  de  cette  jour- 
née célèbre  qui , pour  première  condition  d’un  armistice  , les 
rendit  maîtres  de  onze  forteresses  de  l’Italie  septentrionale  jusqu'à 
la  Chieza,  de  Luques,  de  la  Toscane,  du  duché  d’Urbain,  les 
Français  virent  défiler  devant  eux  les  troupes  autrichiennes  qui 
regagnaient  J’Adige. 

Pendant  les  succès  étonnans  de  l’armée  de  réserve,  celle  du 
Rhin  continuait  sa  course  victorieuse. 

Kray  s’était  renfermé  dans  ses  formidables  retranchement  d’Ulm. 
Pour  l’en  faire  sortir.  Moreau  qui  ne  pouvait  plus  se  porter 
en  avant  sans  courir  le  risque  d’élre  inquiété  par  le  général 
autrichien  qu’il  laissait  derrière  lui,  feint  d’attaquer  la  Bavière, 
croyant  que  son  rival  allait,  pour  la  défendre,  sortir  de  son  cam  ja- 
mais Kray  le  devine,  reste  immobile,  et  ne  manifeste  d’autre  projet 
que  celui  de  se  rattacher  aux  Grisons.  AJors  Moreau  qui  voyait 
s’épuiser  le  pays  qu’il  occupait, se  décide  à passer  le  Danube  au- 
dessous  des  Autrichiens,  pour  les  séparer  de  leurs  magasins.  Cette 
résolution  était  audacieuse  ; de  grands  ol>stacies  et  des  dangers 
sans  nombre  en  vendaient  l'exécution  presqu' 'impossible  : les  Fran- 
çais n'avaient  pas  le  moyen  d’effectuer  ce  passage.  Deux  barques 
suivent  quatre-vingts  nageurs , chargées  de  leurs  armes.  Us  passent 
prés  d’Hochtedt  le  tleuve,  dont  ils  gravissent  les  bords,  mettent  en 
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mn'c  déroute  quelques  délachemens  étonnés  de  leur  témérité,  ou  sup- 
ouuMij.  posant  qu’ils  étaient  soutenus,  et  s’emparent  de  deux  canons.  Ces 
deux  pièces  sont  servies  par  des  canonniers  arrivés  de  l'autre  rive 
au  moyen  d’échelles  jetées  sur  des  fragmens  de  ponts.  Tel  fut  le 
tu  taille  point  d’appui  de  la  bataille  d'Hocbtedtou  Bleinlieim,  oit  le  général 

d’Hochtedt.  Starrey  fut  battu  complètement.  Celte  journée  vengea  l'honneur 
ao/oui  1800.  fiançai,  compromis  sur  le  meure  théâtre,  presqu’un  siècle  aupa- 
ravant, par  les  maréchaux  de  Tallard  et  Martin  ( 1704). 

Apprenant  l’armistice  que  Bonaparte , vainqueur  à Marengo, 
avait  accordé  au  général  Mêlas , Kray  en  propose  un  à Moreau 
qui  le  refuse,  dépêche  des  troupes  vers  Munich,  se  transporte  à 
la  rive  droite  du  Danube,  craignant  que  son  rival  ne  se  place  entre 
ce  détachement  et  son  armée.  Arrivé  près  de  Neubourg,  oh  il 
retrouve  en  avant  de  cette  ville  l’actif  général  autrichien  qui  venait 
de  faire  des  marches  forcées.  11  engage  le  combat,  et  la  victoire 
fidèle  aux  Français,  les  rend  maîtres  de  la  Bavière,  que  la  retraite, 
de  l’ennemi  laisse  sans  défense,  et  dont  la  possession  est  assurée  par 
un  armistice  conclu  le  i5  juillet(  26  messidor). 

Pendant  ces  succès,  on  prenait  Augsbourg.  La  terreur  régnait 
dans  l’Allemagne  : le  gain  des  batailles  livréesàSlockach,à  Engcn, 
à Gremback,  à Biberack , sur  les  bords  de  l'Iller,  à Bieinheim;  la 
nécessité  où  se  trouvait  le  général  Aray  de  se  renfermer  dans  son 
camp  retranché  à Pfael  ; l’évacuation  par  les  Autrichiens  de  Lindau, 
•Lregenz,  Feldkirch,  Coireet  du  pays  des  Grisons;  la  possession  de 
Munich  par  Moreau,  celle  de  Nuremberg  par  Augereau  et  l’année 
Gallo-Batave;  le  nord  du  Danube  occupé  par  nos  troupes,  mul- 
tipliaient les  embarras  de  la  cour  de  Vienne. 

Lorsque  l'armistice  fut  au  moment  d'expirer  , l’Empereur  en 
acheta  la  prolongation  en  livrant  Philisbourg,  Ulm,  Ingolstadt;  et 
la  campagne  se  trouva  terminée. 
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§ VII. 

CAMPAGNE  DE  L’AN  IX. 

Vendém.  an  IX  ( Septembre  1800). Pluviôse  an  IX  ( Février  1801  ). 

Situation. 

La  suspension  d’armes,  qu'on  croyait  devoir  être  suivie  de  la 
paix,  ne  fut  que  momentanée.  On  s’apprêta  bientôt  à combattre. 
L’armistice  conclu  à Portsdorf  avait  interrompu  nos  succès  sur  le 
Ilhin.  L’Empereur  ayant  refuse  de  ratifier  les  préliminaires  de  paix 
bases  sur  le  traite  de  Campo-Formio,  et  signés  à Paris  par  son  envoyé 
M.  de  Saint-J uiien,  les  armées  eurent  ordre , le  3 fructidor  ( a 1 août  ), 
de  dénoncer  la  rupture  de  l’armistice.  Pendant  les  négociations 
amenées  par  nos  victoires,  Malte  bloquée  et  affamée  s’était  rendue  ,rJS,pi. ,3oa. 
aux  Anglais:  ce  qui  augmenta  leurs  prétentions.  Une  insurrection  (>»(>  ••  vin) 
se  manifestait  en  Toscane  et  dans  le  Ferrarois  contre  les  Français. 

Le  général  Pino  , à la  tête  de  nos  troupes , réduisit  les  rebelles  : le 
général  Dupont  les  battit  près  de  Florence.  Tout  espoir  de  paix 
entre  la  France  et  l’Autriche  s’évanouit,  et  l’on  reprit  les  armes. 

Moreau  revient  à l'armée  : Augercau  passe  à la  droite  du  Rhin  avec 
l’armée  gallo-batave;  Alacdonald , commandant  celle  des  Grisons, 
se  prépare  à pénétrer  dans  le  Tyrol  par  les  Alpes  rhétiques  cons- 
tamment couvertes  de  neige.  Brune  , qui  remplaçait  Al  asséna , se 
met  en  mesure  d’attaquer  les  Autrichiens  en  Italie.  L’armée  gallo- 
hatave  était  forte  de  dix-sept  mille  hommes,  dont  cinq  mille  Batavesf 
sdugcrcau  la  commandait  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres  les  généraux 
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Barbon  , Dumoncean , et  Treilhard  qui  commandait  la  cavalerie. 
Une  troisième  division  fut  confiée  au  général  Duhesme. 

Evénement. 

Augereau  force  l’ennemi  d'évacuer  Aschaffenbourg.  A la  reprise 
des  hostilités,  il  investit  W urtzbourg , qui  se  rendit  le  9 frimaire 
(3o  novembre ).  Marienberg  fut  bloqué;  l'ennemi  chassé,  après  un 
combat  sanglant,  de  llourg - Eberach , oii  Du/ie.trne  et  A fugereau 
furent  victorieux.  Celui-ci  marche  au  confluent  de  la  Reduitz  et 
du  Mein , et  prend  une  position  avantageuse  entre  Boemberg  et 
Forchem.  On  occupa  Nuremberg  qu’on  évacua,  qu'on  reprit,  et 
auprès  duquel  on  remporta  un  avantage  décisif.  L’armistice  de 
Stevers  interrompit  le  cours  des  opérations  de  cette  armée  destinée 
seulement  à seconder  un  corps  de  troupes  détaché  du  Jlhin  pour 
investir  Brouau  et  contenir  le  général  Klénau. 

Moreau  reprit  les  hostilités  et  l'offensive  ; il  s’avance  sur  les  bords 
de  l’Inn,  enlève  les  redoutes  de  la  ville  de  Wassembourg , tandis 
que  le  général  Lccourbe  marchait  vers  Rosenheim  sur  les  frontières 
du  Tyrol.  » 

L'Archiduc  quitte  sa  position  pour  attaquer  le  général  Ne}' , (pii 
" se  replie  sur  Hohenlinden.  Ce  mouvement  concentra  les  Français 
j’  sur  le  même  poiut.  Fier  d'un  premier  succès,  l’Archiduc  atltaque 
Moreau  et  se  fait  battre.  Par  une  manoeuvre  audacieuse,  des  déta- 
chcmensde  nos  troupes  se  réunirent  et  se  formèrent  au  milieu  des 
rangs  de  l’armée  ennemie,  dont  le  centre  avait  été  détruit  dès  le 
commencement  de  la  bataille  , qui  dura  onze  heures , malgré  la 
neige  qui  tombaiten  abondance.  On  prilonze  mille  hommes,  trois 
généraux , cent  pièces  de  canons.  Les  Français  profitent  de  leurs 
avantages,  passent  l'Inn,  le  Salsach,  laTraun,  prennent  Salzbourg, 
battent  l’ennemi  à Laufl'en,  à Burgliausen,  à Neumarck,  à Wona- 
kapuch , à Kremmunster , et  se  rendent  maîtres  de  Lintz , d’où  iis  ne 
sont  plus  qu’à  vingt  lieues  de  Vienne. 
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Pendant  ce  cours  rapide  de  victoires , Macdonald  franchissait  les  Jt„ r 
glaces,  les  rochers  du  Splugcu , conduisait  l’armée  des  Grisons , par  D'i  r.u.iK. 
les  Hautes-Alpes,  dans  la  Val teline.  Après  huit  jours  et  trois  nuits  7 déc.  it*». 
de  peines  et  de  travaux,  nos  soldats  se  trouvèrent  près  de  Chiavenne,  t,6fr  " •*,x> 
où  fut  placé  le  quartier  général.  L’année,  ayant  pris  quelques  jours 
de  repos,  se  remit  en  marche  pour  occuper  l’Engadiae  et  soutenir 
la  gauche  du  général  Monccy  . 

La  seconde  armée  d’observation  , commandée  par  le  général 
Murat , venait  de  passer  le  Saint-Bernard  pour  se  rendre  dans  le  ! 1 

Milanais  , où  les  hostilités  avaient  recommencé  le  3 frimaire 
( 14  novembre  ) , jour  où  le  général  Dupont  passait  le  Pô  sur  un 
pont  jeté  à Sacca. 

Les  Autrichiens  furent  battus  à Macaria  et  forcés  d’entrer  dans  5 ifremtre, 
Mantoue.  Le  général  Vatnn  les  força  d’évacuer  le  village  de  Santa-  1 ’4  r,‘“ 
Maria , et  les  repoussa  devant  Gaëto.  . 

Pendant  <^x  Augercau  gagnait  sur  le  Mein  la  bataille  de  Nurem-  18, 19,11  déc. 
berg,  battait  les  ennemis  au  combat  de  NeuLirehen,  marchait  sur 
Ra  Lisbonne,  assiégait  le  château  de  Wurtzbourg,  l'armée  des  Grisons 
attaquait  les  relrauchemens  du  mont  Tonal,  prenait  ceux  de  Ra- 
mutz,  Casa-Nova  entrait  dans  le  Tyrol,  et  le  général  Delmas  s’em- 
parait des  redoutes  de  Salionza. 

Le  général  Dupont  passe  le  Mincio.  Vivement  attaqué,  seul 
d’abord , et  bientôt  soutenu  par  le  général  Gazon,  qu’avait  détaché 
le  général  Sachet,  il  soutient  tout  l'efl'ort  de  l’armée  ennemie. 

Nos  troupes  passent  l’Adige,  bloquent  Mantoue,  Pescbiera  (i)r  iuiSdic.au 

forcent  les  Autrichiens  d'évacuer  Vérone.  Les  jours  suivans  elles  ’ 1801  • 

, 1 . y»  > 

continuent  leur  marche  victorieuse,  thune  reiusait  1 armistice 

demandé  parle  général  Bcllegardc.  Les  divisions  commandées  par 


(1)  Le  10  nivôse  (3i  décembre),  le  général  Chanclaup , commandant  en  chef  le 
génie  en  Italie,  reçut  du  générai  Brune  Tordre  de  prendre  la  direction  du  siège  de 
Pe:  chiera.  t.e  a8  nivôse  ( 18  janvier  1801),  la  nouvelle  de  l'armistice  conclu,  le  16 
janvier  ( 36  nivôse),  entre  les  généraux  Bru  ne  et  Betlegarde  , suspendit  tous  les 
travaux,  et  les  ennemis  sortirent  de  la  place  le  a pluviôse  ( aa  janvier.  ) 
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DTEALIE. 


4 die.  î8jo 
(4 


18  fi  v.  1801. 
( *9  |4»vi*»e  ) 


JV/urai arrivaient  du  côté  d’Ancône;  Macdonald , après  une  marche 
forcée,  prenaitTrente.  L'évacuation  des  vallées  du  Tyrol  italien  par 
les  alliés,  que  les  Français  poursuivaient  jusqu'à  Levico,  laissait  à 
ceux-ci  les  moyens  de  communiquer  sur  sa  droite  avec  le  général 
Aîonccy,  maître  de  Rovérédo.  Les  corps  aux  ordres  d’s/ugercau 
s’approchaient  des  pays  héréditaires  par  la  gauche  du  Danube; 
Moreau  y arrivait  par  la  droite  ; Macdonald  occupait  les  montagnes 
du  Tyrol  ; /-«ne allait  entrer  dans  celles  de  la  Carinlhie  et  toucher 

à la  droite  de  l’armée  de  Moreau , qui  tenait  les  vallées  de  la 
Muerche.  Vienne  se  trouvait  dans  l'état  le  plus  critique.  Le  prince 
Charles  , généralissime  de  toutes  les  troupes,  est  autorisé  par 
l’Empereur  à proposer  un  armistice.  Il  fut  signé  à Steyer  et  rendu 
commun  à toute  l’Italie  par  une  convention  conclue  à Trévise  le 
26  nivôse  ( 16  janvier  1801).  Cet  armistice  livrait  aux  Français 
toutes  les  forteresses  du  Tyrol.  A cette  époque,  notre  armée  avait 
parcouru  quatre-vingt-dix  lieues  eu  vingt  jours,  pris  vingt -cinq 
mille  hommes  et  cent  quarante  pièces  de  canon.  Les  Autrichiens 
avaient  perdu  un  espace  de  soixante  - dix  lieues,  envahi  par  nos 
troupes,  et  leur  quartier  général  était  rétrogradé  jusqu'à  Schcen- 
brunn  aux  portes  de  Vienne. 

Le  roi  des  deux  Siciles  restait,  dans  l’Italie,  seul  en'  guerre  avec 
la  France.  La  lutte  eut  été  trop  inégale.  Le  général  Damas , com- 
mandant les  troupes  napolitaines,  signa,  à Foliguo,  une  suspension 
d’armes.  Soult  était  entré  avec  douze  mille  hommes  dans  le  royaume 
de  Naples,  que  l’armistice  mit  à l’abri  d’une  invasion. 

La  promesse  positive  de  la  paix,  précédée  de  ces  deux  armistices, 
et  suivie  du  traité  de  Lunéville,  arrêta  le  cours  de  nos  victoires. 

Les  préliminaires  de  la  paix  avec  l’Angleterre  furent  signés  à 
Londres  le  g vendémiaire  an  X ( t."  octobre  1801  ),  et  suivis  d’un 
traité  conclu  à Amiens  le  5 germinal  au  X (26  mars  1802). 


s VIII. 
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§ VIII. 

CAMPAGNES  DES  ANNÉES  XI  ET  XIV. 

Yeotosc  an  XI  ( Mars  i8o3  ). — Nivojc  an  XIV  ( Décembre  i8o5). 


A peine  l’Europe  commençait-elle  à jouir  des  bienfaits  de  la  v 
paix  conclue  au  traite  d’Amiens,  qu'on  yit  l’Angleterre  annoncer 
le  projet  de  reprendre  les  armes.  Leroi  Georges,  par  un  message  Smart  180S. 
spécial,  fît  connaître  à son  parlement  que  des  arméniens  formidables  (o  1 
se  préparaient  dans  les  ports  de  France  et  de  Hollande.  En  vain 
on  démontra  que  ces  armemens  étaient  imaginaires.  Bientôt  le 
cabinet  britannique  annonce , par  le  refus  de  rendre  Malte , l’inten- 
tion de  violer  le  traité  d’Amiens,  demande  que  cette  île  reste  dix 
années  en  son  pouvoir,  que  celle  de  Lampedouse  lui  soit  livrée, 
et  que  les  troupes  françaises  évacuent  la  Hollande.  L’ambassadeur 
du  roi  d’Angleterre  annonce  ces  trois  demandes  comme  l 'ultimatum 
de  sa  cour.  • 

Le  chef  du  Gouvernement  français,  désirant  Ih  paix,  emploie,  Moniteur  t 
pour  y parvenir,  les  moyens  les  plus  directs.  Aucune  démarche  «ppi-»un* 
ne  compromet  à ses  yeux,  pour  un  pareil  motif,  la  dignité  du  rang  2 ’ 
auguste  auquel  il  est  promu.  Il  écrit  au  roi  d’Angleterre , qui  se 
renferme  dans  de  vagues  récriminations.  Des  notes  sont  envoyées, 
expliquées , suivies  d’autres  notes  renfermant  des  assertions  fausses , 
des  provocations,  et  terminées  entin  par  un  manifeste  du  roi  Georges, 
qui  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  rupture  entre  les  deux  cou- 
ronnes. Pendant  ces  négociations  le  Gouvernement  britannique 
avait,  le  premier,  commis  des  hostilités  en  insultant  le  pavillon 
français  et  eu  s’emparant  de  plusieurs  -vaisseaux. 

t.  i.  . »5 
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Conquête  du  Le  roi  d'Angleterre  ne  possédait  en  Europe  que  l’électorat 
Hanovre.  d’Hanovre  : l’invasion  en  est  projetée.  Le  premier  Consul  organise 
un  corps  d'armée  dont  il  confie  le  commandement  au  lieutenant- 
37  mai  iSoî.  général  Mortier.  Ce  général  se  rend  à Coeverden , où  son  quartier 
général  l’avait  précédé;  et,  pour  forcer  la  tète  de  pont  deNiewbourg 
et  culbuter  daus  le  Weser  l’ennemi  qui  avait  rassemblé  toutes  ses 
forces  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  il  prend  toutes  les  dispositions 
qui  devaient  lui  assurer  le  succès  de  la  campagne  et  la  conquête 
du  territoire  ennemi.  Au  moment  de  l’exécution,  l'armée  s’ébran- 
lant pour  se  mettre  en  marche,  ce  général  reçoit  des  députés 
civils  et  militaires  de  la  régence  d’Hanovre,  avec  lesquels  il  conclut, 
3 juin.  Suhlingcn,  une  convention  qui  livre  aux  Français  le  Hanovre  et 
< ,4  forts  {jU;  en  dépendent.  L'armée  du  roi  d'Angleterre  est  pri- 

sonnière de  guerre  : le  duc  de  Cambridge  qui  la  commandait, 
s’échappe,  s’embarque,  et  les  Français  sont  maitres  de  tout  le 
pays  et  des  embouchures  de  l'Elbe  et  du  Weser. 

Les  puissances  continentales  paraissaient  décidées  à ne  prendre 
aucune  part  à cette  guerre.  L’Autriche  n’avait  pas  cependant  observé 
dans  toute  leur  étendue  les  traités  conclus  avec  la  France.  La 
dette  de  Venise  netait  point  acquittée  ; des  obstacles  entravaient 
les  relations  commerciales  entre  le  royaume  d’Italie  et  les  états 
* héréditaires;  l’Autriche  aggrandissait  son  territoire  par  des  tran- 

sactions particulières.  Par  ses  acquisitions  en  Souabe  (notamment 
par  celle  de  Lindau, position  militaire  importante  pour  elle),  elle 
affaiblissait  la  barrière  qui  devait  la  séparer  de  la  France,  et  faci- 
litait ainsi  la  première  agression  qu’elle  tenterait  contre  l'Empire 
français.  Enfin  elle  souffrait,  sans  se  plaindre,  que  la  neutralité 
de  son  pavillon  fût  violée  à notre  détriment  Tous  ces  griefs , avec 
tout  autre  prince  que  l’empereur  Napoléon,  eussent  pu  devenir 
autant  de  motifs  pour  déclarer  la  guerre  : mais  il  voulait  la  paix; 
et  pour  faire  reprendre  les  armes  à celui  que  la  victoire  avait  cou- 
ronné tant  de  fois,  il  fallait  une  agression  positive. 

Le  cabinet  britannique,  se  jouant  de  la  neutralité  couven  uc  avec 
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les  puissances  qu’il  regardait  utile  de  dépouiller,  fait  attaquer  au 
milieu  de  la  paix,  sans  aucune  déclaration  préalable,  trois  frégates 
espagnoles,  et  saisir  tous  les  bâtimens  de  commerce  qui,  sous 
la  foi  publique  , traversaient  les  mers  dans  une  sécurité  trom- 
peuse. 11  soumet  à un  droit  tyrannique,  qu’il  crée  sous  la  déno- 
mination de  droit  de  blocus  et  de  visite,  tous  les  vaisseaux  des 
gouvernemens  étrangers  à cette  guerre. 

Pour  forcer  l'Angleterre  à la  paix , l’Empereur  des  Français 
préparait  à Boulogne  une  expédition  importante.  Un  cri  général 
s'était  fait  entendre  d'une  extrémité  de  la  France  à l’autre.  Dans 
les  départemens  maritimes  on  construisait  des  vaisseaux;  dans  les 
autres  on  offrait  volontairement  des  fonds  pour  en  construire.  La 
flotte  se  forme;  on  creuse  à Vimereux  un  nouveau  port  pour  en 
recevoir  une  partie  : l’armement  se  prépare  ; l’armée  se  rassemble. 
Les  bords  de  la  mer  se  couvrent  de  camps , nos  côtes  de  nom- 
breuses batteries.  Nos  troupes  se  familiarisent  avec  un  élément 
qu’elles  brûlent  de  rendre  témoin  de  leur  valeur.  Des  escadres 
étaient  destinées  à protéger  cette  expédition  dont  le  succès  acqué- 
rait tous  les  jours  plus  de  probabilités.  Il  ne  restait  plus  à l’Angle- 
terre qu’un  moyen  de  détourner  le  danger  qui  la  menaçait,  c’était 
de  faire  cesser  la  neutralité  des  puissances  continentales.  Elle  le 
tente,  y réussit;  forme  une  nouvelle  coalition  (1),  passe  le  1 1 avril 
i8o5  un  traité  avec  la  Russie  et  l’Autriche;  uu  autre  le  5i  août 
suivant  avec  la  Suède,  et  solde  les  troupes  de  ces  puissances. 
Au  moment  où  tous  les  regards  se  fixaient  sur  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne,  où  nos  soldats  s’embarquaient  pour  traverser 
le  canal,  on  apprend  qu'un  mouvement  général  était  imprimé 
à toutes  les  forces  de  la  monarchie  autrichienne,  quelles  se 
dirigeaient,  à marches  forcées,  sur  l’Adigc,  dans  le  Tyrol,  sur 
les  rives  de  l’Inn;  qu'on  formait  des  magasins  en  Autriche,  qu’on  y 
faisait,  en  un  mot,  tous  les  préparatifs  qui  annoncent  une  guerre 


i3  ♦ 


(i)  Voyez  le  Moniteur  eu  date  du  11  février  1S06. 
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prochaine;  enfin,  qu’une  armée  russe  était  en  marche  pour  se 
joindre  aux  Autrichiens. 

Nos  frontières  continentales  étaient  dégarnies  et  désarmées,  et 
la  plus  grande  partie  des  forces  de  la  France  se  trouvait  à trois 
cents  lieues  de  Vienne. 

L’Empereur  des  Français  voulant  encore  éviter  la  guerre , presse 
l’empereur  d'Allemagne  de  s’expliquer,  et  lui  fait  voir  les  iflaaix 
qu’il  se  préparait.  Ne  pouvant  plus  énoncer  des  protestations  paci- 
fiques dont  la  fausseté  eût  été  trop  évidente,  l’Autriche  , après 
quelques  délais,  répond  enfin  par  des  accusations. 

Au  moment  où  Napoléon  donnait  des  ordres  pour  entrer  encore 
dans  des  explications  qui  tendaient  à conserver  l’harmonie  entre 
les  deux  gouvernemens,  il  apprend  l’invasion  de  la  Bavière  par 
les  troupes  de  l’Autriche  qui  venaient  de  passer  l’Iun  en  pleine 
paix. 

11  ne  restait  plus  qu’à  courir  aux  armes,  à devancer  l’ennemi 
de  vitesse,  à l’aller  chercher  au  lieu  de  l’attendre.  Des  ordres  sont 
donnés  et  exécutés  avec  tant  de  promptitude,  qu’au  moment  où 
nos  corps  d’années  arrivaient  au  Danube,  les  cabinets  de  Londres 
et  de  Vienne  les  croyaient  encore  sur  les  bords  de  l’Océan. 

11  n’appartient  de  décrire  la  campagne  la  plus  rapide  et  la  plus 
brillante  qu’à  celui  dont  le  génie  en  a conçu  le  plan.  Nous  expo- 
serons seulement  la  marche  des  troupes  et  l'ordre  des  principaux 
faits  militaires  : les  détails  ne  sont  point  de  notre  ressort.  Ces  ré- 
sultats des  ordres  donnés  par  le  guerrier  qui  conduisit  tant  de  fois 
nos  armées,  doivent  être  transmis  par  lui  ou  par  l’un  des  braves 
qui  secondèrent  ses  projets. 

Indépendamment  de  l'armée  d'Italie,  les  Autrichiens  avaient  un 
corps  de  vingt-cinq  mille  hommes  dans  le  Tyrol  , un  autre  de 
soixante  mille  dans  la  Souahe,  aux  environs  d’Ulm,et  un  troisième 
de  vingt  mille  dans  la  Bavière.  Ces  trois  corps  occupaient  la  droite 
du  Danube.  Les  séparer  pour  les  battre  en  détail,  tel  est  le  plan 
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qu’on  peut  (si  d'après  l'événement  on  peut  se  permettre  d’inter- 
préter les  conceptions  du  génie,)  supposer  avoir  été  adopté  par 
' l’Empereur  qui  commandait  l’armée  française. 

‘ Dans  les  huit  premiers  jours  de  vendémiaire  an  XIV  (septembre 
’i8o5),  cent  soixante  mille  Français,  prennent  la  route  de  Wurtem- 
berg, longeant  la  gauche  du  Danube,  sur  une  seule  ligne,  de 
manière  à se  trouver  en  bataille  derrière  ce  fleuve.  U fallait  couper 
l’armée  ennemie  eu  deux,  et  la  forcer  de  combattre  avaut  l’arrivée 
des  Russes. 

Bonaparte  passe  le  Danube  à Ingolstadt,  laisse  sur  l’Iser  le  ma- 
réchal Berruulotte  avec  soixante  mille  hommes  pour  observer  les 
Russes  et  un  corps  allemand  qui  couvrait  l’Autriche,  revient  rapi- 
dement sur  Ulm  avec  quatre-vingt  mille  hommes,  bat  en  chemin 
l’avant-garde  ennemie  à Wertinghcn.  Afin  d’investir  le  camp  d’Ulm 
sur  la  gauche  du  Danube , il  donne  ordre  au  maréchal  Ney,  com- 
mandant trente  mille  hommes,  de  repasser  ce  fleuve  par  le  pont 
de  Guntzbourg  que  ce  général  emporte  d’assaut(i),  fait  arriver  les 
corps  de  Latines  et  de  Mamiont  devant  Ulm,  sur  la  droite  du 
Danube,  et  y resserre  toute  l’armée.  Au  même  instant  Soult  mar- 
chait sur  Constance  avec  vingt  mille  hommes  pour  tenir  l’ennemi 
en  respect  du  côté  du  Tvrol. 

Mach  avait  dans  le  camp  d’Ulm  une  armée  de  soixante-cinq 
mille  hommes;  il  en  détache  quinze  mille  pour  augmenter  les  forces 
du  Tyrol  qui  devaient  couvrir  la  marche  du  prince  Charles,  et 
faciliter,  avec  la  grande  armée  d’Allemagne , la  jonction  des  vingt- 
cinq  mille  hommes  que  ce  prince  ramenait  d’Italie.  Ce  détachement 
de  quinze  mille  soldats  est  taillé  en  pièces  à Mcmmiugen  pur  le 
maréchal  Soult. 

L’archiduc  Ferdinand  sort  d’Ulm  avec  vingt  mille  hommes , afin 
de  gagner  par  Stuttgard  le  chemin  de  la  Bohême.  Latines  et  Murat 
le  poursuivent  avec  douze  mille  hommes  d’élite  et  six  mille  clie- 


- (0  Le  tableau  des  actions  de  cette  campagne  offrira  quelques  détails  officiels. 
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i b >t é e vaux  : ils  atteignent  l'archiduc  à Nordlingen.  Ce  prince  se  sauve 
d uxemacn  avec  une  partie  de  son  armée  ; l'autre  est  enveloppée  et  prise  sans 
combat. 

Mack  n’avait  plus  à lilm  que  trente  mille  hommes  : il  capitule 
après  avoir  vu  les  postes  avancés  de  ses  camps  enlevés  à la  baïon- 
nette par  Bonaparte  en  personne,  et  avoir  essuyé  une  cannonade 
de  trois  heures.  Il  livre  vingt-huit  mille  prisonniers,  trente-six 
drapeaux,  cinquante  canons,  et  fait  déposer  lui-même  a sa  troupe 
les  armes  aux  pieds  des  vainqueurs. 

Après  avoir  fait  soixante  mille  prisonniers,  Bonaparte  marche 
sur  Vienne.  Le  corps  allemand  de  Kienmayer , destiné  à couvrir 
l’Autriche,  se  sauve  en  Hongrie  : l'Impératrice  et  ses  enfans  y 
cherchent  pareillement  un  asile.  Les  Russes  passent  le  Danube 
à Lintz , à Crems,  coupent  les  ponts,  prennent  la  route  de  la  Moravie. 
Trois  divisions  françaises  poursuivent  sur  la  gauche  de  ce  fleuve 
les  Russes  qui  font  volte-face  à Stein.  Le  corps  du  maréchal  Mor~ 
lier,  fort  seulement  de  quatre  à cinq  mille  hommes,  enveloppé  par 
bat  de  trente  bataillons,  se  serre,  et  résiste,  tandis  qu’une  réserve  com- 
Diernstein.  man(jée  pal.  ]e  générai  Gazon  s’ouvre  un  passage,  l'épée  à la  main, 
et  le  dégage.  Quatre  mille  ennemis,  au  nombre  desquels  était  lo 
général  Smith , périssent  dans  cette  journée  mémorable, 
s n m é e Pendant  ces  rapides  succès , qui  ne  furent  mêlés  d'aucun  revers , 
U'iTALiE.  l'armée  d'Italie,  qu’on  peut  considérer  comme  l’aile  droite  de  la 
grande  armée,  remportait  des  avantages  sous  les  ordres  de  M asséna , 
secondé  des  généraux  Gouvion  SaifU-Çyr , Reynier,  Gardannc  , 
iSoct.y  i a i Duhesme,  Espagne , Monnet,  Molilor  et  Pully.  Battus  près  de  Vé- 
noiem.  iüi5.  r01ie^  ]es  Autrichiens  le  sont  encore  sur  les  hauteurs  de  V al-Pantena , 
£7.Vr.,  et  bientôt  après  à Saint-Michel.  Au  combat  de  Caldiero  ils  perdent 
plus  de  trois  mille  hommes.  A Cara-AJbertina  cinq  mille  déposent 
les  armes.  Sur  les  bords  du  Tagliamenlo , dont  ils  tentent  vaine- 
ment de  disputer  le  passage  à nos  troupes,  ils  reçoivent  un  nou- 
3mo,tmb?r.  | échec.  Enfin,  à Castel-Franco  Gouvion Saint-Cyr  et  Reynier  les 
défont  complètement,  leur  prennent  six  mille  hommes,  le  prince 
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de  Rohan,  qui  les  commandait,  et  douze  officiers  supérieurs.  De 
son  côté  , le  maréchal  Augereau,  dont  la  division  était  arrivée 
de  Brest,  investit  à Dornbern  six  mille  Autrichiens  commandés  par 
le  lieutenant-général  Jellachich , et  les  oblige  de  capituler. 

Après  le  combat  de  Diernstein  , l'ennemi  bâta  sa  retraite  en 
Moravie.  Le  surlendemain  nos  troupes  traversent  Vienne , conduites 
par  les  généraux  Murat,  Latines , Soult , Davoust.  Larmes  et  Ber- 
trand aide-de-camp  de  l'Empereur  passent  les  premiers  le  pont 
«le  Vienne.  L’ennemi,  attaqué  dans  sa  route  par  Bonaparte  à Hol- 
labrunn  et  Porlitz,  est  poursuivi  jusqu'à  Brunn  où  l'Empereur 
français  entra  le  2 frimaire ( 23  novembre).  Le  combat  de  Zunters- 
dorff,  où  l’armée  autrichienne  perd  quatre  mille  hommes,  précède 
la  bataille  qui  devait  compléter  nos  triomphes. 

Les  alliés  rassemblés  près  de  Vischau,  où  des  corps  «le  troupes 
russes  «|ui  n’avaient  point  encore  essayé  leurs  forces  étaient  venus 
les  joindre,  formaient  une  armée  «le  cent  cin«[  mille  combattons. 
Les  deux  empereurs  d’Allemagne  et  de  Russie  les  animaient  de 
leur  présence. 

L'armée  française  était  de  moitié  moins  nombreuse  que  celle 
des  ennemis.  Cette  grande  infériorité  inspire  à ceux-ci  une  con- 
fiance téméraire.  Par  une  manœuvre  faite  le  9 frimaire  ( 5o  novemb) 
pour  couper  aux  Français  la  communication  de  Vienne,  ils 
découvrent  leur  projet.  L’empereur  Napoléon  fait  faire  nn  mou- 
vement rétrograde  à son  armée,  s’assure  des  meilleures  positions, 
reçoit  avec  calme  les  propositions  que  lui  font  ses  rivaux,  qui 
croyaient  sa  perte  assurée,  et  par  ce  sang-froid  confirme  leurs  illu- 
sions, tandis  «ju’il  appelle  à toute  bâte,  par  des  ordres  rapidement 
exécutés,  le  corps  du  maréchal  Davoust  «pii  , dans  deux  jours 
et  une  nuit  fait  trente  lieues  pour  le  joindre,  et  celui  du  maré- 
chal Bernadotte  qui  en  trente  heures  fit  vingt -six  lieues  pour 
aller  camper  près  des  troupes  réunies  autour  d’Austerlilz,  sur 
les  deux  côtés  de  la  route  qui  conduit  de  Brunn  à Olmutz. 

Cette  réunion  donnait  à notre  armée  un  effectif  de  soixante-dix 
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à soixante-quinze  mille  combattans.  L'Empereur  confie  le  com- 
mandement de  la  gauche  au  maréchal  Latines,  celui  de  la  droite 
au  maréchal  Sou/t , le  centre  au  maréchal  Bcrnadotte.  Toute  la 
cavalerie  est  réunie  sous  les  ordres  du  prince  Murat. 

Croyant  que  le  corps  de  la  gauche  était  destiné  à former  l’at- 
taque générale  et  à leur  couper  la  route  d'Olmutz , les  alliés  af- 
faiblissent leur  gauche  et  dégarnissent  leur  centre.  L'Empereur 
s’en  aperçoit,  l’attaque,  parvient  à le  percer,  et  repousse  une 
colonne  russe  qui  se  retire  sur  un  lac  gelé,  vers  lequel  on  poiute 
plusieurs  batteries.  La  glace  se  brise  et  la  colonne  est  engloutie. 
D'autres  corps  des  alliés  déposent  les  armes  devant  les  troupes  des 
généraux  Oudinot  et  Duroc.  Le  combat  qui  avait  commencé  au 
point  du  jour,  cesse  à une  heure  par  la  défaite  entière  des  Russes. 
Lin  armistice, et  bientôt  après  une  paix  glorieuse  conclue  à Presbourg 
le  5 nivôse  an  XIV  (a6  décembre  1806),  sont  les  résultats  de  la 
victoire. 


§ IX. 
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§ IX. 

CAMPAGNE  D’ÉGYPTE. 

Prairial  an  VI  ( Mai  1798  ).  — Fructidor  an  IX  { Août  1801  ). 


Cause. 

1 

Des  rues  politiques  et  commerciales  rendaient  la  possession  de 
l’Egypte  avantageuse  aux  Français.  Ce  pays  les  mettait  à même  de 
balancer,  sur  lés  mers,  la  puissance  des  Anglais.  On  résolut  de 
l’occuper. 

Événemens. 

, ' l » ’ ' 1 

Le  i6floréalanVI(5mai  1 r]cfoy,  Bonaparte  s'embarque  à Toulon , à 
la  tête  d’une  flotte  de  plus  de  quatre  cents  voiles,  qui  portait  quarante 
mille  hommes.  Elle  arrive  àla  vue  de  Malte.La  ville,  célèbre  par  la 
bonté  de  ses  fortifications,  ouvre  ses  portes  après  un  pour-parler. 
Bonaparte  y entre  en  vainqueur.  Il  se  remet  en  mer  après  cette 
expédition.  Bientôt  il  touche  le  rivage  d’Alexandrie,  débarque  ses 
troupes  à huit  milles  de  cette  ville,  l’attaque,  s’en  rend  maître, et 
par  cette  prise  qui  donnait  un  port  assuré  pour  la  flotte,  et  des 
moyens  de  défense  en  cas  d’attaque  par  les  Anglais,  il  prélude  à la 
conquête  de  l’Egypte.  Dès  le  lendemain,  l’armée  se  dirige  vers  le 
Caire  contre  les  Mameiucks,  à qui  on  ne  voulaitpas  donner  le  temps 
de  se  reconnaître. 

Desaix , avec  sa  division,  traverse  un  désert  de  quinze  lieues, 
arrive  à Damanhoùr  : les  avftres  divisions  se  rendent  sur  le  même 
point;  le  général  Dugua,  remplaçant  Kléber  blessé  à Alexandrie, 
était  parti  pour  protéger  la  flotillc  française  sur  le  Nil,  s’emparer  de 
Rosette,  et  suivre  la  route  du  Caire  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
t.  t.  14 
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afin  de  se  réunir  à l'armce  par  Rhamaniéh,  où  l'on  parvint  le  23 

messidor  ( 10  juillet). 

Les  Mamelueks  avaient  leur  droite  appuyée  au  village  de  Cho- 
brâris,  et  leur  gauche  au  Nil,  protégée  par  une  flotille.  Celle  de» 
Français  arrive.  Le  combat  s'engage.  Notre  armée  accourt  au  pas  de 
charge;  les  Mamelueks  s’ébranlent;  ils  sont  vaincus,  leur  déroule 
est  complète  : ils  fuient  en  désordre  vers  le  Caire,  et  leur  flotte 
remonte  le  NiL 

Le  lendemain,  l’armée  continue  sa  marche, sans  cesse  harcelée  par 
les  Arabes;  elle  parvient  à Omm-Dinâr,  à la  pointe  du  Delta,  où 
le  Nil  se  divise  en  deux  branches,  celle  de  Damiette  et  celle  de 
Rosette. 

A la  hauteur  du  Caire,  près  d'Embàbéh,  Monrad-Bey  s’était 
retranché  avec  ses  Mamelueks  et  un  grand  nombre  d'Arabes  et  de 
Fellahs.  Il  attaque  notre  armée,  est  vaincu  et  contraint  de  s'éloigner. 
Pendant  le  combat,  trois  divisions  marchent  sur  le  village  retranché 
d’Embàbéh , et  s’en  emparent  malgré  la  résistance  la  plus  opiniâtre. 
Cette  prise  oblige  Mourad-Bey  d’assurer  sa  retraite  ; il  est  poursuivi 
par  les  Français,  qui,  après  dix-neuf  heures  de  marche  ou  de  combat, 
ne  s’arrêtent  qu’à  Giseh. 

Le  4 thermidor  ( aa  juillet),  des  députés  du  Caire  se  présentent, 
©ffrentde  remettre  la  ville  en  notre  pouvoir.  Bonaparte  y transporte 
son  quartiei -général.  L’armée  des  Mamelueks  se  partage  en  deux 
Corps  : l’un,  commandé  par  Mourad-Bey , suivait  la  route  de  la 
Haute-Egypte;  l’autre,  sous  les  ordres  d Ibrahim- B ey,  prenait  celle 
de  la  Syrie.  Le  premier  est  poursuivi  par  Desaix , le  second  par 
les  généraux  Beynier , Dugua , Larmes  , Leclerc  qui  attaquaient 
Ibrahim-Bey  au  village  de  Salehiéh.  Quoique  le  combat  fut  long- 
temps indécis,  ses  résultats  prouvèrent  que  nous  eûmes  l'avantage, 
puisqu’ lbrahim-Bey  sortit  de  l’Egypte. 

Les  Anglais,  forts  de  quatorze  vaisseaux  et  d’un  cutter,  attaquè- 
rent notre  escadre  : profitant  de  la  mauvaise  position  où  elle  se 
trouvait  dans  la  rade  d’Aboukir , ils  réussirent  à la  prendre  entre 
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deux  feux.  Ou  se  battit  long -temps.  L’amiral  Brueys  fut  tué;  armée 
Casablanca , capitaine  du  vaisseau  amiral,  se  distingue;  il  péril  D'orient. 
dans  l'explosiou , ainsi  que  sou  (ils,  qui  n'avait  pas  voulu  l’aban- 
donner. Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  le  vaisseau  POrte/tf  sauta  et  causa 
la  dispersion  des  deux  flottes. 

Bonaparte  apprit  en  même  temps  la  nouvelle  des  succès  de  ^ '\aoù'i 
Desaix  contre  A/ ourad-Bey  et  celle  du  funeste  combat  d’Aboukir. 

Il  projette  de  marcher  en  Syrie  pour  punir  Djezzar  (1)  pacha, 
qui  avait  fait  emprisonner  un  Français  parlementaire.  C’était  dans 
ce  pays  que  l’on  pouvait  préparer  une  expédition  contre  l’Egypte, 
dans  le  cas  où  la  Porte  se  réunirait  aux  ennemis  de  la  France.  Au  11  oct.  17 ifi 
moment  où  il  méditait  cette  expédition , le  Gaine  se  révolte , égorge  1 

les  Français  et  le  général  Dupuy  , commandant  de  la  ville.  La  géné- 
rale  est  battue;  on  s’arme;  on  marche  contre  les  rebelles;  on  les 
repousse.  Les  principaux  du  Caire  demandent  et  obtiennent  le 
pardon.  Le  calme  est  rétabli.  jj  0 cietn. 

Bonaparte  visite  Suez,  les  eûtes  de  la  mer  Rouge,  et  apprend  à ( 1 

son  retour  que  Djezzar,  pacha  'de  Syrie , s'était  emparé  du  fort 
El-Arich,  qui  défendait  les  frontières  d’Egypte,  et  que  la  guerre 
était  déclarée  entre  la  Porte  et  la  France.  L’ordre  de  marcher  en 
Syrie  estaussitèt  donné.  L’armée  se  met  en  mouvement  le  4 pluviôse 
(a3  janvier);  le  5o  ( 1 8 -février),  le  fort  éPEI-Arich  est  investi  et 
pris  le  surlendemain.  Quelques  jours  après  on  s'empare  de  Gaza. 

Jaffa  résiste  en  vain;  il  est  pris  et  sa  garnison  passée  au  fil  de  l’épée. 

La  division  Kléber  entre  dans  Caïfa  : on  marche  sur  S.-J-ean-d' Acre  ; 4 férr.  1799. 
on  établit  le  blocus;  on  ouvre  la  tranchée,  mais  l'artillerie  que  l’on  (lCp^,'  “v" 1 
attendait  n’arrivait  pas.  Smith,  repoussé  de  Coda,  mouillait  devant  (l, 

Acre  ; les  Turcs  se  rassemblent  pour  faire  lever  le  siège.  Murat 
part  pour  dégager  le  fort  de  Saffet  et  marcher  vers  le  Jourdain  : 


())  Djcz/.-r  j:e'uiGe  toucher.  Ce  nom  lui  b été  donné  à cause  de  sa  cruauté  -,  U 
•'appelle  Ahmed. 

14  * 
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Kléber  se  porte  sur  Nazareth  pour  soutenir  Junot;  il  devait  être 
rendu  le  a5  germinal  { 1.}  avril)  et  attaquer  l’ennemi,  pendant  la 
la  nuit,  dans  sa  position.  Bonaparte  y arrive  à la  même  époque; 
il  voit  Kléber  avec  quinze  cents  hommes,  entouré  et  se  battautau 
milieu  de  vingt-cinq  mille.  Tourner  l’ennemi,  le  séparer  de  son 
camp,  lui  couper  sa  retraite  sur  Genin.le  culbuter  dans  le  Jourdain , 
tel  est  le  projet  qu’il  conçoit  et  qu’il  exécute.  Kléber , averti  par  un 
coup  de  canon,  quitte  la  défensive;  attaque,  enlève  le  village  de 
Fouli,  et  continue  sa  marche  sur  la  cavalerie  , chargée  d’un  autre 
côté  par  le  général  Rampon.  Les  Mainelucks  se  réfugient  derrière 
le  Mont-Tabor;  un  grand  nombre  périt  en  traversant  le  Jourdain. 
Murat  avait  réussi  et  surpris  leur  camp.  La  prise  des  magasins, 
du  camp  , de  cinq  mille  hommes,  la  déroute  des  Mamelucks, 
qui  fuyaient  en  désordre  vers  Damas,  furent  le  résultat  de  cette 
victoire. 

Après  cette  expédition , Bonaparte  rentre  an  camp  d’Acre  pour 
faire  continuer  le  siège;  mais  il  manque  d’artillerie , et  apprend  les 
projets  des  Anglais  et  des  Turcs  réunis  qui  tentent  d'effectuer  une 
descente  en  Egypte.  Il  lève  le  siège  après  soixante  jours  de  tranchée 
ouverte , et  ramène  son  armée  au  Caire. 

Pendant  ces  opérations  dans  le  nord,  Desaix  , au  midi,  chassait 
Mourad-Bey  de  la  Haute-Egypte,  où  il  s’était  réfugié  après  la  bataille 
des  Pyramides. 

On  apprend  qu’une  flotte  considérable  mouillait  devant  Aboukir 
et  annonçait  des  vues  hostiles  contre  Alexandrie.  Des  ordres  sont 
donnés  pour  la  sûreté  de  la  Haute-Egypte,  du  Caire,  d’Alexandrie, 
de  Damiette, de  Rosette, et  des  dispositions  prises  pour  empêcher 
Mourad-Bey  et  les  Arabes  d’occuper  l’Oasis  des  lacs  Natran  (1);  et 
l’armée  se  réunit  à Rahmâniéh.  La  nouvelle  du  débarquement  de 
trois  mille  hommes  et  la  reddition  du  fort  d’Aboukir  y parvint. 


(1)  VOaiis  des  lacs  tiatran  1 c'est  ainsi  qu'on  appelle  en  Égypte  les  tics  situées 
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L’ennemi  se  fortifia  dans  la  presqu’île,  attendant  Mourad-Bey  et  ses 
Manielucks.  Bonaparte  prend  position  au  village  de  Berket,  d’où 
il  pouvait  veiller  sur  Alexandrie,  Rosette,  et  empêcher  l’arrivée  de 
Mourad-Bey. 

On  se  rapproche  d’Alexandrie  où  était  le  quartier-général  : on 
apprend  que  Mustapha , pacha , commandant  l armée  turque,  avait 
effectué  un  débarquement,  et  se  retranchait  près  d’ Aboukir. 

Bientôt  on  est  en  présence  de  l’ennemi.  Bonaparte  lait  ses  dispo- 
sitions. Le  général  Lutines  se  porte  sur  la  gauche  de  la  première 
ligne;  la  cavalerie  marche  au  centre.  La  droite  de  l’ennemi  est 
forcée,  coupée  dans  sa  retraite;  la  gauche  éprouve  le  même  sort 
Le  village  est  emporté,  et  l’ennemi  poursuivi  jusqua  la  redoute, 
centre  de  sa  seconde  position.  On  l’attaque  de  nouveau.  La  déroute 
est  complète.  Les  Turcs,  acculés  à la  mer , s’y  précipitent  Mustapha, 
pacha,  est  pris.  Le  fort  se  rendit  le  i5  thermidor  ( 2 août  ). L’affaire 
d’Aboukir  termina  l’expédition  de  Bonaparte  en  Egypte-  Il  revint 
en  France  où  l'appelait  le  salut  de  l’Etat.  Il  s’embarque  le  6 fruc- 
tidor an  VII  (24  août  1799),  et  arrive  à Fréjus  le  17  vendémiaire 
an  VIII  (9  octobre  1799). 

A son  départ,  il  laissa  le  commandement  général  à Kléber.  Le 
Grand- Vis'ur  était  eutré  avec  une  nombreuse  armée  dans  f Asie- 
Mi  neurc. 

Desaix  observait  la  Haute-Egypte,  où  le  général  Verdier  battait 
quatre  mille  hommes  débarqués  près  de  Damiette  par  le  commodore 
Smith.  , 


ASM  LK 

D'OBLEXT. 


l.*r  août. 
(>4  ibcrottdur) 


l'tjanu\Rnoi 

UpUroVlil.) 


L’embarras  où  se  trouvaient  les  Français,  loin  de  leur  patrie , 
sans  secours,  sans  espoir  d’en  recevoir , fit  proposer  par  le  général 
Kleber  uue  négociation,  qui  fut  acceptée  par  le  Grand  - Visir , 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  expulser  nos  troupes  par  la  force  des 
armes.  On  stipula  les  conditions  auxquelles  l’armée  française  con- 
sentait à évacuer  l'Egypte;  mais  l’Angleterre  refusa  de  souscrire  à Banin» 
la  capitulation.  d'BéiiopoU*,- 

L Aga  des  janissaires  s'avance  jusqua  Jlatariéh  ou  Héliopolis,  } 


i R U É F 
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à deux  lieues  «lu  Caire.  Kléber  ne  pouvant  se  résoudre  à abandonner 
le  seul  poste  militaire  qui  lui  restât,  marche  à sa  rencontre,  lui 
livreetgagneunebataillesanglante.Lenouveaugouvcrneurd’Egypte 
et  Osman-Effendi  qui  commandaient  un  corps  de  troupes  turques 
et  un  de  Mamelucks,  en  apprenant  cette  défaite,  se  rendirent  au 
Caire,  en  firent  révolter  les  hakitans,  qui  massacrèrent  tous  les 
Français  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  ville. 

Deux  cents  hommes , dont  cent  guides,  restés  au  quartier-général, 
résistèrent  à dix  mille  hommes  commandés  par  le  nouveau  gouver* 
neur,  Nasif,  pacha,  et  à toute  la  populace  révoltée. 

Kléber , toujours  victorieux,  s’empare  des  forts  de  Belbeyset  de 
Salehiéh.  11  s'avance  ensuite  sous  les  murs  du  Caire,  que  l’ennemi 
s’empressa  «l’évacuer.  Le  général  français  conclut  avec  Mourad-Bey 
un  traité  au  «lésavantage  de  ce  dernier.  Nos  troupes  reprirent 
Damiette  que  l’ennemi  oetmpait  en  vertu  de  la  convention  d’El- 
Arich.  Douze  cents  Osmanlis  furent  tués  dans  cette  action , et  les 
antres  se  réfugièrent  dans  la  Syrie. 

Les  résultats  de  la  bataille  d'Héliopolis  assuraient  de  nouveau 
l’Egypte  aux  Français , lorsque  Kléber  fut  assassiné  au  Caire  par  un 
habitant  d’AJep,  gagné  par  les  Anglais  et  legouverneur  «le  Jérusalem. 
Menou\u\  succéda.  Il  appritqu’une  arm«;e  anglaise  forte  de  dix-huit 
mille  hommes  devait  opérer  son  débarquement  avec  le  Capkan- 
Paeha , tandis  «pie  le  Grand- P kir  traverserait  le  grand  désert,  et 
qnwne  flotte  anglaise,  partie  de  l’Inde,  arriverait  à Suez. 

Sir  Ralf/lt  Abercombric  ne  parut  à la  vue  d’Alexandrie  que  six 
mois  après.  Ce  long  retard , occasionné  parles  diffitmhés  qu’il  avait 
éprouvées  de  la  part  «les  Tur«is  dans  les  approvisionnemens  qu'ils 
devaient  lui  livrer,  faisait  que  le  général  Menou  ne  croyait  plus  à 
aon  arrivée.  Les  troupes  françaises  étaient  sur  Belbeis,  Damiette, 
Bonlas,  le  Caire , Aboukir,  Alexandrie.  Le  débarquement  des  Anglais 
se  fit  an  n«jnibre  «Ta bord  de  cinq  mille  huit  cent  cinquante  hommes , 
malgré  la  résistance  du  général  Friant.  Ils  laissèrent  un  corps  pour 
bkapner le  fort  d'Aboukir,  et  poussèrent  leur  avant-garde  jusqu'au 
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défile  de  HEmbarcaire  ( 1).  Le  générai  Friant  s'était  jeté  dans  Alexan-  À g u ^ t 
drie  ; le  générai  Lanusse  marche  à son  secours , opère  sa  jonction  : D:OiU£N  r. 
tous  deux,  avec  quatre  mille  hommes,  tentent  de  s’opposer  à la 
marohe  de  l’ennemi,  fort  <le  vingt-hnit  mille  hommes.  Ils  firent  plu- 
sieurs attaques  ; mais , obligés  de  céder  au  grand  nombre,  ils  vinrent 
prendre  position  sur  les  hauteurs  de  Nice  polis.  Nos  troupes  se 
réunirent  à Alexandrie,  prés  de  laquelle  se  livra  une  bataille,  dont 
le  gain,  long-temps  contesté,  resta  indécis.  Les  généraux  Lanusse 
et  Baudot  furent  bleasés  mortellement,  le  général  Royset  fut  tué. 

Les  Anglais  perdirent  le  général  Abercanibrie.  Les  deux  armées 
reprirent  leurs  positions  respectives  : un  renfort  de  six  mille  Turcs 
étant  arrivé  aux  ennemis,  iis  marchèrent  sur  Rosette  qu’ils  prirent, 
snr  le  fort  Julien , qui  capitula  après  une  longue  résistance.  Les 
Anglais  se  dirigent  sur  le  camp  d’El-Àftet;  les  Français  se  replient 
sur  Rahminiéh;  les  Anglais  et  les  Turcs,  commandés  par  le  eapitaa 
pacha , les  y attaquent  Nos  troupes,  inférieures  en  nombre  , se 
retirent  vers  le  Caire  après  un  léger  combat  Elles  coulent  bas  une 
partie  de  leur  flottille  et  abandonnent  l’autre  à l’ennemi.  Les  alliés 
s’emparèrent  d’un  convoi  envoyé  du  Caire  à Menou  : ceux  qui 
l’escortaient  ignoraient  la  possession  de  Rahminich  par  l'ennemi. 

Nos  troupes  se  réunirent  à celles  du  Caire , et  se  virent  investies 
dans  la  capitale  de  l’Egypte  par  les  Anglais,  les  Turcs,  l’armée  du 
grand-visir  qui  arrivait  par  le  désert , et  les  Mamelucks.  Il  ne  restait 
d’autre  parti  que  d’en  imposer  à des  ennemis,  qui , craignant  les 
Français,  leur  supposaient  des  ressources,  et  ne  connaissaient  pas 
leurs  propres  forces.  Quelques  ouvrages  retranchés  produisirent 
cet  effet  Ils  présentaient  un  appareil  formidable  à des  troupes  de 
différentes  nations,  qui,  à l’exception  d’une  seule,  ignoraient  (9  u*«m  sa  IX  ) 
l'art  utile  de  se  fortifier. 


♦ 


(1)  Nom  d'un  endroit  de  la  baie  de  Canope  qui  sépare  la  mer  du  lac  Maedich; 
elle  n'a  que  ccnt-ciuquante  toiæs  de  largeur. 


Digitized  by  Google 


iKHÉB 

D’ORIENT. 
août  1801. 

'frutnd  «a  IX.) 


100  CAMPAGNE  D’ÉGYPTE,  AN  IX.  (1801.) 

Le  général  Belliard  signa  une  convention  par  laquelle  les  troupes 
françaises  devaient  évacuer  le  Caire  sous  les  mêmes  conditions 
que  cellesdu  traité  d’El-Arich.  Le  général  Menou  tint  peu  de  temps 
encore  à Alexandrie,  et  lit  une  antre  convention  séparée,  qui 
acheva  l’évacuation.  La  garnison  eut  douze  jours  pour  s’y  pré- 
parer : elle  se  rendit  ensuite  à Aboukir  où  elle  s'embarqua. 

Résultat. 

Ainsi  finit  l’expédition  d’Egypte  : elle  n’eut  pas  les  résultats  avan- 
tageux que  les  premiers  succès  obtenus  d’abord  avaient  fait  espérer. 
Les  troubles  de  la  France  à cette  époque,  l'instabilité  du  Gou- 
vernement entouré  d'ennemis,  les  échecs  éprouvés  en  Italie  ; enfin 
l’éloignement  de  la  métropole,  qui  ne  permettait  pas  de  secourir 
cette  armée,  séparée  d’elle  par  une  distance  que  mille  dangers  em- 
pêchaient de  franchir,  en  furent  cause. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE, 
DEPUI8  1792  JUSQd’à  l8o5. 


DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 
DE  l'armée. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

179a. 

- : 

a*ri1 

ad  avril 

Prise  de  Quiévrain. 

Armée  du  Nord. 

Le  Maréchal  Ho- 

Par  les  Français. 

CHAKBEAir  , géné- 

- '•‘TaWv*-  , 

ral  eo  chef. 

*9 

Action  près  do  Mons. 

id « 

id.  ....... 

A l’avant,  des  Autrichiens. 

?9 

Affaire  de  Baisîeu, 

id.  

A l’avant,  des  Autr^jiien» 

près  Tournai. 

. 

■ . . . : 

P Autriche  contre  laFrance. 

6 

id. 

A l’avantage  des  Français. 

près  Maubcugc. 

MJM  td 

A l’avantage  des  Français. 

et  de  M aulde. 

i4. 

Comb.  à TTamptine. 

.....  id. 

A l’avant-  des  Autrichiens. 

Les  enoemissont  repoussé». 

set  te  et  Mâcon  -, 

près  Coudé. 

Par  1m  Autrichiens. 

dtp.  de  lemmapr*. 

général  en  chef. 

j3 

Combat  près  de  Phi- 

id 

A l’avantage  des  Français. 

lippeville. 

I 18 

Par  lea  Français. 

! 

tranche  mens  de- 

I 

vaut  Courtray. 

« 

! a3 

a....  id.  

postes  entre  Ilarle- 

tentent  de  les  reprendre 

beck  et  Courtray. 

le  leud.  .mais  sans  succès. 

T.  1.  l5 
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DÉSIGNATION 

UE  l’armée. 


RÉSULTATS 


oiiiiiiil.  oitBiriTiom. 


2 7 juin Affaire  à 3Iérieu  et  Année  du  Nord. 

Cognies,  pré*  Mau- 
beugr. 

t.rr juillet Combat  aux  avant-  #•...  id.  

postes  attaqués  à 
Couitray. 

........  Prise  de  Mcnin,  Cour*  •••••  id.  ..... 

Irai  et  Ypres. 

»4-i5 Attaqueetpriacd’Or-  id.  ..... 

chies. 

*8 Frise  des  postes  de  • ....  id.  ..... 

Bavay,  Longueville 
et  Bois  de  Lanniè- 
res,  départ.  dn  Nord. 

i8...0...,. ».  Prise  de  Pont-sur-  .....  id 

Sambre  , entre  A- 
veaneet  Maubeitge. 


Le  marée.  Lucuccs..  A l’avantage  des  Français.! 


id. I A Parant,  des  Autrichiens 


id I Par  les  Autrichiena. 


La  Favcttx,  général  Idem.  Les  Français  repren- 
en  chef.  nentOrchiesle lendemain. 

id.  Par  les  Autrichiens,  qui 

Coupent  les  communica- 
tions entre  M.ubeuge  et 
Valenciennes. 


Pu  les  Autrichiens. 


Comb,  de  Lécx»,  prés 
de  Lille. 


id. I A l'avantage  des  Français. 


Evacuation  de Bavay.  id.  ..... 

4 août . -.  h . . . Comb.  an  village  de  id I 

Mambraj. 

*7 Combat  au- dessus  de  id I 

Maulde. 

72» ..... ......  Blocus  de  Longvry.  .....  id.  ....  J 

(.33. . Prise  de  Long wy .. . .....  id.  ......  j 

î3.. ..........  Combat  de  Latnroy.,  .....  id.  ..... 

entre  Lille  etTour- 


id. Par  les  Autrichiena. 

id A l'avantage  des  Français. 


id.  ......  I A l’avantage  des  Français. Il 


id.  Par  l’armée  Prussienne. 

id.  .......  Par  l’armée Pruasiene- 

td.  ......  A l’avantage  des  Français. 


3i Combat  de  Stenaj. . 

3t Attaque  du  camp  de 

de  Maulde. 


|t.*r  septembre  Home  de  Thion-  id.  ..... 

v/Uc, 


. . . . A l’avant,  des  Autrichiens. 

. ...  Ptr  le*  Autrichiena.  Sans 
succès. 

. * . . Par  l’armée  des  coalisés. 
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DES  ËVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE.  ïo5 


DATES. 

É7EXBMEN& 

DÉSIGNATION 

DE  e/aRMÉC. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX.. 

RÉSULTATS 

Ou 

OBSERVATIONS. 

*79^ 

a septembre.. 

Prise  de  Verdun. . . . 

Armée  du  Nord. 

La  Fatxtt*,  général 

en  chef. 

Par  l'armée  tiei  coaluée. 

« 

Combat  de  la  Croix- 
aox-Bois. 

A l’avantage  des  Français. 

6 

Boni  bar  d.  de  Tbion- 
▼iBe. 

" r . 

6 

Sortie  de  la  garnison. 

Elle  a quelques  succès. 

l.rr"  jours  de 
septembre. 

Conquête  de  la  Sa- 
voie. 

Armée  du  Midi. 

Montksquiou  , gén. 
en  chef. 

Par  les  Français. 

8 septembre.. 

Prise  de  S.-Amaod. 

Armée  du  Nord. 

Dumourib*  , général 
eu  chef. 

Par  les  Autrichiens. 

8 

Comb.  h Passavant , 
dép.  de  là  Merne. 

. - 

Affaire  devant  Cler- 
mont. 

A l'avantage  des  Français. 

Évacuât.  d’Orchies. 

• «•m..  id.  ....... 

Par  les  Français. 

i3 

a.'  comb.  à la  Croix- 
aux-Bob. 

iA 

.U  , 

i4 

Abandon  dn  camp 
de  Grandpré. 

Par  les  Français. 

Comb.  oont.  les  Prus- 
aiena  1 Grandpré. 

A l’avantage  des  Français. 

16 

Combat  près  de  Mau- 
beuge. 

A l'avantage  des  Français. 

Combat  aux  llettra 
contre  les  ffessois. 
Comb.  de  la  Trouée- 
de-Cbêne-le  - Popu- 
leux. 

A l’avant,  des  Autrichiens. 

18 

A l’aveint.  des  Autrichiens. 

Hache , près  Douai. 

Bataille  de  Yalmy  . . 

Dcmourish  , Kel- 

1.EHMA.1N,  BXDR- 
MONYUXS. 

„ . mm» 

* 

• 
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lOJf 


DATES. 

ÉVÉNEMENT 

DESIGNATION 

DE  L ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

>79’- 

o3  icptembrt. . 

Bom baril,  de  Lille. 
• 

Armée  du  Nord. 

il i/Airi.T,  maréchal  de 
nmp  , comman- 
doit  dans  Lille. 
Markscot  roiUDan  • 
doit  le  génie. 

l’ar  les  Autrichiens. 
« 

Armée  du  Midi 

MoRTESQUioo^g.  en  c. 

Aux  Français. 

intliun. 

id. 

Par  les  Ficmontais. 

béri  et  de  toute  la 
Savoie , depuis  le 
lac  de  Gcuèvc  jus 
qu'à  l'Isère. 

*6 

Soumission  de  quatre 
province»  de  la  Sa- 
voie. 

Aux  Fronçais. 

» i*! 

• 

Par  les  Français. 
Par  les  Français. 

Armée  du  Midi. 

MoNTr_v^t  iot,g.  en  c. 

3o 

Prisede  Villcfiranche. 

id.  

Duxovjiutn , g.  on  c. 

Par  les  Frsnçais. 
Devant  les  Français. 

3o 

Armée  du  Nord. 

siens. 

3* 

Levée  du  camp  de 
la  Lune. 

J."  octobre.. 

Affaire  d’Autrecourt 
et  de  Fleuri. 

id.  

id, 

A l'avantage  des  Français. 

id 

A l'arsntoge  des  Français. 



llessois. 

4 

Prise  de  Sospcllo. . . 

Armée  d'Italie. . 

MoirrceqDioc.g.  en  o. 

Par  les  Français. 

Levée  du  siège  de 
Lille. 

Armée  du  Nord. 

DtiMorim,  g.  en  c. 

Par  les  Autrichien». 

Sortie  de  la  garnison 
du  Quesnoy. 

id 

Par  le»  Français  , et  à leur 

avantage. 

Reprise  de  Verdun. 

id.  

Par  les  Français  sur  les 
Prussiens. 

i<L  

Combat  d’Hasnou. . . 

id.  ..H... 

A l'avantage  des  Français. 
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î *' 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 
DE  L'AimkE. 

NOMS 

dea 

oénÉiiux. 

RÉSULTATS 

ou 

OlSElVATIOnS. 

1791. 

11  octobre  .... 

Évacuation  des  pos- 
tes de  S.-Amand , 
Marchienues  et  Or- 
chtC9. 

Armée  du  Nord. 

Dumoümml  , général 
en  chef. 

Par  les  Autrichien*. 
• 

Par  les  Français. 

la-Tour. 

Reprise  de  Longwy, 

Attaque  d’Oneille.. . 

Prise  d'Oneille.  In- 
cendie de  cette  ville. 

Par  les  Français. 

Par  les  Français.  , 

Par  les  Français. 

i3 

Armée  d’Italie.. 

MoNT*sQrior,g.  en  c. 

6 novembre  . . 

Bat.  de  Jcmmapes.. 

Armée  du  Nord. 

Dumoühiïr  , g.  en  c. 

Gagnée  par  les  Français. 

Evacuation  de  Mous 
et  de  Werwick. 

id.  

Par  les  Autrichiens. 

8 

Prises  de  Nivelle , 
Charlcroi  et  Gand. 

Par  les  Français, 

Par  les  Français. 

Par  les  Français, 

Par  les  Français,  1 

Frise  de  Malines.. . . 

Prises  de  Bruges,  Y- 
pres,  Furnct,  Os- 
tende.  v 

' J 

»? 

Combat  et  prise  de 
de  So$p  clio. 

Armée  d’Italie . . 

MoTTBsQüior , géné- 
ral en  chef. 

Par  les  Autrichiens, 

18 

DuMorRimi  , g.  en  c. 
Mostuqujou,».  en  c. 

Par  les  Français. 
Par  les  Frauçait. 

Armée  d'Italie.. 

Sospello. 

Armée  du  Nord. 

Dumourieh  , général 

Par  les  Français. 

de  Namur. 

Par  les  Français. 

et  deLiestenhocck. 

Siège  de  la  citadelle 
d'Anvers  j tran- 
chée ouverte  le  23. 

Par  les  Français, 

1 
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DATE*. 

ÉVÉNEMENS, 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

i7.j3. 

i4  février 

Prit*  du  fort  Saint- 
Michel  , sur  la 
Me  uae. 

* 

Armée  du  Nord. 

Dototmisu , général 
eu  chef. 

P*r  les  Français. 

Sicge  de  Maastricht. 

Blocus  de  Berg-op- 
zoom,  qui  *e  rend 
le  37. 

Prise  de  Brada  et  du 
fort  de  Klundcrt. 

Par  les  Français. 
Par  le*  Français. 

Par  le*  .Français.  . 

* 

o5 

,rt 

Siège  de  Wülcms- 
tadt. 

id 

MaaescoTfofr.diigén. 
tue  liant  la  tranchée. 

Par  les  Français. 

l.*r  mars.  ... 

Siège  de  Gcrtruy- 
denbcrg  , qui  se 
rend  lo  4. 

Combat  d'Aldenho- 
vcn. 

A Parant,  des  Autrichiens. 

Levée  da  tiege  de 
ilsestricht. 

Par  les  Français. 

4 

A Parant,  de*  Autrichiens. 

tours  ds  Saumai- 
gue. 

4 

Priae  de  Tongres.. 

Retraite  de»  postes 
occupés  près  de 
Rurexnoude. 

ii.  

Par  les  Autrichiens* 
Par  les  Français. 

5 

u. 

6 

Par  lue  Français. 

Saint-Michel,  re- 
traite sur  Werth, 
et  abaod.  des  pos- 
tes sor  U Meuse. 

Cornb.  dans  les  plai- 
nes de  Tongres. 

a. ....... 

A l’avantage  des  Français. 

i5 

Comb.  aur  les  hau- 
teurs de  Cuiuptick. 

A Pavant,  des  Autrichiens. 

Prise  de  Tirl  amont; 

Par  las  Autrichien». 
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DATES. 

ÉVÉSEMENS. 

DÉSIGNATION 

DU  L’ARlfBB. 

NOMS 

des 

V»  , , 

G E N EU  A U X. 

RÉSULTATS 

ou 

OISLITATIONS. 

1793- 

i 

Année  du  Nord. 

)i'nomtin  , général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

mont , et  reprise 
de  la  ville. 

i--i8 

A l'avantage  des  Français. 
Gagnée  par  les  Autrichiens. 
A l'avant,  des  Autrichiens. 



hauven. 

I«ea  Français  , après  avoir 
eu  trois  fois  l'avantage  , 
sont  oblige*  de  se  retirer. 

de  la  Montagnr-dr- 
Fer,  derrière  Lou- 
vain. 

Du  ai  au  3o  . . . 

Évacuât,  de  Bruiel- 
les , Mon» , Ma- 
lines,  Anvers  (ville 
cttitadclle,  Ùrcda 
et  Gertruy  denberg 

id 

Par  les  Français. 

' T avril 

Condé  investi. ..... 

Damner** , g.  en  ch. 

„ , ..... 

S* 

i5 

Attaque  et  reprise 
du  camp  de  l'omar*. 

.......  id. 

Par  les  Français. 

x/r  mai 

8 

Bataille  près  Valen- 
ciennes et  Quiè- 

vrain. 

id.  ..... 

id.  

id 

& l 

.......  id 

G .ignée  par  les  Autrichiens. 

gauche  de  l'Es- 
caut , près  le  bois 
de  Raisinés. 

Par  l'ennemi. 
Avec  avantage. 

Sortie  de  la  garnison 
de  Valenciennes. 

Cornues , général  en 
chef. 

Combat  près  de  Va- 
lenciennes. 

A l’avantagé  de  l'ennrmi. 

Combat  près  Condé. 
Prise  de  Beliegardc. 

i d 

id 

Sot  va»  , g en.  en  ch. 

A l'armntflge  de  1 ennemi. 
Par  les  Espagnols. 

Àr.  des  Pyrén.*or. 

# 
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DATES. 

É VÉ  N EM  ENS 

DÉSIGNATION 

DE  L’ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX* 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERT  ATIOTVS. 

i79î- 

io  juillet  . ... 

Prise  de  Coudé 

Armée  du  Nord’ 

CrariREs,  gén.  en  ch 

Par  l’ennemi. 

25 

Prise  de  Mayeuce . . , 

Prise  de  Valencien- 
nes. 

Par  les  Prussiens. 
Par  les  Autrichiens. 

28 

Killemiutb,  général 
en  chef  provisoire. 

Blocus  de  Cambrai. . 

IlovciiARD,  général 
en  chef. 

Par  l'ennemi,  forcé  ensuite 
do  le  lever. 

17 

Blocus  du  Quesnoy. 

Combat  dam  la  forêt 
de  Mormal. 

Par  l'ennemi. 

A l’avantage  de  l’ennemi. 

, , 

p « . 

Aux  Anglais. 

Par  les  Autrichiens. 

2 septembre.  . 

Bombardement  du 
Queanoy. 

....  id.  

6 

Prise  de  Poperin- 
gues,  de  Rhening- 
felt  et  de  Rous- 
bruges. 

. . id  -■ 

id 

Far  les  Français. 

8 

Bataille  d’Hous- 
coote. 

,*  id,  

HotrcuARD,  general 
en  chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

8 

Enlèvement  des  pos- 
tes d’Hasüères  , 
près  Giret. 

. ... 

Loisox  , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

8 

Combat  de  Belreder. 

Brunst , gén.  en  ch. 

LesFrançaisiont  repoussés. 

8 

Affaires  au*  postes  de  l 
Brunis,  Hutcl  et 
Levenzo. 

Dumeiidioh,  général 
en  chef. 



* 

Levée  du  blocus  de 
Dunkerque  et  de 
Bcrgues. 

Armée  du  Nurd. 

floucuARD,  général 
eu  che£ 

Par  les  Anglais. 

lo 

Prise  du  Quesnoy.. . 

?ar  les  Autrichiens. 

ti 

Bataille  dans  la  plai- 
ne d’A'gucbelles. 

Armée  des  Alpes. 

Le  Dori*  , com- 
mandant. 

Les  Piémontais  sont  battus. 

T.  i.  iS 
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DATES. 

ÉVE71KMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÊNER  AUX. 

R ESULT ATS 
ou 

OBSERVATIONS. 

>7'A 

ia  septembre, . 

Frise  de  Dahnbruck , 
Blemveitlcr,  Ni- 
dcr-Herbach , Bar- 
bclrotb , et  de  la 
foret  de  Bienroli. 
Déroute  des  émi- 
grés à Bnrbelroth 
et  k Hleisweiller. 

Armée  du  Rhin. 

LandrEmont,  com- 
mandant en  chef. 

Par  les  François. 

i3 

Combat  de  Venvick 
ctCo  mines. 

Armée  du  Nord. 

JorRDAK.gén.  en  cli. 
IlinouviLUc , Bi- 
»>' , Macdonald  , 
commandant. 

A l'avantage  des  Français . 

Armée  des  Alpes. 

Por  les  François. 

et  de»  retranchc- 
mer.s  d'Epicrre , et 
des  hauteurs  de 
Bellerillc. 

danL 

Enlèvement  du  camp 
retranchéde  Noth- 
■ureiller.  Prise  de 
Bondcnthal. 

Armée  du  Rhin. 

Lasdiikmont,  géné- 
ral en  chef. 

Par  les  Français. 

16 

Avantage  sur  les  Es- 
pagnol» à Urdach , 
dans  la  rallée  de 
Bastan. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occideu- 
d en taies. 

Par  1rs  Français. 

dant  en  chef. 

Daotst,  général  en 
chef. 

Reprise  des  postes  de 
Vernet  j prise  du 
camp  de  l’ennemi. 
Bataille  de  Peyres* 
Tortes.  Déroute 
complète  de  l’ en- 
nemi. 

Armée  des  Pyré- 
nées • orienta- 
les. 

Par  les  Français. 

,8 

Prise  de  Sterrj,  près 
le  port  de  Paillas. 

Par  les  Français 

dant. 

Prise  de  Villefron- 
rhe  et  du  camp  de 
Pradcs. 

Par  les  Français. 

mandans. 

Pris.d’Escalo  et  d’Ua 
borai. 

.....  id.  

Par  les  Français. 

danL 
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DES  ÉVÉNEMENTS  DE  LA  GUERRE. 


DATES 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  l/iRMÉE. 

NOMS 

des 

G é n É u v x. 

RÉSULTATS 

ou 

OlS  B X V A T X O H S* 

1795. — AK  II. 

25  septembre. . 

{ 4 v«oASnuur*.  ) 

Enlèvement  des  re- 
tranchent. de  Châ- 
tillon  sur  les  Pjl— 
montais , et  leur 
déroute  complète  : 
ils  sont  forcés  de 
repasser  la  rivière 
de  GiHe. 

i 

? 

B 

ns 

• 

I 

Vend  kl  in  , comman- 
dant. 

Eu  la  Trurçü. 

28  septembre.. 

( J fead4mi«ir«. } 

Prise  de  la  redoute 
de  Saint  - Martin. 
Défaite  de  Penne- 
mi  dans  les  gorges 
de  8ailanchea. 

Par  les  Français. 

29  septembre. . 
( 8 mdteitirt.  ) 

Blocus  de  Maubeuge. 

Armée  du  Nord. 

Jourdan,  généra]  en 
chef. 

Par  les  Autrichiens. 

5o  septembre.. 
( y rinUauin.  ) 

Enlèvement  des  re- 
traite hem.  du  mont 
Cormct. 

Armée  des  Alpes. 

Cbambkklhac  f com- 
mandant. 

Par  les  Français»'  ; 

2 octobre 

T U «eniifauiir*.  ) 

Enlèvern.  du  poste 
de  Vaimenyer. 

PWff,  commandant. 

Par  les  Français.  I 

a octobre .... 
( u vcadt.au lire.  } 

Enlèvement  du  poste 
de  Beaufort. 

Saint-  Andu  à,  Cham- 
bimiHac,  comman- 
da us. 

Par  les  Français. 

2 octobre .... 

( 11  veadtmiAire.  ) 

Prise  de  Moatiers  et 
de  Saîui-Msurice. 

K*  1X8* mann  , géné- 
ral en  chef. 

Par  les  Français. 

1 octobre.*.. 

( u veaddiniair*.  ) 

Enlèvement  du  poste 
du  col  de  1a  Ma- 
deleine. 

Lkdovsh,  comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

3 octobre  .... 

( la  veadAsieire-  ) 

Enlèvem.  des  camps 
du  Boulou  et  d’Ar- 
gelès , près  Col- 
lioure.  « 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Delatrb  , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

4 octobre .... 

( ij  vf Biidmiaifc.  ) 

Prise  de  Campredon. 

Daoosext,  comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

4 octobre  .... 

( il  vettddmAÛ*.  J 

Àttaq.  de  la  cavalerie 
esgagnolc  près  de 
Viiklongue.  Dé- 
roule des  ennemis. 

Del  aras , comman- 
dant. 

Par  la  garni  son  française  de 
Collioure. 

* 

iG  * 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


dates,  événemens 


DÉSIGNATION 


NOMS  RÉSULTATS 


GÉNÉRAUX.  O BSEUTATIOK 


1795  — a*  n.  | 

4 octobre,...  Enlèvement  de*  pos-  Armée  de»  Pyro-  La  Salle, Ma*ca*ow, 
Ç iî  u»éfnliiri  te»  d’Arrau  et  de  née»  - occiden-  Dàt,  commandons, 
la  vallée  d’Aure.  talc». 

1 5 octobre....  Combat  livré  eux  Armée  de  le  Mo-  Delaokaj  . comraan- 
( >4  TtaJéaiur*. ) coalisé»,  qui  t'é- 
taient porté*  *ur 
Ri tclio  et  Rolir- 
bacb. 

1 5 octobre  ....  Combat  prè»  de  Sar- 

( *5  veadém.Mie  ) gUfQunca, 

16  et  17  octob..  Bataille  de  Watti-  Armée  du  Nord.  Jo  *dak,  général  en 

{ *5  «i  a6  rcadem . ) g nie*.  Levée  du blo-  chef. 

eu»  de  M&ubeuge. 

18  octobre A Gillette  , les  Au-  Armée  d'iulie. . Dpoommier  , général 

( >7  •,*od«u»uir«. } trichicnsaontatta-  en  chef. 

qnéi. 

19  octobre  ....  Attaque  et  enlève- 
( *8  xtaii*œi»ire  ) rement  de»  redou- 
tes des  Piémontais 
à G dette. 

19  octobre....  Combat  de  Tournc- 
( >8  vcedltaiaire  ) fort. 

ai  octohre  ....  Déroute  de  trois  co-  I Armée  des  Tyré- 
( 3 0 nmiémbin.  ) l°nn«  espagnole»  I rénées-occidcn- 
à ürrugne. 

n.  octobre  ....  Vvantage*  sur  les  Es- 
pagnols dans  la 
vallée  de  Baigorv. 

Enlèvement  deWar- 
netou  , Comines , 

Wetrwrick,  Koncq. 


JTjtjFi 


DES  É VÉTÎEMENS  DE  LA  GUERRE. 


DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 
SE  l'hhÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

résultats 

ou 

OllEITlIIOSl. 

1793.  — AH  IX. 
23  octobre .... 

( 1 brMuir*-  ) 

Attaque  du  poste  de 
Breitenstein  par 
les  Autrichiens. 

Armée  du  Rhin. 

Uuhcy,  commandant. 

Repousses  par  les  Français. 

a4  octobre.... 

( J brumaire.  ) 

Comb.  doDiekebuch. 

JoeiibÀ*,  général  en 
en  chef 

A l’avantage  des  Français. 

a5  octobre .... 

( 4 br«m*ir«.  ) 

Prise  de  Mar  chien- 
nes. 

id.  

Par  les  Français.  ! 

16  octobre  .... 

( S brumaire.  ) 

Levée  du  siège  de 
Nicuport. 

Par  les  Français.  1 

29  octobre  .... 

( 8 brumaire.  ) 

Reprise  de  Menin. . . 

• •••••♦  id.  

Par  les  Autrichiens.  ? 

3o  octobre .... 

1 (çj  brumaire  ) 

Reprise  do  Marchien- 
nes. 

Par  les  Autrichiens. 

3 0 octobre  .... 

( g brumaire.  ) 

Reprise  d'une  batte- 
rie euneoi.  en  avant 
de  V'illelongue. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

SoX'LEYRAC  , MbY- 
mard,  command. 

Par  les  Français. 

Reddition  du  fort 

DxmAHT,gén.  ; CltAK- 
DAIlLLUIAC  , ch.  du 
bat.  du  géuia. 

PicnicRV  , général 
en  chef 

Aux  Autrichiens  , après  un 
mois  de  blocus  et  9 jour* 
de  tranchée  ouverte. 

Par  les  Français. 

( iS  brumaire.  J 

iG  novembre. . . 
( tC  brumaire  ) 

Vaubau. 

Surpr.  et  enlèv.  de  3 
postes  ennemis  près 
de  Strasbourg. 

Armée  du  Rhin. 

17  novembre  . . 

( >7  bmmairc.  ) 

Combat  à Bitche... 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Bar* A « ojtnmand 

LcsAutrichiens  «ont  battus. 

17  novembre  . . 

( 17  brumaire  ) 

Combat  de  Lebach. 

Ambbht  , comman- 
dant. 

Les  Autrichienssont  battus. 

>7  novembre . . 

( »j  brumaire.  } 

Prise  de  Bisiog  et 
do  Bli  es  castel. 

Hoche,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

18  novembre.. 
( *8  brumaire.  ) 

Enlèvement  des  pos- 
* tes  de  Ne  u vil]  er,  et 
de  quatre  autres 
envirunnans. 

Armée  du  Rhin. 

Picheoru  , général 
chef. 

Par  les  Français. 

18  novembre.. 

( »8  brumaire,  ) 

Prise  d’une  forte  red. 
près  la  Wauueaan. 

Far  les  Français. 
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n4  TABLEAU  GÉNÉRAL  . 


DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L’AIMÉE. 

NOMS 

de* 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

1793  — A VU. 

19  novembre  . . 

( «9  brumaire  ) 

Enlèvement  de  deux 
reduute*  près  Buux- 
weiller. 

Armée  du  Rliin. 

Buxcy,commandant. 

Par  les  Français. 

Du  11  aui3nor. 
(1  tt  Jfrsa.  u 111.) 

£nlèvem.de  Brumpt, 
Bouxweillrrct  Ha- 
guenau.  Comb.  de 
Brumpt,BouxtvciU 
1er  et  liagucnan. 

Pjcbegrc  t général 
en  chef. 

Par  lea  Français. 

24  novembre  . . 

( 4 frimaire.  ) 

Prise  de  Figaretto. 
Défaite  des  Pié- 
montais  à Castel- 
Genest  et  à Broçc, 
après  deux  com- 
bats successifs. 

Armée  d'Italie, . 

MAssé.vA,  comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

3o  novembre . . 

(i*  ffin*irc.  ) 

Attaque  des  postes 
euueinissur  U Lys, 
Houtem  et  Wer- 
wick. 

Armée  du  Nord. 

SoriiAM  , comman- 
dant. 

A l’avantage  des  Français. 

i.rr  décembre. . 

( 11  trimin.) 

Enlèvement  de  la 
redoute  du  pont 
de  Landgrabeu  et 
des  retranchcmetu 
de  Gambsheim. 

Armée  du  Rhin. 

Desaix  , comman- 
dant. 

Far  les  Français. 

2 décembre... 

( 1 a frimaire.  ) 

Sortie  de  la  garnison 
de  Givet,  entre 
Falmague  et  Fal- 
mignoulle. 

Armée  des  Arden- 
nes. 

Ro*toi.a.h»  , adju- 
dant-général com- 
mandant. 

A l'avantage  des  Français. 

2 décembre.. . 

( i>  frimair*.  ) 

Combat  prés  du  bois 
de  Gambsheim. 

Armée  du  Rhin. 

Dir.TTMANN,  Desaix, 
CombLj  .commaud. 

A l’avantage  des  Français. 

4 décembre. . . 

( 14  frimaire.  ) 

Prise  du  village  d'Of- 
fendorfT.  L’ennemi 
poursuivi  jusqu'à 
Druze  uheim. 

PicKEoatT  , général 
en  che£ 

Far  las  Français. 

9 décembre. . . 

( 19  frimaire.  ) 

Prise  des  hauteurs  de 
DawendorfT,  entre 
Bourweillor  et  Ha- 
gucuau. 

PicitKoa u , général  en 
en  chef  ; Latour  • 
ntne , capit.-com- 
mand.  la  20.'  comp. 
d'artiller.  volante. 

Par  les  Français. 

r 
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DATES 

ÉVENEMENS. 

désignation 

*•  J 

DE  l’irmée. 

NOMS 

des 

OBNÉAAUX. 

résultats 

OU* 

0 B S E II  V A T I 0 y s. 

>7<)3  — AN  H. 

>5  décembre.. . 
(>j  trima  ira.  ) 

Déroute  des  Espa- 
gnols près  S.-Jean- 
de -Lux.  Ils  sont 
forcés  de  repasser 
la  Bidassos. 

Armée  des  Pyré- 
nées -occiden- 
tales. 

MirLt.it*  , général  en 
chef 

Par  les  Français. 

l5  décembre... 

( aS  fiiatirc.  ) 

Enlèvement  des  hau- 
teurs de  Mariai  , 
du  Dahnbruck  et 
de  Lembach. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Bokkkau,  Oeanoe- 
xrr , TaroNiBR , 
généraux  cooiouut- 
dans. 

Par  les  Français. 

l5  décembre... 
( *5  frimâire.) 

Enlèvement  des  re- 
tranchera en*  et  re- 
doutes qui  défen- 
daient Tou  Ion  ( pro- 
montoiro  de  l'Ai- 
guillette). 

Armée  d'Italie. 

Dogommikr  , général 
en  chef;  lapoyj  « , 
Du  pua,  JUabarre, 
Victor,  généraux  ; 
Dutetly  général  de 
division  ; Bona- 
parte , comman- 
dant l’artillerie  ; 
Afarescot,  chef  de 
ba  t a il  1 . , coraman  d. 
le  génie  ; Play  elle, 
Boissonet  , offi- 
ciers du  génie. 

Par  les  Français. 

16  décembre... 
( aC  frimaire-  ) 

Prise  de  Toulon  ; 
fuite  des  Anglais  et 
des  Espagnols. 

Dugommiek,  général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

17  décembre... 

( >7  frimaire.  ) 

Combat  près  le  bois 
de  Jamaîgne. 

Armée  des  Ar- 
dennes. 

IiAJiDf, commandant. 

A l’avantage  des  Français. 

19  décembre... 

( 3 y frimaire  ) 

Enlèvement  des  hau- 
teurs près  de  Vil— 
lelongue. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Dorrar , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

a»  décembre. . . 
1 ( * miw$a.  ) 

Enlèvement  de  plu- 
sieurs redoutes  à 
W erdt  ,R  heishoffen 
et  GondershofTen. 

Armées  du  Pliin 

et  de  la  Moselle 
réunies. 

Hocntt , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

*3  décembre. . . 

( 3 ahoM.  ) 

Enlèvement  de  tous 
les  retranebem.  de 
Bischsveiller,  Dru- 
renheim  et  Ila- 
guenau. 

Piémont),  gioéril. 

Par  les  Français. 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

DATES. 

ÉVÉNEHENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

des 

0 é y i r 

AUX. 

1793  — AN  II. 

- 

a5  décembre... 
( 5 > 

Déroute  de  l'ennemi 
à Obersedbach. 

Ar.  du  Rhin  et  de 
la  Mo^el.  rcun. 

Hocnc , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

i5  décembre... 
( S ni ».!•«.  ) 

Prise  du  château  de 
Ccitberg. 

V er  Nirr , comm  and. , 
septuagénaire. 

Par  le*  Français. 

si  et  26  déc. 
( 5 et  6 UNM.  ) 

Evacuât,  forcée  de» 
ligne»  de  la  Lau- 
ter,  de  Wcisscm- 
hourg  , et  levée  du 
blocua  de  Landau. 

id 

Hoc  uk,  général  en 
cheC 

Par  le*  Autrichiens. 

27  décembre... 

( 7 nivoM.  ) 

Pri»e  de  Germcr- 
»heim  et  deSpire. 

Armée  du  Rhin. 

id. 

....... 

Par  les  Français. 

! *79'4  — as  11. 

3 janvier 

( (4  ni<«M  ) 

Combats  entre  Ger- 
mersheim  et  Franc* 
keutiial. 

Armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle 
réunies. 

A l’avantage  dc9  Français. 

6 janvier 

(17  lini*.) 

Prive  de  W orm». . . . 

.....  id.  

Par  les  Français. 

12  janvier 

( *3  »i>om  ) 

Surprise  et  enlèvent, 
du  poste  de  la  mon- 
tage de  LouU  xiv, 
près  Ispeguy. 

Armée  de*  Pyré- 
nées-occiden- 
tales. 

LAJtociif , général  de 
brigade,  comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

iG  janvier 

Les  ennemi»  font  une 

Armées  du  Rhin 

TIoche  , général  en 

Les  Autrichiens  sont  re- 

( 17  ni»o»e  ) 

sortie  du  fort  Vau- 
ban. 

et  de  la  Moselle 
réunie*. 

chef. 

poussés  aptes  un  combat 
opiniâtre. 

18  janvier 

( 19  uiro,*  ) 

Reprise  du  fort  Vau- 
ban  , et  de  tout  le 
dép.  du  Bas-Rhin. 

Armée  du  Rhin. 

id. 



Par  les  Français. 

ai  janvier 

(1  pl  min.»  ) 

Enlèvement  de  la  re- 
doute d’Harriette, 
près  Ispeguy. 

Armée  des  Pyré- 
nées- occiden- 
tales. 

Lktraxc  , chef  de 
brigade,  comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

5 février....? 

( 1 ; ) 

Combat  à Crrugne 
et  S.-Jcan-de-Lux. 

Mui.i.kr  , gén.en  cli.  ; 
FrAokvills,  comm. 

Le*  Espagnols  sont  mis  en 

déroute.  1 

S février..,.. 
. < *j  ) 

Combat  à Sare  et 
Berra. 

u 

Dent at  , comman- 
dant. 

Les  Espagnols  sont  mis  en 
déroute. 

16  février 

( i.«r  ) 

Prise  d'Ogerthcim. . 

Armée  du  Rhin. 

Desaix  , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE. 


DATES. 

ÉVÉNBMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  i/aRMÉE, 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSf.  R T A T 1 O N 8. 

1794  A!»  11. 

A „ 

6 mars 

Combat  de  Soumoy 

Armée  des  Ar- 

Hardv,  Rostolast, 

Les  Autri  chions  sont  battu*. 

( 16  «efttote.  ) 

et  Cerfontaine  , 
près  Philippeville. 

dennes. 

commandai!*. 

8 mari 

Combat  sur  les  hau- 

Armée  de  1a  Mo- 

Tapokier  , commun- 

L«s  Autrichiens  sont  battus. 

( |8  T(Ot»«  ) 

teurs  des  forges 
d'iœgcrthal. 

«elle. 

dant. 

o5  mars 

Les  Prussiens  atta- 

id 

Lefebvre  , comsnan» 

Us  sont  battus. 

(S  («tmiail-  ) 

quent  le*  avant- 
postes  d’Anspach , 
près  Sierck. 

dont 

3 avril 

Enlèvement  des  re- 

Àrmco  des  Pyré- 

Mavco  y Rkchops  , 

Par  les  Français  sur  Ica  Es- 

( «4  g«TOIiU*l.  ) 

tranchemeu*  d’O- 
*oné  , près  Saint  • 
Michel. 

nées  - occiden- 
tales. 

commandant. 

|iignu!j. 

6 avril.. 

( ij  g«ra.a*l.) 

Coru  b.  prèsHendayc. 

FrLokvillb  , com- 
mandant. 

Les  Espagnols  sont  battus. 

6 avril 

(17  gcrtmail.  ) 

Enlèvement  du  camp 
de  Fougasse  sur  le» 
PiémontaLs. 

Armée  d’Italie.. 

BizANatT , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

7 avril 

Enlèvement  de  tous 

Ma  cç  u art,  commun- 

Par  les  Français. 

(18  çctuiini)  ) 

les  postes  aux  en- 
virons de  Breglio , 
dans  le  comté  de 
Nice. 

dant. 

8 avril 

( »9  (erminil.  ) 

Prise  d'Oneille 

a 

Moi; 7 et  , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

10  avril. 

( »•  gfmir.al  ) 

Combat  à MonteiUa. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Daoobert,  coramati 
dant. 

Les  Espagnols  sont  battus. 

»o  avril 

( »■  geriotaa]  ) 

Prise  d’Crgel 

Par  les  Français. 

10  avril 

Avantage  remporté 

Armée  des  Ar- 

CüARBOXNIKR  , COXD- 

Par  le*  Français. 

( a 1 (raiul.  ) 

T.  1* 

entre  Milliers  et 
Florence  sur  l'en- 
nemi y qui  est  mis 
en  fuite  et  chassé 
du  bois. 

dennes. 

mandant. 

'7 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE. 



. 

DATES. 

ÉVÉÜ  EMENS, 

DÉSIGNATION 

OU  1.’ ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

on 

OBSERVATIONS. 

1794  — AM  II. 

Prise  de  Courtrai  ; ba- 
taille  générale  sur 
toute  la  ligne  , 
depuis  Dunkerque 
jusqu'à  Civet. 

Armée  du  Nord. 

PiciiEORtr , gêner,  en 
chef  i Dakxdcu  ; 
commandant. 

Gagnée  par  les  Français. 

( 7 flwtfal.  ) 

Enlèvement  du  poste 
du  rocher  d’Ar- 
rola. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occidcu- 
lales. 

Par  les  Français. 

(7  flottai.  ) 

dant. 

Mal'co  , commun  d. 

Les  Espagnol*  «ont  battus. 

( 7 flortal.  ) 

Roqueluchc. 

Du  37  au  a 9 avr. 
1 D»  fl  an  to  flortal.  > 

Enlèvement  des  gor- 
gea et  du  potu  de 
Cerêt  j prise  du 
village  d’Oms. 

Armée  des  Pyré- 
nees-orieutalea. 

Ducommier  , général 
eu  ch.;  ÀuonnsAV, 
général. 

Par  les  Français. 

..  ftL 

Par  les  Français. 

( 9 floréal  ) 

Armée  du  Nord. 

Les  Autrichiens  sont  battus. 

( io  flurtal.  ) 

Castel. 

daut. 

Prise  doMenin 

Moreau  , Vasoav- 
jix,  commandant. 

Par  les  Français. 

(10  flortal.j 

Victoire  sur  les  Pic-— 

Armée  d'Italie.. 

Masséna,  MacqcàRt, 
commanduns. 

( 19  floréal.  ) 

montais , et  prise 
de  Saorgio, 

3oav.  eti  .<rmai. 
(11  et  ta  floréal.  ) 

Les  Espagnols  sont 
attaqués  aux  Albè- 
res,  et  la  redoute 
do  Montesquieu  est 
enlevée. 

Armée  de*  Pyré- 
nées-orieti  talcs. 

Dm  0 mm  ier  , général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

Prise  de  Lambshcitn 

Armée  du  Rhin. . 

Miciiaud,  général  eu 
chef. 

Par  Ica  Français. 

' 11  floréal.  ) 

et  de  Franckenlbal. 

4 Tflî 

Occupation  des  hau- 
te’ura  du  cap  Béarn 
et  du  Puys  de  las 
Daines  ; commen- 
cement du  siège  de 
Colljouro. 

pi- 

(•5  floréal,/ 

nécs-orieutale». 

Gdii.lot  , Leml- 
le ti  b r , généraux 
commanda  hj. 

i 

1*9  * 

>7  * 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


»79».  — AN  II. 


( >«  flurf  al.  ) 


ÉVÉNBMEN  S. 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

O B S E A T A T 1 0 N S. 

Frise  du  fort  Mira- 

Par  les  Français. 

Armée  Uc«  Alpes. 

Laine , commandant. 

10  mai 

(il  lloré» I ) 


10,  ii  et  limai. 

(il , n «i  tJ  fl«r.  ) 


il  mai. ...... 

(t)  ) 


( *4  ) 

Dui3  au  i4mii 

( K«il  <!■  il  »u 
95  Uardal.  ) 


DES  ÉVÉNEMENTS  DE  LA  CIJERnE. 


1*1 


" DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DESIGNATION 

DC  L'ABMÜL. 

NOMS 

des 

GdNLRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIOXS. 

179»  — AN  H. 

Bataille  entre  Menin 
et  Courtrui. 

Année  du  Nord. 

SotntAM  , comman- 
dant. 

Gagnée  par  les  Français. 
Le  duc  d’Yorch  prend  lu 
fuite. 

( >9  florAd.  ) 

,R  TV1'f 

Glorieuse  résistance 
de  i,5oo  Français, 
qui  s’opposent  à la 
marche  de  i4,ooo 
Autrichiens  vers 
CuiToz.  Valeur  si- 
gnalée de  1 5o  ré- 
quisitionnaires.qui 
tiennent  en  échec 
toute  la  droite  de 
l’arm,  de  Beaulieu 
devant  Bouillon. 

Armée  des  Ar- 
dcuues. 

. 

Dtrrocn  , comman- 
dant du  b»Uillun 
de  But. 

Les  Français  arrêtent  la 
marche  de  l'ennemi. 

( »y  UoimI  j 

Déroute  des  Espa- 
gnols au  poste  du 
Uocher.  Lcnnemi 
repoussé  jusqu'il 
soucainpdcBerra. 

MtaLBX , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

* 

( >9  floréal.) 

nées  - occiden- 
tales. 

Combat  près  de  Fi- 
guirres. 

Année  de*  Pyré- 
nées-orientales. 

Acokbkau,  comman- 
dant. 

Les  Espagnols  sont  battus. 

( 3*  floréal.  ) 

( Jo  Uuréal-  ) 

Français  renfermés 
et  attaqués  dans  le 
château  de  Bouil- 
lon. 

demies. 

Hevrand  , comman- 
dant. 

A 1 avantage  des  Français 

C11  An  no  n. >(iicn  , Dits- 
lAiim.v  , commaud. 

A l’avantage  des  Français. 

( i.er  prairial.) 

et  Erqueline. 

Armée  du  Rhin. 

Miciiaod,  général  en 
chef. 

......  . , . 

(4  prair.aJ  ) 

tadt. 

a5  mai 

(4  pnirUlO 

1 

Déroute  de  l’avant- 
garde  de  Beaulieu 
à N eufchâteau,prcs 
Bouillon. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Jura  dax  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

Charge  générale  et 
victoire  à Mcrbcs- 
lo-Château. 

Armée  des  Ar- 
dennes. 

Ki. m er  , comman- 
dant. 

far  les  Français. 

'.(5  prairial.  ) 

DATES.  I É VÉN  EME  NS. 


DESIGNATION 
de  l'arméc. 


NOMS  RÉSULTATS 

«les  ou 

GÉNÉRAUX.  OBSERVATIONS. 


179*  — A*  11 


Enlèvement  du  poste 
deSa'mt-lluLoitet 
du  camp  ennemi. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Prise  de»  redoute» 
et  de  la  ville  de 
Piuaut. 

Evacuation , par  l'en- 
nemi, du  fort  Saint- 
Eîme  et  Port-Yen 
dre  ; reprise  de 
ColUoure. 

Armée  des  Pyré- 
uccs-orieulalei. 

Attaque  des  avant- 
postes  du  camp  de 
Saint-Gérard,  dont 
la  majeure  partie 
Cit  enlevée. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Affaire  pré»  le  bois  j 
de  Sainte  - Marie  , ! 
à cinq  lieuesd’lvri-  j 

Année  des  Ar- 
dennes, 

( 1 5 prairial.  ) 


( «G  prairial.  ) 


T>M«j 
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NOMS 

RÉSULTATS 

DÉSIGNATION 

* 

BATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DE  L’ARMÉE. 

des 

GÉNÉRAUX. 

OU 

OBSERVATIONS. 

17ç)i  — AN  II. 

Prise  du  camp  de  la 
Jonquière  ; inves- 

Armée  des  Pyré- 

PÉRicKoN , comm&n- 

Par  les  Français. 

( 19  prkirtAl.  ) 

ué-w-oricuUle*. 

daut. 

tissement  de  Bel- 

legarde  ;défa  i te  des 
Espagnols , pour- 
suivis au  - delà  de 

leur  camp. 

Doftet  , comman- 

Par  le»  Fronçais. 

( 19  prairial-  ) 

fèrens  postes  t et 
prise  de  Campre- 
dou.# 

dont. 

il  juin 

Affaire  dans  le  val 
d'Aoste. 

Année  des  Alpes. 

A u«  R vu  As,  comman- 

Les  PiémontaLs  sont  battus. 

( »3  prairial.  } 

dant. 

«1  Vit 

Prise  et  destruction 
des  forges  de  Ri- 

Année  des  PyTé- 

poprax  , commun- 

Par  les  Français. 

( 1)  prminaJ.  ) 

née«‘oricutalei. 

dant. 

poil. 

ia  j1lin 

Armée  de  la  Mo- 

Jour  pan  , général  en 

Par  les  Français. 

(.  >4  prairial  ) 

de  Charleroi;  pas- 
sage de  la  Sombre  j 
combat  aux  avant- 
postes. 

selle. 

chef. 

Actions  vigoureuses 

Armées  de  la  Mo- 

A l'avantage  des  Français. 

( *.f  pramal  ) 

aux  avant  - postes 

selle , des  Ar- 

de  Charleroi. 

demie*  et  du 
Nord,  réunies 
sur  la  Sambro. 

i4  juin 

( »6  pf»iriai.  ) 

Enlèvement  et  de.*»- 

ni 

Devaux  , Botsoi- 

Par  les  Français , qui  re- 

iruct^oiï  d’une  re- 
doute près  Char- 

uaud  , command. 

pousse  ut  la  garnison. 

1er  ou 

i4  juin 

Enlèvement  de  la  re- 

« 1 

Dsvactx  * adjudant- 

Par  les  Français,  qui  rc-j 

{ prairul  ) 

doute  près  Char- 

général , commun- 

poussent  la  garnison. 

lcroî  , à côté  de  la 
chausi.  de  Bruxcl 

dant. 

les. 

ifi  juin 

Combat  à Trassi- 
gnies. 

Jourdan  , général  eu 
chef. 

A l'avantage  des  Français. 

( ;8  prairial-  ) 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA 'GUERRE 
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DATES. 

événrmens. 

DÉSIGNATION 

DE  L’AR*ÉE. 

NOMS 

des 

G i N é R A tl  X. 

RÉSULTATS 

otl 

OBSERVATION  S. 

179  * AN  U. 

i.er  juillet..... 
(il  mtMiiUr.) 

Enivrement  des  re- 
doutes et  du  camp 
de  Kosulx,  des  por- 
tes du  Mout-Pa- 
liael  et  du  bois 
d’Harvé. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Mcusc. 

Kléber  , comman- 
dant. 

A l’arantage  dea  Français. 

i.,r  juillet 

( 1 J ) 

Déroute  de  l’ennemi , 
et  prise  de  Mons. 

Par  lea  Français. 

et  de  Sambre- 
et-Meuse. 

>.*r  juillet 

( 1 3 mctAidor . ) 

L’ennemi  repoussé 
d’auprès  de  Gcm- 
bloux , et  prise  de 
Senest. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meuae. 

Olivier  , Marceau  , 
commandans. 

Par  lea  Français. 

i.,r  juillet 

(.3  M.ik  ) 

Fri».  d'Orte.d. 

Armée  du  Nord. 

Moreau  , comman- 
dant. 

Par  lea  Français. 

3 juillet 

( 14  ) 

Prise  de  Tournai . . . 

Picnar.au  > comman- 
dant. 

Par  lea  Français. 

Enlèvement  de  plu- 
sieurs avant-pos- 
tes  et  retranchc- 
mens  ennemis  à 
Freybach , Ham- 
bach  et  Hodutett. 

Armée  du  Rhin. 

Michaoo , général  en 
chef. 

Far  lea  Français. 

(|5  Bxisidor.  ) 

5 juillet...... 

( i5  Bwidw.) 

Affaires  de  Loano  et 
de  Pietra. 

Armée  d’Italie. . 

Dcmeubio»  , général 
en  chef. 

A l’arantage  des  Français. 

5 juillet 

( • 7 ) 

Prise  d’Oudenarde  et 
de  Gand. 

Armée  du  Nord. 

PicnacRU  , général 
en  chef. 

Par  lea  Français. 

6 juillet 

( 1 8 ■*»u4o».  ) 

Défaite  de  l’srant- 
garde  de  l’armée 
ennemie  à Vaterlo. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meuse. 

Jourdan  , général  en 
en  chef  J Lktervrb, 
commandant. 

Far  les  Français. 

6 et  7 juillet. . 
( 18  ri  19  MCttid.  ) 

Victoire  remportée  k 
Sornbrcf,  Soignée 
et  Balatrc. 

....  id.  

Hatrt  , command. 

Parles  Français. 

8 juillet.... >• 
( »•  aiuito  ) 

Combat  b Chapelle- 
Saint- Lambert. 

Dubois  , command. 

A l’avantage  des  Français. 

Prise  de  B rua  cil  es. 

Jourdar,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

(11  meMidet.  ) 

T.  },  18 
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DATES. 

i 

K VÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L’UHÙ. 

NOUS 

de. 

CÉKÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OlSIlTATtOHt. 

J7ÿ4  — Àü  11. 

10  juillet...... 

( ia  ai  nu  J or  ) 

Enlèvement  du  camp 
des  émigrés,  près 
Berdarit*  , aux 
Aduldes.  Fuite  de 
reunemi. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occiden- 
tales. 

Mo  n ce  y , command. 

Par  lee  Français. 

i3  juillet 

( ii  a(Nil«r.) 

Enlèvement  des  pos- 
tes de  Frpybich  , 
Fremersheim,et  des 
montagnes  dePletz- 
berg  cl  Saukolp  ; et 
bataille  gagnée  sur 
toute  la  ligue. 

Armée  dn  Rhin. 

Michaud,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

Prise  des  gorges 
d'Hochspric  , et 
de  Spire  et  fteus- 
tadt. 

Par  les  Français. 

( a6  n»«*M*lor-  ) 

>4  juillet 

( »6  rnrmdur  ) 

Prise  de  Verlautie , 
dans  le  comté  de 
Tende. 

Armée  d'Italie.. 

Lebrun  , command. 

Par  les  Français. 

l4  juillet 

( »<>  iDCiiid'.'t,  ) 

Enlèvement  des  re- 
doutes et  du  poste 
de  Tripstadt. 

Armée  de  U Mo- 
selle. 

Moreaux,  command. 

Par  les  Français. 

i5  juillet 

(a;  tBtuiilor  ) 

Enlèvement  du  poste 
de  la  montagne  de 
fer  ; prise  de  Lou- 
vain. 

Arm.de  Sambre- 
et-Meuse. 

Kléber  , command. 

Par  les  Français. 

i5  juillet.. .... 

{ >7  CDFHllloT.  ) 

Prise  de  Malines. 
Combat. 

Armée  du  Nord. 

Salm  , commandant. 
• 

Par  les  Français. 

iG  juillet 

( aB  «atwide-T.  j 

Prise  de  Namur 

Arm.  de  Sambre- 

et*Meuse. 

Jot'RDAîf , général  en 
chef  \ Hat* y,  corn* 
mandant. 

Par  les  Français. 

17  juillet 

( 19  umid«r.  ) 

>1- 

Fuite  de  l'ennemi  ,M 
prise  de  Kajscrs- 
lautcrn. 

Armée  du  Rhin. 

Mscbaud,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 
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! DATES. 

ÉVÉNEMENT 

DÉSIGNATION 

DE  l'iRMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

»794.  — AX  XI. 

17  juillet 

( >9  taoiiUor  ) 

Prise  de  Landrecies, 
après  sept  jours  de 
tranchée  ouverte. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meusc. 

Fers and, ScnÉnrn , 
command.  ; Fave- 
reau , Bar  hou , ch. 
de  bataillon  ; Bon- 
nard, Dcmarcay , 
command.  Partill.  ; 
Mar  es  coi  , com- 
mandant du  génie. 

Far  les  Français. 

18  juillet 

( 3«  aouUor  ) 

Prise  de  Nieaport. 

Année  du  Nord. 

Moreau  , command.  ; 
De  jean,  cointn.  du 
génie  j Poitevin  , 
Lavit , V moche  , 
Fissier  , André  , 
Casais  , officiers 
du  génie. 

Par  les  Français. 

19  juillet 

( 1 cr  (bcroudor  ] 

Combat  sur  les  hau- 
teur» eu  arrière  de 
Tirleraont. 

Arm.  deSambre- 
ct-Meuse. 

JotmnAx,  général  en 
chef. 

A l'avantage  des  Français. 

ai  juillet...... 

( 3 tlicrmidor. } 

Combat  à Huy  , et 
prise  de  S.-Tron. 

Royks  , Hatry,  com- 
mondans. 

Par  les  Français, 

34,35,  a6  , Y) 
et  a8  juillet. 
(6.  7 . ®.  9 « 

> 0 tAeroiid  ) 

Entrée  dam  la  vallée 
de  Bastan  ; enlè- 
vement des  camps 
et  retrancheroeiis 
ennemis  ; bombar- 
dement de  Fouta- 
rabie. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occiden- 
tales. 

Moxcey,  L aborde  , 
Frkoeville  , com- 
mandons. 

Par  les  Français.* 

• 

aC  juillet 

• ( 8 tkcriaidor.  ) 

Prise  du  village  de 
Rocavion  , près 
Cony. 

Armée  d'Italie . . 

Lebrcx,  command. 

Par  lea  Français. 

►:  n 

«7  juillet 

( 19  cneuitl'ir.  ) 

Défaite  des  avant- 
postes  ennemis  de- 
vant Liège,  et  prise 
de  la  ville. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meusc. 

JoUXDAX  , IÎATKT  , 

commandans. 

Par  les  Français. 

a8  Juillet 

(•»  ibcraudai.  ) 

Passage  du  Caxiche  ; 
l'ennemi  forcé  de 
se  retirer  sur  I*en- 
dick , et  prise  de 
lile  de  Cauandria. 

Armée  du  Nord. 

Moreau  , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

18  * 


Digitized  by  Google 


TABLEAU  GÉNÉRAL 


ia8 


DATES. 

ÉVÉNEMENS 

pÉSIGNATION 
DE  l'armée. 

1 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

*79* — h- 

28,  5i  juille 
*t  1."  août. 

( ••»  • J cl  «4  ikcf.) 

Conquête  de  la  val- 
lée de  Ikutan  ; en 
lèvement  de  toutes 
les  redoutes  ; prise 
du  fort  de  Figuier, 
do  Fontarabie. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occiden- 
tales. 

Moncbt  , Fnicx- 

VILLB  , La  no  roc  , 
commandons. 

Par  les  Français. 

Enlèvement  du  poste 
d’Ernani  ; prise  de 
Saint-Julien,  dosa 
citadelle,  du  port 
du  Passage.  L’en- 
nemi battu  et  pour- 
suivi jusque  sous 
les  murrdcToloia. 

Par  les  Français. 

( iG  thermidor.  ) 

Renapd  , Dtjpoür  , 

Par  les  Français. 

( a 1 thermidor.  ) 

tranchera,  et  haut, 
de  Felingcn. 

selle. 

commanda  ns. 

Enlèvement  du  pont 
de  Wasser-BiLich. 

Djubcreaux  , Am- 
■ert  t comman- 
dons. 

Par  les  Français. 

( a 1 thermidor.  ) 

9 août. ...... 

( a»  thermidor  J 

Prise  de  Trêves .... 

Mobbau,  général  en 
chef. 

Par  les  Français, 

„ . , ^ t 

Armée  des  Pyré- 
nées-occidental. 

Frjéobvillb  , com- 
mandant. 

Par  les  Français. 

( aa  thermidor.  ) 

i3  août 

Enlèvement  de  plu- 
sieurs puâtes  et  de 
la  redoute  d'Allo- 
qui  ; destruction 
des  retranchcm. 

Mar  bot,  Robert  , 
commandons. 

Par  les  Français. 

( 16  thermidor.  ) 

Combat  près  de  S.- 
Laurent  - de  - la- 
Muga. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientale*. 

Drr.oMMiKR,  général 
en  chef. 

A l’avantage  des  Français. 

( >6  thermidor.) 

Comb.  dcRocaseini. 

..  . «V 

\ ravanlage  des  Français. 

( aG  thermidor.  ) 

tairo  , comman- 
da ns. 
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É VÉ  N B MENS. 

DÉSIGNATION 

NOMS 

RÉSULTATS 

DATES. 

DE  L'ARMÉE. 

des 

oÉKÉnnux. 

OU 

OBlIITUIm 

17^4.  — AK  XI. 

Reprise  du  Quesnoy  , 

Arm.  de  S ambre- 

_ 

Par  lea  Français. 

( 18  tbenaidor  ) 

rendu  â discrétion 

el-Mcme. 

Barbon  , chef  de 

après  rîngt-dcux 

brig.*’ , Favereau  , 

Jours  de  tranchée 

Jacob , Dupignot , 

ouverte. 

Bastoul  . Cxtly  , 
généraux  de  divis.  ; 

BolUmont , JBon- 
naud  , 00  mm  and. 
l'a  rtill.  ; Mure  te  ol 

comm.  le  génie  ; 
Marescot  1 e jeune; 
Boisgérard,  Ftay  el- 
le . Saint-Julien  , 

Kirgerter,  Vallon - 
gue,  offi.  du  génie. 

Prise  du  fort  1TE- 

Année  du  Nord. 

Morxau  , commis- 

Par  les  Français. 

( 9 fructidor.  ) 

cluse  , après  un 

dant  j De  jean  , 

mois  d'itiv  es  tisse- 

comm.  do  génie  ; 

meut. 

Vérine  , Victor 
et  Casimir  Poite- 

• 

ptn , Lavit , An- 
dré , Vinache%  offi* 
bers  du  génie. 

Enlèvem.  du  village 

Arm.  de  Sambre- 

Ostxk  , commandant. 

Par  les  Français. 

( tu  fractid*».  ) 

d'Amin  , et  des 

Meuse. 

• 

postes  et  redoutes 
tenant  à Val  en- 

bennes. 

Reprise  de  Valen- 

Schérhk,  command.  ; 

Par  les  Français. 

( 10  friKUiIo».  ) 

bennes  » cernée  le 

Barbou  , Mares- 

19  août. 

col,  commandai» 

du  génie. 

Bataille  à Etbon... 

Armée  des  Pyré- 

Gagnée  par  les  Français. 

commise,  coovman- 

( ii  fructidor,  ) 

nées  - occiden- 
tal es. 

dauL 

Combat  à Ermilla.. . 

Gravier,  comnun- 

A l’avantage  des  Fiançais. 

( 1 1 fructidor-  ) 

dant. 

Prise  d’Ondoroa  et 

Schilt  , comman- 

Par  les  Français. 

( 1 1 fractidor.  ) 

des  retranchemens 

dant. 

ennemis. 
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DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

R ÉSULTATS 
ou 

OBSERVATIONS. 

Ï7Q4  — AS  II. 

30  septembre.. 
(4  « compUm) 

Enlèvement  des  hau- 
teurs de  Clermont. 

Ann.  de  Sambre- 
et -Meuse. 

CsAXTlONKET  , Ln- 
okam>,  command. 

Par  les  Français. 

30-31  septemb. 

(4-S  « jour*  compl  ) 

Àflaire  entre  Finale 
et  Acqul. 

Armée  d'Italie. . 

Dümbrbion  , général 
en  chef. 

LcsPiémontaia  sont  battus. 

2i  septembre.. 
(5  « j«ar  roid|)Una.  1 

Combat  au  Mont- 
Boch , près  Belle- 
garde. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Auokrbau  , comm. 

Les  Espagnol*  sont  battus. 

1794.  — AN  III. 

• 

33  septembre.. 

( 1 cr  <rcadéjaiair«.) 

Enlèvement  des  pos- 
tes du  bois  d’Aix 
et  de  Reckem. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meusc. 

Jourdan,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

33  et  33  scptsm. 

Enlèvement  de  la  re- 
doute et  du  camp 
de  Costouge  ; l'en- 
nemi forcé  à une 
retraite  précipitée. 

Armée  des  Pyré- 
nées»orien  taies. 

Dur.oM.MtEB , général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

36  septembre.. 

( 5 \rn<U<Biiirr.  ) 

Dèfaitedes  Espagnols 
àOliaetMotileilla. 

Cuarlet  j command. 

Par  les  Français. 

37  septembre.. 
( 6 «cndeauiirc  ) 

Capitulation  de  Crè- 
vecceur. 

Armée  du  Nord. 

Delmas  , command. 

Pur  les  Français. 

37  septembre.. 

( 6 vendkBuiire.  ) 

Reprise  de  Keyser- 
lautern  , Aliborn 
et  autres  postes  ; 
le*  Prussiens  forcés 
à la  retraite. 

Armée  du  Rhin. 

Michaud  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

a octobre... . . 

( »i  vendémiaire.  ) 

Bataille  d’Aldenho- 
▼en. 

Arm.  de  Sarabre- 
et-Meuse. 

Jourden,  général  en 
chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

3 octobre  .... 

Prise  de  Juliers. . .. 

Far  les  Français. 

( 1»  vendrai mre  ) 

6 octobre .... 

( i5  veniJëminre.  ) 

Prise  de  Cologne  ; 
fuite  des  Autrich. 

Par  les  Français. 

8 octobre  

( »?  iead<jiu!trc  ) 

Prise  deFrankcothal . 

Année  du  Rhin. 

Dzsaix,  command. 

Far  les  Fronçais. 
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DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  L#lRJdÉE. 

NOMS 

dea 

GÉNÉRA  U X. 

RÉSULTATS 

OU 

OD5ERT1TIOHI. 

I7f)3  — AN  III. 

f)  et  10  octobre. 
( «B  «I  19  «cadrai  ) 

Prise  de  Srhlauden- 
bach  et  de  Wolf- 
êteia;  combat^  réu- 
nion des  armée»  du 
Rhiu  et  de  la  Mo- 
aelle  à Lautreck. 

Armée  du  Rhin. 

Micmacd  , général 
eu  chef. 

Par  les  Fronçais. 
• 

10  octobre 

( 19  tcoiUnuairr.  ) 

Reprise  du  plateau 
du  montS.’-Pierre 
a Maastricht. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meuae. 

Ihm*r*tr , romtnand. 

l’armée  chargée  de 
l'investissement  de 
Ma  es  tri  ch  t. 

Par  les  Français. 

11  octobre  

( »•>  iraii^Uiitiic  ) 

Enlèvement  de»  re- 
trancbemeiu  enne- 
mis à Birckenfeld , 
Obcrstein,  llirn , 
Trarbdlth  et  Mci- 
•enheim. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Moreau  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

11  octobre 

( ai  \cn4imiaitt  ) 

Prise  de  Roi  vle-Duc, 
investi  depuis  le  a 
vend.  Lu  place  ca- 
pitule le  18. 

Armée  du  Nord. 

Delmas,  command.  ; 
G e rbe t y Sauvitic  , 
Ferme , Lave!  , 
Larcher , Casais  f 
0 Oie.  du  génie. 

Par  lea  Français. 

♦ 

i4  octobre  .... 

( a3  TrailitniAirr.  } 

Pr.  d'Ot  terberg,  Roc- 
kenhausen,  Lands- 
berg  , Alzein  et 
Oberhauseu. 

Armée  du  Rlun. 

Michaitd,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

i5  octobre. . . . 

( *4  vtndcuuâire  ) 

Prise  de  Gellheim  et 
de  Grunstadt , re- 
prise de  Fraucken- 
thal. 

id 

Par  les  Frasçais. 

• 

1 7 octobre  .... 

( »6  »m<if  ) 

Défaitede»  Espagnols 
à l'Kcumbcry  et 
Villa  - Nova  ; et 
prise  de  la  mâture 
d’irati  et  des  fon- 
deries d’Eguy  et 
d’Orbaycette. 

Armée  des  Pyré- 
nées - occiden- 
tales. 

Monory  , général  en 
chet 

Par  les  Français. 

17  octobre  .... 
( »G  »» tulcmiiirc  ) 

Combat  do  Kreuz- 
narh  et  prise  de  la 

▼illo. 

Armée  do  la  Mo- 
selle. 

Moreau  , général  en 
chef. 

Par  lea  Français. 
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DATES. 


t VÉSEMENS. 


1794.—  AK  III. 


8 octobre .... 
( *7  «eniUnitiK.  ) 


18  octobre  .... 

17  TtftdtoMtic-  ) 


19  octobre .... 
( 18  «ntéoiiiir»-  ) 

ao  octobre .... 

( 19  i«»iWini*irc.  ) 

11  octobre .... 

( i.«r  brumaire  ) 


a3  octobre . . . 


( s brumaire.  ) 


a3  octobre  . . . 

( * brumaire.  ) 


a3  octobre  .... 

( a brumaire  ) 


afî  octobre  . . . . 
( 5 brumaire  ) 

a6  octobre  . . . 
(S  brumaire.  ) 


Bataille  prèsffe  Bur- 
guet  et  d'Almandos. 


Prise  de  Kirchkcim 
et  de  W orms , après 
la  déroute  de  l’en- 
nemi. 


Affaire  aux  environs 
de  Nimègue. 


Prise  de  Bingen. . 


Prise  d’Alxeyet  d’Op- 
prnheim,et  défaite 


des  ennemi*. 


Prise  de  Coklcntx;  en- 
levemeut  de*  re- 
tranchemvns  enne- 
mis. Ils  sont  forcés 
de  fuir  au-delà  du 
llhin- 


Lc*  Espagnols  sont 
repoussés  jusqu'au 
Bliaga. 


Enlèvement  des  pos- 
tes de  Dori  et  To- 
xas,et  de»  sept  re- 
trauchemens  de 
Casteillan. 


DÉSIGNATION 

DE  i/aRMCE. 


Armée  des  Pjtc- 
nées  - occiden- 
tales. 


Armée  du  Rhin. 


Armée  du  Nord. 


Armée  de  la  Mo- 
selle. 


Armée  du  Rhin. 


Arm.  de  Sambre- 
rt-.Meuse. 


Armée  des  Pyré- 
nées-orieuudes. 


. ..  id. 


Prise  de  Hultx,  Axel 
et  Sas-de-Gand. 


I 


Prise  de  Venloo. 


Armée  du  Nord 


NOMS 

des 

G L S L n A U X. 


RESULTATS 

ou 

oisIut  ITJON!. 


Delabade,  comman- 
dant. 


Michaud , général  en 
. hef. 


Sorti  A M , comman- 
dant. 


Morf.au  , général  en 
chef. 


Desaix,  g en.  de  div. 
commandant. 


Gagnée  par  lea  Français. 
Par  les  Français. 


A l’avantage  des  Français. 
Par  les  Français. 

Par  les  Français. 


Marceau,  comman- 
dant. 


Devaux  , comman- 
dant. 


CMARUrr  , GltLY 
commandant. 


PiciîRcnu  , général 
en  chef. 


Laurent,  eommand. 
Casimir  Poi  te  vin* 
chef  do  bataill.  du 
génie  \ Chevallot , 
Descroix , officiers 
4u  génie. 


Par  les  Français. 


Par  les  Fronçait. 


Par  les  Français. 


Par  les  Français. 
Par  les  Français. 


T.  1. 


«9 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


DATES. 


ÉVÉNEMEN  S. 


DESIGNATION 


NOMS 

du 


RÉSULTATS 


DE  l'armée. 

GÉNÉRAUX. 

OBSERVAT 

i.cr  novembre. 
( il  brumaire.) 

Les  Espagnols  sont 
battus  sur  les  re- 
vers de  la  rooniag. 
Noire. 

Année  des  Pjnré- 
nées-oruntalc?. 

Augereau  , PafijP, 
commandons. 

Par  les  Français. 

a novembre  » . j 

(sa  ltfom»ir«  ) 

Prise  de  Rheinfclx. . 

Armée  de  la  3Io- 
selle. 

Moreag,  géo.  en  ch. 
Vincent,  comn. 

Par  les  Français. 

4 novembre  . . 

( >4  hraaaù*.  ) 

«• 

Prise  de  Maastricht 
investie  depuis  les 
premiers  jours  de 
vendémiaire. 

Arm.  de  Sambre- 
et-Meuse. 

\. 

Kléber,  command.; 
Barbou  , gétiér.  de 
brigad.  ; Chajtsal , 
Duhesmt , gén.  de 
div.;  Betnadottc , 
Poncet  , Hardy  , 
/>mfl/,gén.debr.-  : 
Bol  le  mon  t , Bon - 
naud , Fouit rier , 
comraaod.  PartilL; 
JWarescnt , comm 
le  génie  ; St-Julten , 
Chasse  loup  , La 
Gastine , Vallon- 
pne,  Flayelle , Gi l- 
loi,  ollic.  du  génie. 

Par  les  Français. 
* 

* 

6 novembre  .. 

( 16  krnnuirc.  ) 

Prise  du  fort  de 
Schenck , au  con- 
fluent du  Waal  et 
du  Rhin. 

Armée  du  Nord. 

• 

Va  NOAMaE, comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

7 novembre . . 

(»j  brianre  } 

La  garnison  de  lîsrg- 
op-Zoom  repous- 
sée avec  perte. 

Watelettt.  , chef  de 
bataill.  couunand. 

Par  les  Français. 

8 novembre . . 

(18  llTwajair*  ) 

Prise  de  Nimègue , 
après  7 jours  de 
tranchée  ouverte. 

SoniAM  , comm 0 ml  ; 
DEiBAMjCommaud. 
le  génie. 

Par  les  Français. 

9 uovembre.. 

( 19  brumaire.} 

Prise  de  Burich.... 

« 

M«R  E A r , Va  N DAMME, 
cummandaus. 

Par  les  Français. 

12  novembre.. 
( 99  brumaire-  ) 

Prise  de  Monbach  et 
des  postes  de  la  fo- 
rêt en  «vont  du 
village. 

Armée  du  Rhin. 

*1 

* [ 

Michacd,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 
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ia  novembre. . . 

( »»  brumaire.  ) 

Prise  de  VTeisseaau. 

Armée  du  Rhin. 

Desaix,  gén.  de  div. 
commandant. 

Par  les  Français, 

17  novembre  . . 

( »7  brauMire  ) 

Défai  tedesEspagnols 
à Saint -Sébastien 
de  la  Muga  , mon- 
tagnes et  chapelle 
de  la  MaUeleire  et 
de  Carbouflhe , et 
enlèvement  déplu- 
sieurs  camps  et  de 
huit  redoutes. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Ditgommier  , général 
en  chef,  tué  pen- 
dant l’action  -,  Pi;— 
hig.nok,  général. 

Par  les  Français. 

70  novembre  . . 



P brio  non  , général. 

Par  les  Français* 

- 

( 3®  brumaire.  ) 

à Racola  , JLlers  et 
Vilartoii , et  enlè- 
vement de  plu- 
sieurs camps,  et  de 
80  redoutes. 

» 

20  novembre  . . 

( 3«  bru  lui  ire.  ) 

Défaite  de  l'ennemi 
près  Blaschcidt  et 
Lorentsweiller. 

Armée  de  la  Mo- 
selle. 

Dbbiutn,  comman- 
dant. 

Par  Ica  Français. 

d ‘ 

21  novembre  . , 

( * er  frimaire.  ) 

Défaite 'des  ennemis 
à la  forêt  de  Grü- 
mewald , près  Lu- 
xembourg. 

Debrun  , HlfBT  , Pe- 
nCCHRI-LE  , com- 

mandans. 

Par  les  Français. 

2-i-:?5  novembre. 

(4-5  frimaire.  ) 

Combat  et  victoire 
gagnés  dans  tes  gor- 
ges U’Os  tés.1 

Armée  des  Pyré- 
nées- occiden- 
tales. 

Mar  bot  , comman- 
dant. 

A l'avantage  des  Français. 

*7  novembre . . 

( 7 frimaire.  ) 

Prise  de  Figuières.. 

Armée  des  Pyré- 
nées-orientales. 

Pi*  iokov  , général. 

Par  les  Français. 

afl  novembre  . . 

( 8 frimaire.  ) 

Bataille  gagnée  sur 
les  Espagnols  à 13e- 
gara , Aicuatia  et 
Aspetia.  - 

Armée  des  Pyré- 
nées - occiden- 
tales. 

Laroche  , ScniLD  , 
FftioEVILLB,  cora- 

mandaus. 

Par  lea  François. 

/ 

• 

i.er  décembre. . 

( • 1 frimaire.  ) 

Enlèvement  de  la  re- 
doute de  Merlin  , 
devant  Mayence. 

Armée  de  Rhin- 
et-Moæile. 

Saint -Cv*  , gén.  de 
div.  commandant. 

Par  les  Français. 
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>79  ». AK  UI. 

• 

4 décembre. . . 

Enlèvement  des  re- 

Armée  de  U Mo- 

Moreau  , général  en 

Par  les  Français. 

( »4  frioiiitr  ) 

doutes  de  Zahlbach, 

selle. 

chef. 

devant  M.  ycucc. 

Passage  du  W>al , et 
prise  de  Bommrl  , 
du  fort  Saint -An- 

Armée  du  Nord. 

Daekpkl*  , co  mm  an- 

Par  les  Français. 

( 7 ■»»•»*  ) 

. 

dont. 

dré  et  de  4 postes 

« 

environnant. 

a8  décembre... 

Prise  de  Grave 

Armée  du  Nord. 

Pichborv  , général 

Par  les  Français. 

commandant. 

1795.  — ax  ni. 

» 

G janvier 

Prise  du  fort  de  la 

Armée  des  Pyré- 

Saurxt  , comman- 

Par  les  Français. 

( <7  aivo««  ) 

Trinité  . on  Bou- 
ton de  Roses. 

uécs-orieutales. 

dont. 

11  janvier 

Prise  de  Thiel  et  de 

Armée  du  Nord 

Dnmnrn,  comman 

Par  les  Français. 

(sa  atioie  ) 

six  forts. 

dont. 

j 5 janvier 

Prise  d llcusden. . . 

rd 

PjcnrcRc  , général 

Par  les  Français. 

( j4  nivotr  ) 

en  chef. 

17  janvier 

Prised’Utrecht , d’A- 

id.  

id. 

Par  les  Français. 

( »t)  anoM  ) 

mers  fort  , et  des 
lignes  du  Greb. 

18  janvier 

Prise  dcGertruydcn- 

PieuKGRO  , général 

Par  les  Français. 

( 19  iitMr  ) 

berg , et  cnlèvem. 
de  tous  ses  fçrts. 

en  chef;  lkiHNEAV, 
gin.  de  div.,  çotn- 

mandant. 

. .1  a 

ai  janvier 

Prise  de  Gorcum  . 

Pichbgrv  , général 

Par  le*  Français. 

( s fllVMM.  ) 

Dordrecht  et  Ame- 

en  chef. 

.fL  . 

ter  dam . 

• 

5 fcvrier  

Prise  de  Roses , après 

Armée  des  Pyré- 

Savret  , comman- 

Par  les  Français. 

( ■ 5 pluTiose  ) 

07  jours  de  tran- 
chée ouverte. 

nces-oricntalcs. 

dant. 

3 février 

Invasion  de  toutes  les 

Armée  du  Nord. 

Pj cnronv, général  en 

Par  les  français. 

( »S  ) 

provinces-unics  de 
la  Hollande  ; et 

chr£ 

prise  de  toutes  le; 
plaies  fortes  et  des 
vaisseau*  de  guerr. 
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* 

i/r  mari. ...  . 

Prise  de  Beialu 

Armée  dci  Pyié- 

Adoereaü  , général 

Par  les  Français. 

( 1 1 TIOltM.  ) 

a. 

nées  - orien- 
tales. 

de  dir.  cummand. 

Attaque  du  camp  de 
Cistclla. 

Par  les  Français,  qui  re- 
poussent les  Espagnols. 

( *6  ) 

Reconnaissance  faite 

nt  

PiaioMoiv  , général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

( j 7 floral.  ) 

aur  les  hauteurs  de 

Crespia , de  Bav- 
ra , et  sur  U Flu- 

- 

via. 

> 

Prise  du  camp  de  1a 
montagne  do  Mus- 

Maabot,  gén.  de  br. 
Sciiild  , adjudant- 

Par  les  Français. 

( *•  Aor4«i.  ) 

quirachu  : l'en- 
nemi mis  en  fuite. 

général. 

Aug&ilrau , comman- 
dant. 

Par  les  Français. 

( 7 pnûrUl.  ) 

du  camp  des  hau- 

teurs  de  Pontoa  ; 
les  Espagnols  sont 

t 

attaqués  et  mis  en 
déroute. 

■ 

Priie  de  Lttxcm  - 

- V» 

Hatry,  général  de 

Par  les  Français. 

( 14  prairial.  ) 

♦ 

bourg. 

Bataille  de  la  Fluvia. 

ct-Ncusc. 

Armée  dea  Pyré- 
nées - orien- 

division  , comman- 
dant. 

Scuta ca  , général  en 
chef 

Gagnée  par  les  Français. 

( 96  prairial.  ) 

taies. 

Affaire  de  Vada  et  du 
col  de  Tende. 

Armée  d’Italie.. 

KsllkbmAnn  , géné- 

A 

h 

( G moiiiior.  ) 

ral  en  chef. 

' *s 

Affaire  de  Melogno. 

.......  id.  ....... 

* 

A Pavant,  des  Autriçhiéh». 

( 7 mrui4or.  ) 

f 

Affaire  de  Saint-7ao- 

id.  

A l’avant,  des  Autrichiens. 

■* 

( t mctaréar-  ) 

tjucs  et  de  Sette- 

- • 

pani. 

1 

1 

» 
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DATES. 


x?g5.  — an  m. 

•T  septembre.. 
( «5  fn«üd«r.  ) 


If  5 e t 6 .septembre. 

( 'g  cl  xo  fjacijd  } 


septembre.. 

( 17  (naU«r  ) 

16  septembre . . 

( 3a  frmctidvr  j 


19  septembre.. 

j(J.e  j««r  (MapUn.) 

19  septembre.. 

(3-e  j iMir  ctmpUn  ) 


19  septembre.. 

,(4  c j»»r  compila.) 


179$.  — AM  IV. 

iS  septembre.. 

( 3 vendémiaire.  ) 


ÉVÉNEMBîlS. 

DÉSIGNATION 

• 

NOMS 

des 

DE  L'ARM  LE. 

GENERAUX. 

Les  Piémont» is  atta- 
quent le  poste  de 
Cerise. 

» 

Armée  des  Alpes 
et  d’Italie. 

Kxllermakv  , gén. 
eu  chef;  Serru- 
rier, gén.  dediv., 
commandant. 

Prise  de  Kayser  - 
swerlh  * et  de  Dus- 
seldorfF  ; passage 
du  Rhin  par  l’aile 
gauche  de  l’armée; 

■ l'ennemi  chassédes 
retranche  mena. 

Arm.  de  Sambrc- 
et-Meuse. 

Ki.kéeîi  , Lefebvre  , 

Cr.r.Mta  % Cïiam- 
rio.smsr,  généraux 
de  divisiou. 

Combat  d’Henef  et 
d’Hanelshoru. 

Lefebvre  , général 
de  division,  com- 
mandant. 

Prised’Altcnkirrheti; 
l’ennemi  battu  est 
forcé  de  se  retirer 
aur  la  Lahn. 

Kléber,  Lefebvre, 
Cremer  , géné- 
raux de  dirisiqn. 

Combat  sar  la  Lahn  ; 
prise  de  Limbourg , 
Diel*  et  Naicau. 

Klâbk*  , Lbfbbvrr, 
généraux  de  divis. 

Combat  sur  la  ligne 
de  Borghetto  ; dé- 
faite des  Autri- 
chiens. 

Armée  d’Italie. . 

Kellermann  , gén. 
en  chef;  Massé*  a , 
génér.  de  divis.  ; 
Sai»t  - Hilaire,  , 
génér.  de  brigade. 

Manheim  pris  parca- 

Armée  de  Rhin 

pitulation. 

et  Moselle. 

• 

• 

Affaire  d e Gar  esio  sur 
les  Piémoatais. 

Armée  d’Italie. . 

Schérbr , général  en 
chef  ; Miolis  , gén. 
de  brigade,  com- 
mandant. 

résultats 

ou 

OBSERVATIONS 


Ils  sont  battus. 


Les  Autrichiens  sont  battue. 
Par  les  Français. 


Par  les  Français. 


A l’avantage  des  Français. 


Par  les  Français. 


A l'avantage  des  Français. 
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*796.  AX  IV. 

Attaquedela  redoute 
de  Montclczimo  , 
par  l'ennemi. 

Armée  d'Italie.. 

Bonaparte.  général 
en  chef } Ramfon  , 
chef  de  brigade  , 
commandant. 

L'ennemi  eit  repoussé. 

( Il  gdaiiiul  ) 

noHAi-ARTB , général 
en  chef;  Laiiarpe, 
Massera  , gén.  de 
division. 

Gagnée  par  les  Prançais. 

( ij  («rouiul.  ) 

notte. 

• 

l4  avril. 

(«S  ) 

Prise  de  Cossaria 

id 

Bonaparte  , général 
en  chef  ; Aeon- 
reau  , conunand. 

Par  les  Français. 

Rat.  de  Millésime  , 
gagné*  sur  les  Aus- 
tro-Sardes. 

id.  ..... 

Bonaparte,  général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

( «6  germinal  ) 

Combat  de  Dcgo. . . . 

Bonaparte,  général 
en  chef;  M asséna, 
génér.  de  division. 

L’ennemi  est  mu  en  dé- 
route. 

( »6  garnit  aal  ) 

Combat  et  prise  de 
Saiot<4can  , dans 
la  vallée  de  la  Bor- 
mida. 

iA.  .. 

Bonaparte , général 
en  chef;  Rusca  , 
génér.  de  brigade , 

commandant. 

A l'avantage  des  Français  J 

(ibgrnaiBtli  ; 

Prise  de  Batisolo , de 
Baguusco  et  de 
Pootenocetto. 

Box apartr,  général 
en  chef  ; Serru- 
rier , général  de 
division  , comman- 
dant. 

Par  les  Français, 

* • 

(a6  germinal.) 

Prise  des  redoutes  de 
Montezerao» 

id 

Par  les  Français. 

(16  germinal-) 

Prise  du  camp  re- 
tranché et  de  la 
villo  de  Céra. 

Bonaparte,  général 
en  chef  ; Joübbrt, 
Bevrapd  , géné- 
raux de  brigade. 

Par  les  Français. 

(a;  grriuiual.y 

Bataille  de  Saint-Mi- 
chel. 

..  itL  

Bonaparte , général 
en  chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

( t .r  floral  ) 

Combat  et  prise  de 
hloudovi. 

id.  ..... 

id 

A l’avantage  des  Français 

( J AvrSal.  ) 

*>  ? ..  ao 
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* 

2*  avril 

Entré#  dans  la  ville 

Armée  d’Italie.. 

Bonaparte  , général 

Par  les  Français. 

(S  floral  ) 

üc  Bêne. 

en  chef;  8rrri- 
mr.n  , général  de 
divisiou}  comman- 
dant. 

^ mww., 

Prise  de  Fossano  ,dc 
Clierascuctd'Albd. 

Dos apa*tk  , général 
en  chef  * Saune- 

Par  les  Français. 

( C R«r<»l  ) 

r tr.a  , Alcerkau, 
M avslna  , gêner, 
de  division. 

Du na tarte,  général 
en  chef. 

( g flurl«l.  ) 

Sardaigne. 

Entrée  de*  Français 
dans  la  citadelle 

id.  

u. 

p'apre»  lurmi^tirr  conclu' 

(••  flmtel.) 

avec  le  Roi  de  Sardaigne. 

do  Céva  et  dans 
Coui. 

S m»j 

Entrée  de»  Français 
dau»  Tortone. 

id 

Idem. 

. ( >6  Üotéal  ) 

^ mn; 

id 

id 

A l’avantage  de»  Français. 

( 18  lloK»l  ) 

sur  lu  rive  duPÎ>  , 
vers  Plaisance. 

Passage  du  Pô  pw 
l'avant-garde  frati- 

id.  

DoNArxnTr , général 
en  chef  $ Palll- 

L’ennemi  e*t  poursuivi  jus- 
qu'à l'Adda. 

( 19  llorlal,  ) 

çaisr  ; combat  de 

atAONx,  génér.  de 

mr  • 

Fombio. 

brigade  ; Lan  ne»  , 
chef  de  brigade. 

Prise  de  Garnie  pur 
les  Français.  Le» 

Bonaparte,  géncia 
en  chef;  La  haut»., 

Par  les  Français.  Les  Au- 
trichiens sont  repoussés. 

( a*  florlil ) 

Autrichiens  alla- 

Brrtiiikr  , génér. 

quent  une  division 
française  près  de 
Cordogno. 

de  division. 

9 mai 

id 

Bonaparte,  général 

Conclusion  de  l'armistice, 

- ( io  Hurlai  ) 

en  chef. 

avec  le  duc  de  Parme.1 

Bataille  de  Lodi;  pas- 
sage du  pont. 

1 • 

id 

I 

id 

Gagnée  par  les  Fronçais. 

(11  floréal  ) 

< 
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DE  l'a  RM  LL. 

des 

GÉNÉRAUX. 

ou 

onsEsriTioKS. 

I7<)6 AN  IV. 

Frise  de  Pîzxighitone 

Armée  d’Italie.. 

Bonaparte,  général 

A l’avantage  des  Fiançais. 

( as  ') 

et  de  Crémone. 

eu  chef. 

- 

..  ui  .. 

Conclusion  de  la  paix  avec 
le  Roi  de  Sardaigne  , si- 

( «6  ) 

guée  à Paris. 

Entrée  k Milan , Fa- 

id. 

„ 1 

( »S  liiritl  } 

vie  el  Corne;  inves- 
tissement de  la  ci- 
tadclle  de  Milan. 

( 1 *r  prairial.) 

‘ avec  le  Duc  de  Modcne. 

Les  habitait*  de  Mi- 

« d 

Bonaparte  , général 
en  chef;  Lan  s a»  , 

Les  révoltés  sont  battus: 

( 0 prairial  ) 

lan,  Pavic,  etc.,  se 
révoltent  , atta- 

quent  les  Français 
à Uiiuku 

chef  de  brigade  , 
commanda»*. 

Prise  de  Pa  vie  sur  les 

Bonaparte , général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

(7  prairial.  ) 

rebelles;  les  porte» 
de  la  ville  sont  eu- 

foncées  k coups  de 
bâche. 

è 

Prise  de  Valeggio  ; 

id 

Bonapaiitr  , général 
en  chef;  Murat  , 

( 1 1 prairial.  ) 

défaite  des  Autri- 
chiens à Borghet- 
to  , passage  du  Min 

Gardanne  , géné- 
raux de  brigade. 

cio. 

Prise  des  avant-po»- 

Division  Champion- 
net. 

Par  tes  Français , qui  for- 
cent l'ennemi  d'abandon- 

( ia  prairial.  ) 

trs  eu  avant  de 

et-ilcuse. 

Nieder-Diebach. 

ner  les  gorges  de  >lcm- 
bach. 

i.*r  juin 

Trise  de  Peschiera. . 

Armée  d'Italie. . 

Avobrrav  , général 

Par  les  Français. 

( • J prairial.  ) 

de  division,  com- 
mandant. 

u*r  juin 

Attaque  des  rctran- 

Arm.  de  Sambrc- 

Kléber  , général  de 

Par  les  Français,  qui  chas- 

( 1 3 prairial.  ) 

rhcmerodel*  Sieg 

et-Meusc. 

division  , comman- 

sent  l’ennemi , et  le  bat- 

et  de  l’Acier. 

# 

daut  Pailc  droite 
de  l’armée  ; Lx- 

PK11VR*,  Colaou  , 
génér.  de  division. 

tent  sur  tons  les  points. 

20  * 
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D AT  ES. 

| 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 
DE  L*  ARMEE. 

NOMS 

des 

g i y 1;  it  a v x. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

I796.  — AS  IV. 

Moreau,  général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

( 16  prtirul.  ) 

des  ennemis  forcés 
à Mutterstadt , en- 
tre Franc  tentai  et 
le  Rchuu 

et-Moselle. 

Combat  présWctz- 
l.ier  ; les  ennemis 
repassent  la  Dillc. 

Arm.  de  Snmbre- 

Lcrrarnc  , général 

Gaguée  par  les  Français. 

rraiiUl  ) 

et-Meuse. 

de  division  ; Ils— 
ch  epa  x se  , général 
de  brigade. 

Bonaparte,  général 

eu  chef. 

Par  les  Français. 

( 3«  pm»ùl  ) 

chée  devant  la  ci- 
tadelle do  Milan. 

En?Tée  dans  Reggio 
et  Bologne;  occu- 
pation de  Ferrare 
et  de  son  château. 

Bonaparte,  général 
en  chef  ; A"oe- 

REAC  , Va l’Rols  , 

géuér.  de  division. 

Par  les  Français. 

( r er  «rmiioi.  ) 

Bonaparte  , général 
eu  chef. 

(i.*r  mtiiidor  ) 

pupe  Pie  VI. 

19  juin 

{ i et  nir»*‘iiur.  ) 

Sortie  de  la  garnison 
de  Mantoue. 

.......  id. 

La  garnison  est  repoussée. 

jiiîir 

Attaque  de*  avant- 
postes  autrichien* 
commandés  par 
Beaulieu. 

♦ 

Bonaparte  , généra! 
en  chef;  Masskxa, 
général  de  divi- 
sion, commandant. 

Bonaparte  , général 
en  chef. 

A l'avantage  des  Français. 

| ( 3 * 

* 

vr 

; . 

S metudnr.  ) 

arec  le  Pape, 

TÀ  juin 

^•(6  mmider.  ) 

Pasaage  du  Rhin  ; 
prise  de  Kehl. 

Armée  de  Rhin- 
et-Moselle. 

Moreau  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

W juin 

; C 7 ) 

Prise  de  Wilstett. . . 

Moreau  , général  en 
chef  ; Desaix  , gé- 
néral de  division. 

Par  le»  Français. 

Prise  d’Oflcnburg. . . 

itL  

Depaix,  géuéral  de 
division  , %om- 
maudent. 

Par  le»  Français. 

' ( ; MOHtivr  ) 
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DÉSIGNATION 

NOMS 

RÉSULTATS 

DATES. 

ÉVÉNBMENS. 

des 

OU 

DE  L ARMÉE. 

GÉNÉRAUX. 

OBSERVATIONS. 

*795.  — AU  1T. 

Prise  d’Appenwihr.. 

Armée  de  Rhin- 

Decaex  , adjudant- 

Par  les  Français. 

(9  taeuidor  ) 

et- Moselle. 

général  , commau- 
daut. 

T J juin • 

Prise  d'L’rtaflen. .. . 

td 

Saint*-  Sueakkb,  gé- 

Par  le»  Français. 

néral  dr  brigade  , 

(g  ■fwidw-  ) 

commandant. 

Prise  de  Livourne.. . 

Armée  d’Italie.. 

Vaudou  , général  de 

Par  les  Français. 

( wrs*i4»r  ) 

division. 

18  juin 

(10  m«uti!ot  ) 

Bataille  gagnée  à 

Armée  de  Rhin- 

Moreau  , général  en 

Par  les  Français. 

Rcuchcu. 

Moselle. 

chef  ; Desaix,  ge- 
neral de  diviaioii  ; 

Saint*  — Susaxnr  , 
gêner,  de  brigade. 

V * ♦ . \ 

2Q  juin 

( 1 « m*ui J“r  ) 

Armée  d’Italie. . 

Bonai'artr,  général 

Rendue  aux  Français. 

citadelle  de  Milan. 

en  chef  ; D»n- 
rois  , général  de 
division. 

29  juin 

( i<  u«Mid»r.  ) 

Combats  de  la  Ko- 

Bokafartb,  général 

A l’avantage  des  Français. 

chelta  ctdeCam- 

pioue. 

eu  chef. 

3 juillet 

( 14  aiMMiUr.  ) 

Priée  de  la  redoute 

Armée  de  Rhin- 

Moreau,  général  en 

Par  les  Français. 

de  la  montagne  do 
ICnibis. 

et-Mosclle. 

chef. 

Passage  du  Rhin  ; 

Arm.  de  Sombre- 

Jourdan  , général  en 

Par  les  Français: 

( 1 4 neMiilur  ) 

prise  de  Neunied 

et-Mcuic. 

chef  i Chamtiok- 

et  de  plusieurs  re- 

KET,  BeRNADOTTE, 

doutes. 

génèr.  de  division. 

4 juillet 

Combat  près  Willer- 

Lefebvre  , généra] 

A l'avantage  de»  Français. 

( 16  lueMiiur, ) 

dortT, 

de  division,  com- 
mandant. 

4 juillet 

( .G  ) 

Armée  de  Rhin- 

Desaix  , Saixt-C  vr  , 

Par  les  Français,  et  à leur 

taque  et  prise  de 
Iiadrn  et  de  Frcu- 

ct-MoielIe. 

gén.  de  division  , 
commandita». 

avantage. 

deiutadt. 

5 juillet 

RnUille  de  Rj^dt. 

iU  

Moreau  , général  en 

Gagnée  par  les  Français. Il 
L'ennemi , clixsô  de  Ku-  1 

i 1;  mrstiiluf-  ) 

Cvr,  généraux  de 

peuheim  , repasse  le:| 

diviaiuu. 

Murg. 
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DATES. 

ÉVÉNF.MF.NS. 

DÉSIGNATION 
de  l'arm  de. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

I7lj6.  — AS  IT. 

5 juillet 

Fnlèrcmcnt  des  re- 

Aimée  d'Italie.. 

Bonaparte , général 

Par  loa  Français. 

(17  oieuidor  ) 

tranche  mena  aulri- 

en  chef;  Ma^kna  , 

chien»  , entre  la 

gén.  de  division  ; 

tête  du  lac  de  Gar- 

Joi’MCHT , général 

da  et  l'Adige,  et 

de  brigade. 

de  la  position  de 

lieloue. 

6 et  7 juillet. . 

Déroute  de»  puyon-% 

Bonaparte,  général 

A l'avantage  des  Français. 

( 18  *1  19  mm.  J } 

révoltés  de  Lugo , 

en  chef  ; Fou* ail- 

ri  prise  de  Lugo. 

ler  , chef  de  bri- 

gade, commandant. 

8 juillet 

Combat  et  prise  de 

Arm.  «le  Sambre- 

Berna  noTTE , Chah- 

Far  les  Français,  ei  a leur 

( »•  «nri.idor  ) 

Limbourg  et  de 

et-Mcdw. 

pion.net,  généraux 

av.  mage. 

RutAel. 

de  division. 

- 

0 juillet 

Fanage  de  la  Labo. . 

id.  ..... 

Jour. Han  , général  en 

Par  le»  Français. 

( * 1 raroitinr.  ) 

chef. 

•j  juillet 

Combat  en  avant  rie 

Armée  de  Rhin- 

Desaix,  Saist-Ctr, 

A l'avantage  «le»  Français. 

(ai  neiMiior ). 

Rastadt  et  dans  la 

et-Moselle. 

géi*  «le  division  , 

gorge  en  avant  de 

commandons. 

Gcrabach;  l'enne- 

mi  se  retire  der- 

ricrc  DourUch. 

• 

9 et  IG  juillet. . 

Combat  en  avant  de 

Arm.  de  Sambre- 

Kléber  , J.ktebyre, 

Par  le»  Français,  et  à leur 

(>i  «lu  aieMitlur.) 

Dutxkach  , Ober- 

ei-Meuse. 

Colal'd,  gén.  de 

avantage. 

rnrl  ci  Cambcrg  ; 

• 

division. 

prise  de  Fncdberg. 

y 

. 

,k-  _ , 

10  juillet 

Prise  d’Fttlingen  , 

Armée  de  Rhin- 

Moreau  , général  en 

Par  les  Français. 

(a»  of.uJur  ) 

Durldch  , et  Curia- 

et -Moselle. 

chef. 

rnhe. 

4*  /•/!*  J 

i4  juillet 

Prise  des  poste.»  de 

td.  

MonEAr.grn.cn  ch.j 

Par  le»  Français. 

(•6  nriiidvr  j 

llasbchetdeHaus* 

Jorxjy,  gén.  de  br., 

•eu. 

commandant. 

16  juillet 

Sortie  de  la  garnison 

Aimée  d’Italie. . 

Bonaparte  , général 

File  est  wns  succès. 

. *8  mcMiétr.  ) 

de  Al&ntoue. 

en  ch.  ; Fiorkela  , 

Daelemaorx,  gén. 

• • » 

de  division. 

16  juillet 

Prise  de  Francfort. . . 

Arm.  de  Sambre- 

Kléber  , général  de 

Par  le*  Français. 

( aS  nu’uidir  ) 

ct-Meusc. 

division. 

» 

✓ 
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1 

DATES. 

ÉVÉNE  MESS. 

DÉSIGNATION 

DE  L*AHM£E. 

NOMS 

des 

cdniiiAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OB  SERVATIOlf®. 

179G.  — X»  IV. 

.17  juillet 

| ( 19  utcttider.  ) 

Attaque  et  prise  d’Al- 
persbach. 

Arm.  de  Sarebre- 
et-Meuse. 

Vandammh,  général 
de  brig.,  comman- 
dant. 

Par  les  Français,  et  à leur 

avantage. 

J 17  juillet 

( 19  a'iiiil»  ) 

Attaque  et  déroute 
de  tous  les  postes 
ennemis , entre  le 
Neckcr  et  la  Kin- 
che;  prise  de  Rhcin- 
le  Mc  11  , du  vScckui- 
gen  et  de  tout  Je 
Friktbal. 

id.  

Laval  , chef  de  bri- 
«»>*«• 

A l’avantage  des  Français. 

fi 

a . 

17  juillet 

( 19  usoudur  J 

Reconnaissance  mi- 
litaire surla  route 
d' Aschatfembourp , 

EaNorr,  général  de 

• division. 

A l'avantage  des  Français. 

18  juillet*. . . 

( S»  meititlor  ) 

Attaque  du  camp  re- 
tranché sous  M au- 
tour ; ourcrturc 
de  tranchée  devant 
cette  place. 

Armée  d’Italie. . 

• 

Bokapartr,  général 
en  chef  ; Serru- 
rier, général  de 
division. 

Les  Autrichiens  sont  re- 
pousses. 

i3  juillet 

( 3»  } 

Combat  d’Echingen  ; 

entrée  à Stutigard 
• des  Français  qui 
sont  m litres  de 
toute  la  rire  gau- 
che du  Necker.* 

Armée  de  Rhin- 
ct-Mosclic. 

Morrau  , général  en 
chef  ; Sairt-Cvr , 
génér.  de  division. 

A l’avantage  des  Français. 

3a  juillet 

(4  ibarnidor) 

Prise  de  Sch  weifurth. 

Arm.  de  Sambre- 
ei-Meuse. 

Cola  en  , général  de 
division,  comman- 
dant. 

Par  les  Français* 

ai  juillet 

ÇGihcriaidor  ) 

Capitulation  de  la 
ville  et  citadelle 
de  W ur  tzbourg. 

Klein  , général  de 
brigade. 

A l'avantage  des  Fi  ançais. 

a6  juillet 

(6  thcrini4«r.) 

Capitulation  du  fort 
de  Kœnisgtein. 

Marchai’,  général  de 
iliv.  commandant. 

Par  les  ennemis. 

79  juillet 

( 1 1 thermidor.  ) 

Combats  do  1a  C 0- 
rona , Solo  et  Bres- 
cia. 

Armée  d’Italie. . 

Bomapartb  , gén.  on 
chef. 

A l’avantage  d«  Français. 

19  juillet  ..... 

( ■ l tlicrmider.  } 

Sortie  de  la  garnisou 
de  Mayence. 

Ma&cbac  , général  de 

div.,  commandant. 

Elle  est  repoussée. 
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bat  e s. 

& VÉN 

EM  K NS. 

DÉSIGNATION  ( 
t>B  l'aimés. 

Jf  OMS 
de#. 

GÉNÉRAUX. 

» I75G.  — AX  «. 

ou  juillet 

Levée  du  siège  de 

Armée  i’Iu(ie..J 

IÎONAtAkte  , géunral 

( 1 » tUr«inl«r.  ) 

A!  an  loue. 

eu  chef. 

5i  juillet 

Deuxième  combat  dP 

BovArAnTo,  général 

( 1 J tbrrmiiliir  ) 

SaJo. 

en  chef;  Son  et  , 

géqér.d  «le  Wigad. 

5i  juillet 

Combat  de  Loaado. 

Bonaparte , génér*  1 

; il  iktrmtd**  ) 

en  chef;  Dalle-, 

w 

magmr,  général  de 

brigade,  cornman- 

dont. 

. >."«oûl 

Reprit.  do  firçnAx- . 

{bmAJrA.TZ , général 

( 14  ib«rn»i<l»T  ) 

eu  ch.;  Auoereau, 

génér.  de  divisiou. 

commun  daut. 

1 août* 

Priie  de  Kooisgshof 

Arm.  de  Sambre- 

1 i l 

Lefebvre  , général 

( «i  üieratidor.  ) 

fcn. 

et-âleuse. 

de  divisiou,  corn- 

mandant. 

3 août .7 

Pri*e  du 

poste  de 

Armée  de  Rhin- 

S'tvr-Crx , général 

16  ikermulor.  ) 

Uedenheim. 

ct-Moaelle. 

de  division , coin- 

r , 

mandant.  % 

jj  3 août 

Reprise  de  .Solo,  Lo- 

Armée  d'Italie. . 

Doxatàhti  , général 

( .0  ) 

na<lo  et  Castiglio- 

en  chef; Massera, 

ne  ; défaite  des 

Aucxkeao,  génér. 

Autrichien». 

de  division,  com- 

* 

mandan  s. 

...kl  id  

, (17  Üirrmidor.  ) 

en  chef  i Herria  , 

adjudant-général , 

commandant. 

4 août 

Un  bataillon  français, 

1 d 

Boxaparte  , général 

(17  tbrnmdor.  ) 

apt  es  avoir  culbuté 

en  chef  ; Dallb- 

l’ennemi  à Garar- 

SCAGXE,  général  de 

do,  est  cerne  à son 

brigade , comman- 

tour,  et  se  fait  jour 

liant. 

arec  ses  baronnet- 

tea. 

i 

4îV 


Tt.  1. 


RÉSULTATS 


O I s E n T i T I O N I. 


P#r  Ici  Françai*. 

A l'avantage  (le*  Franç.i 

• 

L'ennemi  est  battu. 

Par  les  Français. 

• 

Par  le*  Fronçai*. 

Parles  Français. 


Par  les  Français.  Tonnerai 
est  mi*  eu  déroute. 


Par  \pt  Français.  L’ennemi 
en  déroute. 


A l’avantage  des  Fronçai*. 
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4 août ! Combat  de  Gavardu.  Année  d'Italie. . Bowafartb,  général  A l’avantage  dea  Français.» 


( 17  ÜMTOlllor.  ) 


en  chef;  Saint-Hi- 
laire , général  de 
division; 


4 août Les  Autrichiens  som- 

( »7  iW nn.dor.  ) **»ent  Lonado  de  se 

. rendre  ; le  général 

français  leur  fait 
mettre  bas  Ica  ar- 


Bobaparte,  général  A l'avantage  des  Français.  H 
en  chef,  comman- 
dant. 


4 «°ût Prise  do  Bamberg..  Arm.  de  Sambrc-  Ghékier , cénéral  de  Par  les  Français. 

( 17  ibcnaidor  ) cî-Meuse.  division, comman- 

dant. 

5 août Combat  entre  Solfc-  Armée  d'Italie . . Bonapartb,  général  L’ennemi  est  mis  en  dè- 

(18  ibcnai<i»r  ) rino  et  la  Chiesa.  en  chef  ; M amena  , route. 

Sannunuft  , At'os- 
weac,  généraux  de 
dmaioà. 

6 août.; Lme  du  siège  de  id.  Bonapartr,  général  Par  l'ennemi,  battn  entre 

( 19  iWrmidvr.  ) Prschiera.  en  chef.  Peachiera  et  Mautoue. 

> août Comb.  d’Altendorfl.  Arm.  de  Sambre-  Lepkevr  a, général  de  A Pavantage  des  Français. 

( 19  il>«nnid»r  ) et-Mcuse.  division,  comman- 

dant. 

1 . 

f août Prise  de  Vérone  ; pas-  Armée  d’Italie..  Boxaparte  , général  1 A l’avantage  des  Français. 

t »o  iknmidur.  ) sage  duMincio  ; les  cnchcf  ; M asséna  , I 

Français  repren-  AcoanaAO , géuér. 

«eut  leurs  arteien-  de  division, 

ncs  positions. 

août.......  Fuite  de  l’ennemi  à Armée  de  Rhin-  Moreau,  général  en  A Pavantage  des  Français. 

(si  ibermidur. ) Nereshcim.  ct-Mosellc.  'chef. 

août Combat  sur  la  Red-  Ann.  deSambrc-  Kléber  , général  de  Par  les  Français,  et  à leur 

( s 1 1 Ur riaîdor . ) nitx;  prise de  Fore-  ct-Mcuse.  division,  comman.  avantage, 

keim.  *<  * , 1 *'  en  chef,  par  inté- 

rim ; Lefebvre  , 

Cola vd  , gén.  de 

division.  . . 1 
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DATES. 

.7 

ÉVÉNKMENS. 

• 

DÉSIGNATION 

DS  L’ABMKE. 

NOMS 
des  „ 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OD9ERTATI  ON  8. 

1796.  — A*  T. 

10  août ‘ 

Les  Français  regren- 

Armée  d’Italie. . 

Bonaparte  p général 

A l’avant  a go  des  Français. 

( *3  iScrautlor  ) 

nent  leurs  posi- 

eu  chef  ; Lasal- 

« 

tions  devant  Mau- 

cette  t général  de 

toue. 

brigade. 

11  août 

Frise  de  la  Corona, 

Bonaparte  , général 

À l’avantage  des  Français. 

de  Montebaldo  et 

on  chef;  Massxxa  , 

de  l'réabolo. 

gêner,  de  division. 

11  août.. 

Bataille  de  Heiden- 

Année  de  Rhin- 

MorRaü  , général  en 

Gagnée  par  les  Français. 

i 1 4 thermidor.  ) 

heim  ; l'ennemi  se 

et-Mosolle. 

chef  i Sairt-Cvu  , 

retire  derrière  la 

Dssaix  , généraux 

Vernit*. 

de  division. 

11  août 

Prise  du  fort  de  Ho- 

Arm.  de  Sambre- 

Jourdan  , général  en 

Par  les  Français. 

( «4  ibvrmtAor.  ) 

thonberg. 

et-Meuse. 

chef  j N*y  , adju- 

dont -géuér. , com- 

manda  ut. 

1 1 août 

Entrée  des  Français 

Armée  de  Rhin- 

Feri  no  , général  de 

A l'avantage  des  François. 

( thermidor.  } 

dans  Ihegeutx. 

et-Moscllc.( 

division;  Abhatcc- 

ci  , général  de  bri- 

* 

• 

g de. 

11  août 

L'ennemi  forcé  à la 

Armée  d'Italie.. 

Bonaparte  , général 

A l'avantage  des  Français. 

(»S  thermidor.  ) 

Rocca  d'Anfo  et 

en  chef  ; Sorst  , 

L'ennemi  est  repoussé 

k Lodron  ; passage 

Saint  - Hilaire  , 

jusqu’à  Roveredo. 

de  l'Adige. 

géuér.  de  brigade. 

i5  août....... 

Prise  de  Neumarck. 

Arm.  de  Sambre- 

Bebxadotti,  général 

Par  les  Français. 

' ( 18  tbcimidov.  ) 

et-Meuse. 

de  division , com- 

* 6 

mandant. 

17  août 

Combats  de  Sulabach, 

Joordan  , général  en 

Par  les  Français , et  à leur 

( Jo  ihermidur.  ) 

Popcrg  et  Leinfeld  ; 

en  chef. 

avantage. 

? 

prise  de  Castel. 

(J.  ) 

et-Mosellc. 

paix  avec  le  duc  de  Wur* 

tembrrg. 

19  août 

Retraite  de  l'armée 

Armée  d'Italie 

Bonaparte  , gcuéral 

A l'avantage  des  Français. 

( a fraelidof-  ) 

autrichienne  der- 

en  chef. 

• 

rière  Trente.  «■ 

( 7 fVutUtUr.  ) 

et  de  Governolu. 

en  chef;  SAnDovar, 

est  forcé  de  rentrer  dans 

: 

• 1 i 

géuér.  dq division. 

Man  toue. 

9 
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F i 

DATES. 

È VÉNEMENS. 

DÉSICNATKJK 

DE  L'ARMÉE.  ' 

NOMS 

de*. 

C«KÉliUI. 

I796.  — A.X  V. 

8 septembre. . 

Frise  its  DaOeffo  * 

Armée  d’Italie.. 

BoiMrarrr.  , général 

(as  frattidar  ) 

l’ennemi  chassé  de 

en  chef;  Avosanao, 

8 septembre. . 

la  rire  droite  de  la 
Brouta,  en  dérou- 
te y et  poursuivi 
jllsqu’i  CiUdella. 

Combat  de  Kamlach. 

Armée  de  Rhin- 

géuér.  de  dirisiou. 
Faamo , général  de 

- ( la  fr»rti<ior  ) 

et-SToaeUe. 

^ division , connu. 

|3  septembre. . 

Prise  de  Porto-Le- 

Armée  d’Iuli'e.. 

Bowapart»,  général 

( *7  fraetid«t  ) 

guago. 

en  chef;  àttaerkaf, 

• 

' ^ 

géuéra)  do  division. 

l5  septembre.. 

Balaills  lif  Saint  » 

Bokajaut»,1  général 

(ag  fr»cL.dor  ) 

Georges  ; l’ennemi 

_ en  chef. 

18  septembre. . 

se  asuredansMan- 
toua.  ♦ 

Attaque  et  prise  «lu 

’ 

Armée  de  Rhin- 

! 

(a  » jour  «oiojtUiu  ) 

fort  de  Kehl  par 

et-MoscUe, 

gade. 

i 

l'ennemi  , qui  , à 
son  tour,  est  cul- 
buté et  poursuivi 
jusqu’au-delà  du 

village. 

• f 

1 71^6-  — AN  V. 

*3  septembre.. 

Attaque  de  Govcr- 

Année  d'Italie. . 

Bon  a r artb  , Ancrai 

( s xniléauhiie.  } 

nolo. 

•a  chef;  K 1 LMAiMs, 

W7  septembre.. 

Attaque  surfes  points 

Arm.  de  Sambre- 

gén.  de  division, 
commandant. 

Hardy  , général  de 

1(0  leadlausire.  ) 

de  Wuratadt , Ni- 

ct-üeusc. 

brigade , comman- 

h 

der-  Hlm , Ober  et 

dant. 

19  septembre . . 

Nirdrr-lngrlheim, 
par  renneroi. 

Sortie  de  la  garnison 

Armée  d’Italie. . 

Bona parts , général 

( ê tn^teiiin.  ] 

de  Mautout. 

• 1 

en  chef. 

UÉSFLTATS 

oa 

OR5ERV  A T I O N S. 


A l'iHntigo  des  Français. 

L'ennemi  est  repoussé  jus-! 
qu'à  Miodelheiau 

Par  les  Français. 

Gagnée  par  les  Français. 

A l'avantage  des  Français. 


A l’avantage  d<*  Français. 


et  est  repoussé. 


"t  -- r — -j ».  , 

est  faite  prisonnière  à 
Montechierugolo  par  lr 
habitaus  armés  de  Reg 
gio. 


I 


i 

i 

| 


KL- 
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DATES. 

ÉVÉNEMENT 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

üéné*AV\. 

HÉSDLATST 

OU 

OD8EKV  AVIONS. 

17Çj6.  — AX 
i.*T  octobre  . . . 

( 1»  ven«Umi*ii»  J 

.Second  blocus  de 
Manloue. 

Armée  d’Italie.. 

Boxai-arte,  général 

en  ebef. 

Par  les  Français. 

a octobre 

( U **u«lÿui«iir  ) 

Combats  de  Bibcrach 
et  de  Steinbauseu. 

Armée  de  Rhin- 
et-  Moselle. 

Moreau  , général  en 
chef;  Desaix  , St.- 
Cyk  , généraux  de 
division. 

A l’avantage  des  Français. 
L’ennemi  est  mis  eu  dé- 
route sur  toute  m ligue. 

6 octobre .... 
( iS  «tiiteiiiif  ) 

Affaire!  de  Rothwcil 
et  de  Willingen. 

id 

id. 

A l’avantage  de*  Français. 

7 octobre  .... 
( iG  «cBiUniair*  ) 

Sortie  de  ln  garnison 
de  Mantouc. 

Armée  d’Italie.. 

Bonai-aiite , général 
en  chef;  Sah court  . 
général  de  division, 
commandant. 

Elle  est  repoussée. 

• \ 

H octobre.... 

( JO  ) 

Combat  et  pamgedu 
val  d'iàufer. 

Armée  de  Rhin- 
ct-Musellr. 

Moreau,  général  en 
en  chet 

A l’avantage  des  français. 

*9  octobre  .... 

{ *fi  JtoUrfmmr»  ) 

L’enn.  attaque  l'ar- 
mée à Ucntzcngcn 
et  Simonwald. 

.....  id.  . » • . . 

Moreau,  général  en 
chef  ; Braltuu  , 
genér.  de  division. 

Sans  succès. 

ao  octobre  .... 

( >9»«»dé*ui*iie.  ) 

Reprise  de  Bastia  , 
Saint  - Florent  et 
Boniihcio , en  Cor- 
se. 

Aimée  d’Italie.. 

Boxât art*  , général 
en  chef  ; Caxalta  , 
général  de  brigad., 
commandant. 

Par  les  Français. 

21  octobre.... 

L'ennemi  passe  le 

Arm.  de  Sambre- 

Beurxon ville  , gcn. 

L’ennemi  mt  battu  sur  tous 

( 3»  itiiUnûiN.  ) 

Rhin  sursis  points 
entre  Bacharach  et 
Anderuach  ; il  at- 
taque la  tète  de 
pout  de  Neuwiod. 

et-Meu:c. 

en  chef  ; Cha*i- 

riOXMET,GaÉKIER, 

généraux  de  divi- 
sion. 

21  octobre 

( 3»  viiuUiawid-  ) 

Passage  du  Rhin  à 
Brisa  ch. 

Atmée  de  Rhin- 
ct-Mosrlle. 

...*...  id 

41 

A l'avantage  des  Français 

a1»  octobre  .... 

. > 

. ( S limina iie  ) 

Combat  sur  toute  la 
ligne  à l'aile  droite 
de  l’armée  ; prise 
de  Saint-Wendcl, 
Kircbctiopoland  , 
Bingcn  , et  de  la 
montagne  Saint  - 
Koch. 

Arm.  de  Sambrc- 
et-Meuso. 

Lignbvillc,  Poxcrr, 
Hardy  , généraux 
de  division. 

•i»  , «a- jL-1  • - 

A l’avantage  des  Français. 

-rit  ■ - * jl 

DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE 
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DATES. 

• 

É VÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

DL  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

ÜÉSULTATS 

ou 

OBSERV  A T I O N S, 

1796.  — AN  V. 

aG  octobre  . . . . 

Siège  du  fort  de  Kchl. 

Armée  de  Rhin- 

* 

A l'avantage  des  Autri- 
chiens. 

( 5 brandir*.  ) 

par  les  Autrichiens. 

ct-MoscIle. 

a8  octobre .... 

( 7 brumaire  ) 

Sortie  do  la  garnison 
de  M&ntoue  , qui 
débarque  entre  S\- 
Georgeaet  Cipadc, 
et  qui  est  culbutée 
sur  ses  bateaux. 

Armée  d’Italie.. 

Moreau  •,  chef  de 
brigade. 

A l’avantage  des  Français, 

2 novembre . . 

(i.  Mit) 

Prise  de  S'.-Michel  ; 
1 incendie  des  ponts 
sur  l’Adige  par  les 
Fronçais  ; combat 
du  Lavis. 

id.  

Vahrois  , général  de 
division. 

L’ennetni  est  repoussé  jus- 
qu’à Segoiixiina. 

5 novembre  . . 

( li  brumaire,  ) 

Combat  do  la  Brenta  ; 
l’ennemi  repasse 
cette  rivière. 

Bonaparte  , général 
en  chef  ; Accmbeao, 
Mass^na  , généraux 
de  division. 

A l’avantage  des  François. 

11-12  novembre. 

( »l-a»  brumaire  ) 

Combats  de  Saint  - 
Martin,  de  Saint- 
Michel  et  de  Cal- 
deço. 

Bonaparte  , général 
eu  chef;  Auobreau, 
Massé  s a , généraux 
de  division. 

A l'avantage  de*  Français. 

i5-i6-i7noT.. . 

( brui.  ) 

Bataille  et  prise  d'Ar- 
cole. 

» 

Bonaparte,  général 
en  chef;  Auoereav, 
M asséna  , généraux 
de  division. 

Gagnée  par  les  Français, 
qui  poursuivent  l’en- 
nemi jusqu’à  Bonifacio. 

il  novembre . . 
( I B (riauirr.  ) 

Combat  ; l’ennemi  re- 
poussé à Cas  tel - 
\ovo.  Rivoli , la 
Corona  et  le  long 
■de  l'Adige  jusqu’à 
Dolée. 

Bonaparte,  général 
en  chef  ; Massera  , 
Vaueois,  généraux 
de  division. 

A l’arintige  des  Français. 

ai  novembre  . . 

( a fnmaire.  ) 

Sortie  de  la  garnison 
de  Kehl. 

Armée  de  Rhin- 
et-Mosclle. 

Moreau  , général  en 
chef;  Desaix  , gé- 
néral de  division. 

Elle  a du  succès,  et  force 
la  ligne  ennemie. 

a5  novembre  . . 

(3  friBMurc  } 

Sortie  de  !i  garnison 
de  Monta  ue. 

Armée  d'Italie. . 

Kilmainb  , général 
de  division  , com- 
mandant, 

. 

Füe  eu  repourée. 

if»* 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


1 


DATES. 

ÉVÉNEMENT 

DÉSIGNATION 
oe  l'arhée. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS  j 

00 

0 0 8 Bit  T A T I O N S. 

1796.—  xx  rr. 

3o  novembre  ru 
i.er  décembre. 

( »0  U frilMirt-  ) 

L’ennemi  attaque  la 
tête  dupontd’Hu- 
ningue  , s’empare 
de  la  demi-iuuc. 

Armée  de  Rhiu- 
et-Tffoselle. 

FtltrRO  , ASATtfCCI  t 
généraux  de  divis. 

Il  en  cf.t  délogé  après  un 
eu  ni  bat. 

1797.  — AK  *■ 

#1 

10  janvier..... 
( u nj***  ) 

Reddition  de  KeHl 
aux  Autrichiens , 
après  quatre  mois 
de  siège. 

.....  id.  ..... 

CHAMDAai.il  iac, com- 
mandant le  génie. 

A t’avantage  des  Autri- 
chiens. 

• j 

» 

il  janvier 

( s]  »«) 

Combat  de  Saint-Mi- 
chel devant  Vé- 
rone. 

Armée  <7Italie. . 

BodapAH.tr  , général 
enchefjMAssÉxA , 
génér . (de  division. 

L'ennemi  est  battu. 

12  jandièr. • • • • 
( 1)  »**•«■  ) 

Attaque  de  la  tèle  de 
la  ligne  de  Moute- 
baldo  par  l’enne- 

JurBBRT , général  de 
division,  ou  aniau- 
daut. 

Il  est  repoussé. 

j 

i4-i5  janvier.. 

( »5-»0 

Batailîe  de  Rivoli  ; 
prise  de  Saint-Mar- 
co et  dclaCorona. 

Bonaparte  , général 
en  ohef  ; Jourbrt  , 
Beuth4*r  , genér. 
de  division. 

Gagnée  par  les  Français, 

• £ 

i4-i5  janvier.. 
( iS-«6  ) 

L’ennemi  force  le 
passage  d’ Aoghiari 
et  file  sur  Man  tous; 
il  est  harcelé , ot 
son  arrière-garde 
souffre  beaucoup. 

Aüoeheau  , général 
de  div.  ; -Guvrüjc  f 
général  de  brigade. 

A l’avantage  des  Français. 

i5  janvier. 

( 16  ftitota-  ) 

Attaque  du  faubourg 
S’.-Gcorges  ; com- 
bat de  la  Favorite. 

id.  

* 

Miolis  , gén.  de  bri- 
gade. 

A Tarant  âge  des  Français. 

16  janvier 

(*;  iÛT**e.) 

Sortie  de  la  garnison 
de  Mantoue  ; atta- 
que de  UFnvoriU} 
combat  de  Saint- 
Georges. 

Bonaparte  , général 
en  chef  ; Siasu- 
xisut , V iotok  . gé- 
néraux de  division. 

A l'avantage  des  Français. 

- . . ... 

Combat  de  Carpette- 
dolo  ; retraite  de 
l'ennemi. 

Masséka  , général  de 

A l'avantage  des  Français. 

\ • 
* 

(j  plimott.  ) 

division. 
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DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION’ 

DE  L’ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉ7TÉR  AUX. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

171/7.  “*  AN  T* 

17  janvier 

( 8 pluTtdM.  ) 

l'ornb  t d'Avio,  dans 
1er  gorges  du  Tj- 
roi. 

Armée  d'Italie. . 

Joubert  , général  de 
brigade. 

A l’avantage  des  Français. 

28  janvier. ... 
( 9 plan*»*-  / 

Combat  de  Torgole, 
deMori  et  de  Tren- 
te; entrée  de*  Fran- 
çais à Rovercdo  et 
Trente. 

Mvrat  , VxAti , gén. 
de  brigade. 

A l'avantage  de*  Français. 

29  janvier 

Sortie  de  la  tête  du 

Armée  de  Rhin- 

Casiaone,  chef  de 

A l’avantage  des  Français 

( 10  ploivote  ) 

pont  d'Huuingue  ; 
l’ennemi  chassé  des 
deux  premières  pa- 
rallèles. 

et- Moselle. 

brigade. 

3 février 

( «4  pluvieM-  ) 

Les  Autrichiens  atta- 
qués derrière  le 
Lavis,  sont  repous- 
sés jusqu'à  Saint 
Michel. 

Armée  d’Italie.. 

Jvjvbrrt  , général  de 
divt.sion  ; V f al  , 
chef  do  brigade. 

A l'avantage  des  Français. 

1."  et  2 février. 
( 1 3 e»  «4  p!n?*o**.) 

Entrée  des  Français  à 
lmola , Faenza  et 
Forli  ; déroute  de 
l’armée  du  Pape  , 
retranchée  derriè- 
re le  Senio. 

m 

Victor  , général  de 
division  ; Lamkxs  , 
général  de  brig. 

A l’avantage  des  Français. 

0 

3 février 

( .4  plflTioie.  ) 

Capitulation  de  Man- 
toue. 

Ssrrühtrr  , général 
de  diviaioa. 

A l’avantage  dos  Français. 

G février . ...» 

( li  pluvm**,  ) 

Prise  de  Derunbano. 

id.  

Murât , général  de 
brigade. 

Les  avant-postes  de  l’en- 
nemi repoussés  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige. 

9 février 

(>l  ) 

Prise  d'Ancône. .... 

Victor,  général  de 
division. 

Par  les  Français. 

io  février  . 

( î»  plaTtot*.  ) 

Prise  de  Loretto.. . . 

Ma&moht,  chef  de 
brigade. 

Par  les  Français. 

19  février 

( i.ffiftwe.) 

Traité  de  paix  conclu  avec 
le  Pape  à Tolentino. 

18  avril 

Bataille  deXeuvried; 

Arm.  de  Sambrc- 

Hochr,  général  en 

A l’avantage  des  Français. 

( germinal.) 

combat  de  Dier- 
dotf. 

cl-Meuic. 

chef. 

T.  ï . 33 
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DES  ÊVÉNEMEîJS  DE  LA  GÜEIUlEf  »59 


DATES. 

:'i  V È N a M E N S. 

désignation 

DE  1/  ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

0 B 6 E n ▼ Allons. 

1793.  — AN  V». 

28  février 

( vcatftic.  ) 

Prise  du  chat.  d’Or- 
mal. 

Armée  dTIelvé- 

tie , formée  des 
détuchem.  des 
armée»  du  Rhin 
et  d'Italie. 

Butor* , général  en 

chef. 

Par  les  Français. 

Combat  et  prise  de 
Soltrure. 

A l’avantage  des  Fiançais. 

{ i»  itnCiue  ) 

Oembat  et  prise  de 
Fribourg. 

( 1»  remloM  } 

A 1 ut  *1  litage,  dii) 

Combat  et  prise  de 
Berne. 

A l'avantage  des  Français. 

( »5  veaioM.  ) 

Combat  du  pont  de 
Melliugen. 

SciiAtTENBoüRc  , gé- 
néral en  chef. 

A l'avantage  des  Français. 

( 8 <lor«faJ.  ) 

29  avril 

Prise  de  Zug 

Par  les  Français. 

( 10  l«r<il.) 

Combat  et  prise  de 
RiduerwiL 

A l'avantage  des  Français. 

( 1 1 floréal.  ) 

i.,r  mai 

Combat  de  Notrc- 
Dtune  des  hennîtes. 

A l’avantage  dc3  Français. 

( 1 » floréal.  ) 

« 

Combat  et  prise  de 
Sien. 

.....  id.  ..... 

.......  t(i.  ...fa». 

A l'avantage  des  Français. 

' .. 

( *8 floréal.) 

7 septembre. . 
( 1 1 fructidor.) 

Combat  de  Sarnen . . 

A l’avantage  des  Français. 

9 septembre. . 
( il  fructidor-} 

Combat  de  Stanz... 

A l’avantage  des  Français. 

9 septembre.. 

( a 3 fructidor.  ) 

Combat  de  Stanztale. 

A l'avantage  des  Français. 

32  * 
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TABLEAU  GÉNÉRAL 


ÉVÉNEMENS. 


DESIGNATION 


DE  L ARMEE. 


GÉNÉRAUX. 


1798.  — A»  VU.  1 
a3  novembre  . . i 

( 3 frimaire.  ) 
afi  novembre  . . 

(6  frimaire.  ) 

îG  décembre... 

( j6  frimaire.) 

a 5 décembre... 

( 3 ■■«<«(.  ) 

1799.  — AM  VU. 


X’armée  napolitaine  Armée  de  Rome.  Championhet  , gén.  Les  Fronçai»  se  retirent 
entre  *ur  le  terri-  en  chef, 

foire  de  Rome. 

Evacuation  de  Rome  .....  id id.  .......  Parle»  Françai*. 


Prise  de  possession  Armée  d’Italie. . ..................  Par  le*  Français» 

de  Turin. 

Entrée  victorieuse  Armée  de  Rome.  Chammonket  , géné-  Par  le/Trançai*. 
dans  Rome.  rai  eu  chef. 


10  (anvier. .... 

( SI  IXTOIC  ) 

ai  janvier. ... 
( 5 ploTiow.  ) 

3 février .... 

(i5  pla«io«e  ) 


Entrée  dans  Capoue.  I id I .id.  .......  I Par  les  Français. 


Capitulation  du  fort  Arm.  deSambre- 
d'Erheiobreinsten.  et-Meuse. 

Frise  de  Naples Armée  de  Naples. 


5 mars 

(iStniiM.) 


Passage  du  Rhin  à Armée  du  Da- 
Kehl  et  à Bâle.  uube. 

Entrée  dans  lo-Pala-  Armée  d’Obser- 
liaat.  ration. 

Reddition  de  Pile  de  Division  du  Le- 
Corfou  à la  flotte  rant. 
turco-ruvse. 

Priscde  Lichens tein.  Armée  d'ilelvé- 

tie. 


Joi'rd  an  , général  en 
chef. 

Chamtionnet  , géné- 
ral en  chef. 

JoraoAW,  généra]  en 
clief. 

Berna  oottb, général 
en  chef. 


Rendu  aux  Français. 


Par  les  Français. 


Par  le»  Français. 


Par  le»  Français. 


La  garnison  française  est 
renvoyée  à Toulon. 


( ao  «calme.  ) 


(sa  vemme) 


Prise  de  Hanbeim..  Armée  d’Obscr- 
vation. 

Attaque  des  retran-  Armée  du  Da- 
chcmeus  de  Feld*  nubc. 
kir  ch. 


Majséha,  général  de 
division  ; le  géné- 
ral ennemi  Any- 

FEN  BOURG  fut  fait 

prisonnier. 

Berna  oorrs,  général 
en  chef. 

Jourdan  , général  en 
che£ 


Par  le»  Français. 


Par  les  Français. 


Par  les  Français. 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  CCERHE.  161 


DATES. 

ÉVÉNEMENT 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

NOMS 

des 

C É N É U V 1. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

1759.  — an  m. 

Attaque  du  camp  du 
général  Laudon  , 
obligé  do  fuir  dans 
le  Tyrol. 

Armée  d'Helvé- 
tie. 

LccornsE  , général 
de  division. 

Parles  Français. 

( >6  MUKXf.  ) 

Aflure  de  Phullen- 
doit!'. 

Armée  du  Da- 
nube. 

Jourdan  , général  en 
chef. 

A l'avantage  des  Français. 

f'  ( Slf  TCOloiC.  ) 

Attaque  de  Feld- 
kirch. 

Masskxa  , général  en 
chef. 

Les  Français  se  retirent 
dans  lesGrisons. 

f ( * «*tsdimI.  ) 

lie. 

Prise  do  Livourne. 

Année  d’Italie. . 

ScnÉRER  , général  eu 
chef 

Par  les  Français. 

( 4 gcriaill.,1.  ) 

Bataille  de  Stockack. 

Jourdan,  général  eu 
chef. 

Les  Français  la  perdent. 

(S  grnnin»!.  ) 

nube. 

Armée  d’Italie.. 

SofijiEn , général  en 
chef. 

• 

Pris  et  repris  jusqu’à  sept 
fuis. 

( 5 jfnunul  ) 

cbeni.  autrichiens 
sur  1 ’AUige  , à Vé- 
rone , Rivoli , S'.- 
Maxiimn. 

Attaque  des  retran- 
chent. devant  Vé- 
rone. 

• id.  

Les  Français  sont  repoussé*. 

( 5 germinal.  ) 

2 arril 

( 1 3 grratiaul  ) 

Priée  de  Civiu-Vec- 

chia.i 

Bataille  de  Vérone.. 

Armée  de  Rome. 
Armée  d'Italie., 

Champion  set,  géné- 
ral en  chef. 

Scnr.RER , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 
Pordue  par  les  Français, 

( 1 5 germinal.  ) 

5 arril 

1 16 («riainal  J 

Entrée  dans  Flo- 
rence. 

Bataille  de  ButU- 
Preda  ou  de  Ma- 
gliano , près  Vé- 
rone. 

id 

id.  

id. 

Par  1ns  Français. 

Gagnée  par  les  Autrichien#. 

( ili  germinal  J 

Man  loue  et  Pcschie- 
ra  investies. 

id.  

( 18  gérai  mal.  ) 

Par  les  Autrichien». 

i5  avril 

(»4  •■rmiaal.  ) 

j *.4  | 
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DES  •ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE. 


r : ■ • i r-T^^T 


F1-'1— ' 

DATES. 

ÉTÉNEMEKS. 

- 

DÉSIGNATION 

DE  L*AIlM]£t;. 

fl  OMS 
des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSEITATI0K8. 

1799.  — xx  vn* 

Armée  du  Da- 
nube. 

M asséna  , général  en 
chef. 

LesFrançaiscracuent  Coirc 
et  tout  le  pays  des  Gri- 
sons. 

(aS  ; 

tacjucut  l'armée 
française  daus  ae« 
retranchent.;  pren- 
nent Lucienstcig. 

AfTaire  près  de  Saint- 
lulieu. 

Armée  d Italie.. 

Mon  eau,  général  en 
chef. 

L'ennemi  est  battu  et  pour- 
suivi. 

( *;  Boréal  ) 

id 

Par  les  Austro-Russes, 

( S prairial-) 

Milan  et  de  la  ci- 
tadelle de  Ferrarc. 

Prise  de  Turin.... 

/ 

Par  les  Austro-Russes. 

( G prairial.  ) 

Prise  de  Raveone.  . 

id. 

Par  les  Austro-Russes. 

(7  prairial.) 

Armée  de  Nu  pics 

Macdonald  , général 
en  chef. 

Repris  le  meme  jour  par 
les  Français. 

(11  prairial  ) 

portant  de  pont  de 
Rémolî  par  les  Aus- 
tro-Russes. 

Bataille  de  Zurich.. 

__ , , _ 

MassékA  , général  en 

chef. 

Les  Français  la  perdent,  et 
évacuent  Zurich. 

(17  prairial.  ) 

aube. 

Combat  près  de  Mo- 
dène. 

A / _ J . *«  1 

Macdonald  , général 
en  chef. 

A l’avantage  des  Français. 

/(■»  prairial.  ) 

12  juin 

Deuxième  combat  de 

Gagné  par  les  Français, 
• qui  prennent  1a  ville. 

Par  les  Alliés. 

( >4  ar*“««>  ) 

Aludène. 

( a#  pr-iirial  ) 

de  Plaisance. 

t-j  |n;n 

L'ennemi  reste  maître  du 
champ  de  bataille. 

(*9  prairial) 

bia , qui  dura  trois 
jours. 

f 

19  au  20  juin.. . 

(i.erau  a airn.d  r ) , 

Évacuation  de  Plai- 
sance. 

id.  

i 

Par  les  Français. 

U juin . 

( i-er  œcuidor  ) 

Bafaillc  de  Santo-Ju- 
liane  ou  de  Caui- 
na  - Grossa  , près 
‘d'Alexandrie. 

Armée  d’Italie. . 

Moreau  , général  en 
chef. 

Les  Austro-Russes sont  for- 
cés de  lever  le  siège  de 
Tortooe. 

« 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE.  iG5 


DATES. 

ÉVÉNBMENS. 

DÉSIGNATION 

DE  l/ARMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

1799.  — an  vu. 

ij  septembre.. 

( lë  fructidor.  ) 

Combat  de  Fossano. 

Armée  d’Italie. . 

CiiamvtohkKt  , géné- 
ral eu  chef. 

La  ville  de  Sagliano  est 
prise  et  reprise  par  les 
deux  partis. 

19  septembre.. 

,î.c  j'>or<r»iupl«ui  , 

Bataille  de  Berghca. 

Armée  Callo-Ba- 
tare. 

Brune , général  en 
chcC 

Gagnée  par  les  Français. 

1799.—  AN  vlll. 

2 1 septembre.. 
( s veoJimiâire.  ) 

Trisc  du  Saint -Go- 
thard. 

Armée  du  Da- 
uube. 

Massé  VA,  général  en 
chef. 

Par  les  Austro-Russes. 

xb  septembre.. 
Ç J ttmUraiiir*.  ) 

Bataille  en  avant  de 

Zurich. 

id 

id. 

Gagnée  par  les  Français. 

3o  septembre.. 
( S »end*u»i*«e.  ) 

Par  les  garnisons  ijui  avaient 
été  laissées  dans  ces  pla- 
ces par  l’armée  de  Naples. 

et  deCivitu-Vec- 
cliia. 

3o  septembre.. 
( A vrnüeinitire.  ) 

Bataille  do  Zurich.. . 

Armée  du  Rhin. 

Massé  «a,  général  eu 
chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

x octobre 

{ 10  ; 

Bataille  des  dunes  de 
Berghcn. 

Armée  G allô- lia  - 
tare. 

B RF  nu  , général  en 
chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

3 octobre  

( 11  veo<U»uir*  ) 

Combat  de  Glarus  \ 
retraite  des  Busses 
par  le  Mutbeutal. 

Année  du  Rhin. 

Masséxa,  général  en 
chef. 

A l'avantage  des  Français. 

6 octobre  . . • • 
( 14  } 

Bataille  de  Castri- 
com- 

Armée  Gallo-Ba- 
tave. 

Raune  , général  en 
chef. 

Gagnée  par  les  François. 

12  octobre  .... 

( 10  T«nJ*iûiaire  ) 

Passage  du  Rhin 
à Oppenheim  et  à 
Mayence. 

Armée  du  Rhin. 

Lecoi  rbc  , général 
de  division. 

Par  les  Français. 

, 

Blocus  de  Philis- 
bourg. 

Tar  les  Français. 

( ?o  .«ndciniaîro-  ) 

29  octobre .... 

( 7 liminaire,  ) 

Combat  de  Knittlin- 
gon. 

A l’avantage  des  Français, 

5 novembre  . . 
( 1 J bnuniif*.) 

Bataille  de  Fossano 
ou  de  Geualo. 

Armée  d'Italie. . 

CoAHrioNNpT , géné- 
ral en  chef. 

î .'ennemi  reste  maître  du 
champ  de  bataille.  ' 
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TATîLEÀU  GÉNÉRAL 


DATES. 

ÜVÉNEMESS. 

DÉSIGNATION 

DE  L'ABMÉE. 

NOMS 

dos 

G Ê X É B A V X. 

RESULTATS 

ou 

OBSERVATION  $. 

179g. — A»  TOI. 

16  novembre.. 
( >5  bruu»»ir«  ) 

Investissement  de 
Plnl&bourg. 

Armée  du  Rhin. 

Licovrbe  , général 
de  division. 

Par  les  Français. 

3 décembre,.  - 
(11  friwirc.  ) 

Prise  de  la  citadelle 
de  Coni. 

Armée  d’Italie. . 

Champion  net  , géne- 
néraé  en  chel. 

Par  les  ennemis. 

1 décembre. . . 
( 1 1 frimaiic.  ) 

Levée  du  blocus  de 
Fhilisbourg. 

Armée  du  Rhin. 

LacoimBB  , général 
de  divisiou. 

Par  les  Français. 

11  décembre... 

(s J friBuirc.  ) 

Combat  à S tory. . . . 

Saiht-Cvr,  géu.  de 
division. 

Les  Autrichiens  sont  battus. 

1800.  — AN  VIII. 

9 janvier  

(9  aivoic.  ) 

Mort  du  gûn.  Cham- 
pionne t. 

Formation  de  l'armée 
de  Réserve  à Di- 

( 17  TIBlMC  ) 

jon. 

Combat  de  Monte- 
notte  et  «le  Mela- 
gno  -y  attaque  des 
hauteurs  de  S.» vo- 
ue , p.ir  les  Autri- 
chiens. 

Massi.va  5 général  en 
chef. 

Le  général  Soult  fait  sa  re- 
traite sur  Albisola , après 
avoir  je'é  700  hommes 
daus  Savone. 

( 16  germinal.  ) 

• 

Combat  à Mclagno. 

ÎA  

Les  Autrichiens  sont  battus. 

( 1 7 gommai.) 

7 avril. . . ... 

(17  germianl.  ) 

Combat  à Melagno , 
ou  du  poste  des 
Deu  Frères. 

l d.  ..... 

Ce  poste  , pris  et  repris 
plusieurs  lois,  demeuie 
aux  Autrichiens. 

Aflhirc  de  Mascarol- 

lo. 

Gaz ak  , général 

A l'avantage  des  Français. 

( •()  gérais*'») 

Attaque  de  Costa- 
la-Longa. 

Gartjannk  , général , 
qui  y fut  blessé. 

A l’avantage  des  Français. 

( «9  ) 

9 a*  ri! 

Combat  de  Torriglia. 

Mious , général. 

A l’avantage  des  Français. 

( iggtmiaaJ.  ) 

Combat  de  Savone.. 

MJLsskna  , général  en 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

(«•germinal.  ) 
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dates. 

éténemess. 

DÉSIGNATION 

NOMS 

des 

BÉSÜLTATS 

on 

DE  L'AMIÉC. 

GÉNÉRAUX. 

OBSERVAT!  OTfS. 

j 800.  — A*r  vin. 

Reprise  du  poste  des 
Deux-Frères. 

Armée  dTtalie. . 

MawAna  , général  on 
chef. 

(*«  , xrmiotl.  ) 

Par  les  François.  ■ 

11  avril...*... 

( il  gcmitul.  ) 

PiUe  des  redoutes  de 
Sette-Pani. 

Combat  de  VaJtry. . 

Par  les  Autrichiens.  j 

( 18  jcraiin»l.  ) 

A l'avantage  des  Fronçais. 

ai  avril 

Prine  des  hauteurs  de 
Muriutto  , - après 

Par  les  Français. 

( 4 fl<wésl.  ) 

utvo  vive  attaque. 

16 au  37  avril., . 
(G  *17  fl«ré«l.) 

Passage  du  Rhin  à 
Kclh , à Brisach  et 

Armée  du  Rhin. 

Mo*  b au  y général  en 

<M 

Par  les  Français. 

à Xîàie. 

Combat  d’OJTcnbtirg. 

{ G ) 

A l’avnntage  des  Français. 

A l'avantage  des  Français. 

(9  floié.l.) 

prise  des  redoute» 

d'Albe'Brach. 

Combat  de  Monte- 
caroua. 

Armée  d'Italie., 

( 1 0 floréil.  ) 

Masbbma,  géacral  en 

chef. 

A l'avantage  des  Français. 

i.er  mai 

„ . * « , «. 

Armée  du  Rhin. 

Mon  CAC , général  en 

chef. 

( 1 1 tiorrf»!  ) 

du  for  t Hobe  u wî  cl- 

Par  les  Français. 

Bataille  d’Engen. . . . 

( il  flaréal.  ) 

Gagnée  par  les  Français. 

Ç ma; 

Bataille  do  Mocrs- 
kirch. 

Combat  et  prise  de 

( iS  floré.l.  ) 

Gagnée  par  les  Français. 

( *9  floréal.  ) 

Par  les  Français,  et  à leur 

10  nui. 

Prise  de  Memmin- 
gen. 

avantage. 

( «a  floréal  ) 

Par  les  Français. 

Blocus  de  Gènes... 

Armée  d’Italie.  • 

MAiarftA  , général  en 
chef. 

( • 1 (toréai.  } 

Par  les  Autrichiens. 

12  tuai 

Entrée  djni  Nice. . . 

„ . ..... 

( a a floréal.  ) 

a3  * 
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DATES. 

É V £ K E M E N S. 

DÉSIGNATION 
ne  l'aii.mle. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATIONS. 

iâoo.  — ah  ntt. 

■■1 

j 

Armée  d‘Italie., 

M assena  , généra]  en 

A l'avantage  des  Français. 

( a J lluictl  } 

creto  «*n  avant  du 
pont  du  Var. 

chrf. 

i lî  .* 

Conduit  de  Roggcn- 
burg. 

Armée  du  Rhin. 

Moreau,  général  en 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

( 96  llnUil  ) 

18  mxi. 

( >8  A«r(*l-  ) 

Combat  de  Chili  lion. 

Année  de  Ré- 
serve! 

Le  P.rrCo*soi.?  Ber 
thikr  , général  eu 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

jo  mai. . , . 

( 3»  Boréal  } 

Passage  du  Danube- . 

Armée  du  Rhin. 

.llonBAt! , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

Le  P."*  Consul  ; Ber- 
thieji  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

( a prairial.  ) 

Sure,  de  la  Bru- 
nette. 

serve. 

Moreau,  général  en 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

( 9 prairial.  ) 

de  Ucluiesingcn. 

Prise  de  Brcgrnz. . . 

id. 

Par  les  Français. 

l 4 prairial-  ) 

26  mai ........ 

(6  prairial.) 

Combat  de  la  Chiu- 
iei!a. 

Armée  de  Ré- 
serve. 

Le  P/r  Consul  ; Bee- 
thier  , général  en 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

Entrée  de  vive  force 
d.ms  Verceil. 

Murat,  général.... 

Par  les  Français, 

( j prairial.  ) 

Entrée  dans  la  ville 
d'Augsbourg. 

Armée  du  Rhin. 

Moreau  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

( B prairial.  ) 

Évacuation  de  Nice. 

Armée  d'Italie.. 

Sucret  , général. . . . 

Far  les  Autrichiens. 

( 8 prairial.  ) 

Priac  de  Xovarrc. 

Murat,  général.... 

Par  les  Français. 

( 9 prairial.  ) 

serre. 

Combat  de  Tuibigo. 

Le  P.**  Cohsvï.  ; Bek- 
thier  , général  en 
chef. 

A l’avantage  des  Français. 

( % t prairial.  ) 

Par  les  Français. 

( ta  pnirial.  ) 

Bar. 

Prise  de  Sospello  et 
de  Saorgio. 

iJ 

rar  les  Français, 

^ 11  prairial-  ) 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  CUERRE.  ify 


DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 

« 

DU  l’aIUIÉU. 

NOMS 

des 

C É Ni;  (IA  l X. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSUnv  A T l ON  S. 

l8oO.  — AN  VIII. 

Armée  de 
«erre. 

Ré- 

LnP.*r  Consul  ; Br.r  - 
xiriEii , géueral  eu 

chef'. 

Par  les  Français. 

(«I  prjirul.  } 

a juin. 

Armé*  «Pltnli».. 

M-Iasrka  consent  à évacuer 
Gènes. 

3 juin  

( 14  pr«irt«|.  ) 

Prise  de  Pavie 

Armée  de 
serve. 

Ré- 

Mc n.vx , général.... 

Par  les  Français. 

Reprise  dn  col  de 
Tende. 

Ls  S pire,  général  de 

brigade. 

Par  les  Français. 

( 14  pwirUl.  ) 

Évacuation  de  Gènes. 

M asséna  , général  en 
chef. 

Par  les  Français.  J 

( |S  prairial.  ) 

5 juin  ....... 

(16  prairial  ) 

Prise  de  Crémone  et 
d'Ors  inovi. 

Armée  do 
serve. 

Ré- 

I.o  P.'rCossrtj  Ber- 
TMB& , gén.  vu  ch. 

Par  les  Français.  [' 

5 juin  

( 16  prairial-  ) 

Combat  de  Kirseberg 
et  d’Obci  biitzcn. 

Armée  du  Rhin. 

Moreau  , général  en 

chef. 

A l’avantage  des  Français. 

6 juin 

(17  prairtal.) 

Passage  du  Pô;  rom- 
bai  de  StradelU  ; 
prise  de  Plaisance. 

Armée  de 
serve. 

Ré- 

Le  P.rr  Consul;  Ber- 
thikr  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

•)  juin 

id. 

Gagnée  par  les  Franç»is. 

{ 10  prairial.  ) 

notte. 

11  juir’ 

(11  prairial-  ) 

Bataille  sur  la  rire 
gauche  de  l’Isère. 

Armée  du  Rhin. 

Moreau,  général  en 
chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

P -saage  (lu  Lerh  à 
Ffib.mrg. 

Par  les  Français. 

{ *3  prairial.  ) 

13  juin  

( il  prainal  ) 

Pasiage  de  U Scrin’a. 

Armée  de 
serve. 

Ré- 

Le  P.r*  Consul  ; Brn- 
thizr  y gén.  en  ch. 

Par  les  Français.  j 

Passage  de  la  Bormi- 
da. 

id. 

Par  les  Français.  1 

( i » prairial.  ) 

1»  juin 

( >5  prairtal.  ) 

Bataille  de  Marengo. 

Gagnée  par  les  Français, 
Dksaii  y fut  tué.  ; 

jifi  juin 

(*;  prairial.) 

Reddition  de  Tor- 
lonm:,  \le*  indrie, 
Milan,  Tu»in,  P»z- 
zighitone  , Aruaa  , 
Flaisaucc. 

id.  

Livrée»  aux  Français  , en 
vertu  de  la  convention 
faite  après  la  victoire  de 
Marengo.  — btupensigii 
d’armes. 
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DATES.  ÉVÉNEMENT 


TABLEAU  GÉNÉRAL 


DÉSIGNATION 

DE  L’ARMÉE. 


IOOO.  — AM  VIII. 

- 

juin 

( 19  prairial  ) 

Passage  du  Danube  j 
Combat  de  Dilliu- 
gen. 

19  juin 

( 3*  prairial.  ) 

Bataille  d’itoehstet 
ou  llleiiiheioi. 

10  juin 

( i.«r  mmiilvt.  ) 

Combat  do  Nordliu- 
gcn. 

1 7 joui 

( t incuiiluf  ) 

Comb.  de  Neubourg. 

3o  juin... 

( 11  mentor.  } 

Entrée  dans  Munich, 
capitale  de  la  Jia- 
viérc. 

7 juillet 

( 16  ow»id«r  ) 

Combat  ilcLandshut. 

11  juillet 

( aa  bmmiJuc.  ) 

Combat  de  Fucsscn , 
de  rddkirch. 

12  juillet 

( ai  «uoiudor  ) 

Combat  entre  Hanau 
et  Xew-Wciticm 
bourg. 

i3  juillet 

( «4  UMtijaf  ) 

Passage  du  Rhin  1 
Luciensteig  ; com- 
bat de  Feldkirch  $ 
prise  de  Coire. 

iâ  juillet 

( î6  ai*  «rider  ) 

Combat  de  Germer 

fchlMUl. 

Capitulation  de  Mal 
te. 


Remise  d’Ulo»,  d'In 
golitidt  et  dcPJii 
li 


K OMS  R K S U L A T 5 

(•  des  ou 

üénÉRlUl.  OBSERVATIONS. 


chef. 

. ..v. ..  id.  ....... 

.......  id.  .......  j 

id,  ...... 

.......  id 


Saintb-Scjanke  > gé- 
néral. 


Moqa'.' , général  en 
chef. 


DES  ÉVÉNEMENS  DE  LÀ  GUERRE. 


7* 


DATES. 

É VÉNEMEXS, 

DÉSIGNATION 

DE  L'ARMÉE. 

N O Al  S 
des 

GÉNÉRAUX. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

1800.  — À*  IX. 

i5  octobre  .... 

(si  rcaiUmiaire  ) 

Entrée  dons  Florence 
et  Livourne. 

Année  d'Italie.. 

Bkcxf  # général  en 

chef. 

Par  les  Français. 

19  octobre .... 

( 17  veadéini'aire  ) 

Prise  d’assaut  de  la 
ville  d'Arrecso. 

Mo n mi rr  , général 
de  division. 

Par  les  Français  La  cita- 
delle se  rend  à dUcrét^u. 

39  novembre  . . 

( S frimaire.  ) 

Attaque  et  prise  de 
Waaaer  bourg. 

Armée  du  Rhin. 

Morjeav  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

5o  novembre . . 
( 9 frimaire-  ) 

Prise  de W urUbuurg. 

Armée  Gallo-Ba- 
tave. 

Auges  eau  , général 
eu  chef. 

Par  les  Français. 

i.,r  décembre. . 
(10  frimaire.) 

Combat  de  Landshut, 
prise  de  Kosen- 

keiffl. 

Armée  du  Rhin. 

Moskàv  , général  en 
chef. 

Par  les  Français. 

l.*r  décembre . . 
( <«  frimaire.  ) 

Passage  do  Splugen. 

Armée  des  Gri- 
sons. 

Macdonald  y géné- 
rai en  chef. 

Par  les  Français. 

3 décembre... 

( 11  frimaire.  ) 

lia  taille  de  Ilohculiu- 
den. 

Armée  du  Rhin. 

Moula  v,  général  en 
eu  chef. 

Gagnée  par  les  Français. 

3 décembre.. . 

( la  frimaire.  ) 

Bataille  de  Bamberg. 

Armée  Gullo-Ba- 
tave. 

AccsnsAD , général 
en  chet. 

Gagnée  par  les  Français. 

L-i  décembre.. . 

( ai  frimai'ie) 

| 

Passage  de  la  Salzack, 
combat  de  L.mflVu , 
prise  de  Satebourg , 
e^cal.tdc  de  Burg- 
luusscn. 

Armée  du  Rhin. 

Moreau,  général  en 
chef. 

Par  les  Fiançais  , et  à leur 
avantage. 

A l’avantage  des  Français. 

X a J frimaire  ) 

cl  de  Wonakapucli. 

18  décembre... 
frimaire.) 

Bataille  de  Nurem- 
berg , sur  le  Mein. 

Armée  Ga  11  u-Ba- 
tave. 

Auoesrav,  général 
en  chef. 

A l’avantage  des  Français. 

19  décembre... 

frima  ira.) 

Combat  de  Tonal. . . 

Armée  dca  Gri- 
sons. 

Macdonald  , général 
eu  chef. 

A 1’avant.  des  Autrichiens. 

19  décembre... 

.’-(a»  frimaire.  ) 

Passage  de  la  Traun. 

Aimée  du  Rhin. 

Moreau  # général 
eu  chef. 

Par  les  Fronçais. 

*0  décembre.., 
( *9  frimaire-  ) 

Combat  de  Krem- 
raunster. 

id.  • . • ■ . 

A l’avantage  des  Français. 

décembre... 

( ü«  frimaire.  ) 

Combat  de  Neukir- 
cben. 

Armée  Gollo-Pa- 
tare. 

A 1*0  erf.au  , général 
en  chef. 

A l'avantage  des  Français. 
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DATES. 

ÉVÉNEMENT 

"DÉSIGNATION 

DE  I.'aEMÉE. 

NOMS 

des 

GÉNÉRAUX, 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATION  5. 

ifkX». AJ*  IX. 

i3  décembre... 

( 1 «ira*#.  ) 

Combat  de  Zemest  , 
attaque  du  mont 
Tonal. 

Armée  des  Gri- 
sous. 

Macdonald  , général 
eu  chef. 

A l'avantage  des  Français. 

25  décembre... 

% 

( 4 t»ivi»c.  ) 

Passage  du  Mincie  ; 
combat  et  prise  de 
JJorghelto. 

Armée  d'Italie. . 

Ekvme  , général  ei: 
chef  ; Ln  Suiar. 
général  de  brigade. 

Tar  les  Français  , et  à leur 
avantage. 

27  décembre. . . 

( <>  aivoie.  ) 

Reddition  des  re- 
doutes de  Sulionza  , 

icL  

Dli.mas,  général... 

Par  les  Français. 

Prise  de  Cssa-Xora. 

Par  les  Français. 

J ( 6 ni\oi«-  ) 

sons. 

l8oI.  — AS  IX. 

i.'r  janvier. ... 

( 11  airnt.  ) 

Tassage  de  l’Adige  , 
blocus  de  Al  mtouc 
et  de  Peschiera. 

Par  les  Français. 

i.fr  janvier.... 
( 11  oiieie-  ) 

Attaque  et  prise  des 
rctrunchemens  de 
Ramutz. 

Armée  des  Gri- 
sons. 

Macdonald,  général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

2 janvier 

( Il  ItitMf.  ) 

Les  A ut  ii:biens  éva- 
cuent Vérone. 

4 janvier..... 
(14  niv<»*e.) 

Prise  d 11  mont  de  Mar- 
tins-Bruck  et  de  la 
montagne  de  Saint- 
Albétos  , dans  le 
Tyrol. 

....  id.  

Par  les  Français.  jj 

5 janvier 

( iS  aiiMt.  ) 

Combat  de  Monte - 
bcllo. 

Armée  d’Italie.. 

BurxE,  général  en 
chef. 

A l'Avantage  des  Français. 

7 janvier 

( 17  nivr<H*.  ) 

Prise  de  Trente. .... 

Armée  des  Gri- 
sons. 

Macdonald,  général 
en  chef. 

Par  les  Français. 

10  janvier...., 

( 30  BlTOiC.  } 

Combat  d’Arméola.. 

Armée  d'Italie. . 

UrtrwE , général  en 
chef. 

A l'avantage  des  Français. 

11  janvier 

(ai  n.'voer. ) 

Combat  de  Botzen . . 

Armée  des  Gri- 
sons. 

Macdonald  , géné- 
ral en  chef. 

A l'avantage  des  Français. 

16  janvier 

(a6  niveie  ) 

Capitulation  du  châ- 
teau de  Vérone. 

Armée  d’Italie.. 

Bbvxe  , général  en 
chef. 

CecM'eauserendaux  Fran- 
çais , aprèi  treize  jours  de 
siège. 
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DA  TES. 

ÉVÉNEMENS. 

DÉSIGNATION 
DE  L*  ARMÉE. 

NOMS 

des 

GENERAUX. 

RÉSULTATS 

OU- 

OBSERVATIONS. 

l8ol.  — AH  IX. 

• . r A n i) 

»6  janvier 

Armistice  conclu  entre  le 
général  Bkwmr  et  le  gén. 
uutrichlen  Bellbgarde. 

(•ê  mi-ntt). 

n janvier 

( % pluou,*.  ) 

Évacuation  de  Pes- 
cbiera. 

* 

CuAsici  oor* , général 
commandant  Par- 
niée  de  aie  fie  ; Da- 
badie  , li reuille  , 
Bters, Victor  Cam- 
preJon  , lier  thon, 
JJuart  , André  . 
offic.  du  génie;  le 
gén.  Lacombe-S.- 
Michel  y comm. 
l'artillerie;  îtai  tel, 
chef  de  bataillon 
<fartilUrie. 

Par  les  Autrichiens  , après 
ciuq  jours  de  siège. 

'•'le  > /a'  ' 

Wïf 

9 février 

( HpIniMi.  ) 

1802.  — AX  x. 

néville , cuire  l'Empe- 
reur et  le  Gouvernement 
françvis. 

a5  mars 

(4  gemmai.  ) 

Traité  de  paix  définitif 
entre  lo  Gouvernement 
français  , l’Espagne  , la 
République  batave  d uu 

côté , et  l'Angleterre. 

■ 

? ; • 

l 

- *'1‘  » 

T. 
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DATES. 

ÉVÉSEMEXS 

NOMS 

des 

, 

B LS  U LT  A TS 
ou 

GénÉfiiUL 

OltERViTIORl. 

GR 

ANDE  Aï 

IMÈE. 

ï8©5.  — Ait  «▼. 

a5  septembre... 

( i *r  rendrai. «ir«  ) 

Entrée  k Wur  S- 
bourg. 

Le  maréchal  Berna* 
na  non  a , avec  sa 
division 

Pendant  qoe  l’srraée  partait  de  Boulogne  , 
cette  division  aprèa  s’être  portée  de  Ha- 
novre sur  Gottingue,  s’était  mise  eu 
marche , par  Francfort  , pour  se  rendre? 
k Wur tz bourg.  | 

i3  septembre... 

( i.tr  ) 

Le  génér.  Marmont, 
arec  sa  division. 

Ce  général  passe  le  Rhin  à Mayrnce.  sur 
le  pont  de  Cassrl , arrive  k Wumbourg  , 
où  il  opère  aa  jonction  avec  l'armée  ba- 
varoise et  le  corps  du  maréchal  Ueana— 
nom. 

a6  septembre. .. 

{ 4 ) 

Passage  du  Rhin  à 
Mauheim. 

Le  maréchal  Da- 
TocaT  , arec  sa  di- 
vision. 

Il  s'est  porté,  par  Heidelberg  et  Necker— 
Eltx  , «or  le  Nockcr. 

t6  septembre... 

( 4 *ca>idai i.irc  ) 

Pflsuje  du  Rhin  au 
pvut  jeitc  à Spire. 

Le  ma'  échal  Soclt  , 
avec  sa  division. 

U se  porte  sur  Heilbronn. 

a6  septembre. . . 

( 4 »«uddnji»if*  ) 

Passage  du  Rhin  au 
pont  jetté  via-i- 
vis  de  Durlach. 

Le  maréchal  Net  , 
avec  sa  division. 

Il  se  dirige  sur  Stuttgard. 

n5  septembre... 
{ 3 } 

Passage  du  Rhin  à 
Keih. 

Le  maréchal  Lannbs  , 
avec  sa  division. 

11  se  rend  k Louisboarg. 

x5  septembre. . . 
( 3 uiiltautin.  ) 

id,  ....... 

Le  prince  Murat. 
avec  sa  réserve  de 
cavalerie. 

U reste  plusieurs  jours  eu  position  devant 
les  débouchés  de  la  Forêt  Notre.  » 

Par  le  grand  parc  d'artillerie  qui  se  rendit  à 
Heilbronn. 

( 6 Tviddmitort.  ) 

1 

i.*f  octobre .... 

( 9 KatUniaire.  ) 

id. 

L’ Empire  u k.  des 
Français. 

Se  rend  à Loufabonrg,  chez  l'électeur  de 
Wirtemberg,  après  avoir  reçu  à httün- 
geo  l'électeur  et  les  prince*  de  Baden. 

Le  maréchal  Soclt. 

r 

U y a eu  quelques  hommes  tués,  et  des 
prisonniers. 

( >4  \c»iîdoM*«r*.  ) 

v'  - 

nawerth , d.  fendu 
par  le  régiment  de 
Çolloredo. 

v* 
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— 

NOMS 

résultats 

DATES. 

ÉVKNEMENS. 

des 

ou 

GÉNÉRAUX. 

OBSERVATIONS. 

l8o5.  — AN  Xiv. 

7 octobre  ..... 
(«5  xud<*i»ùe.  ) 

Prise  du  pont  du 
Lee  h. 

Le  colonel  Watt»  , 
détaché  par  le  prin- 
ce Murat. 

• 

1 8 octobre  

( ifc  xodf  IE1JII».  ) 

Combat  de  Wertin- 

goa. 

Le  prince  Moût,  le 
maréchal  La  nu  es, 
les  généraux  Nan- 
tocTr , O’juinot  , 
B*  AU  MO  MTetKnEl M 

Une  division  considérable  de  l'infanterie 
autrichienne  , appuyée  par  quatre  esca- 
drons des  cuirassiers  d’Albert,  est  enve- 
loppée et  prise  après  un  combat  de  deux 
heures. 

Officiers  gui  se  sont  distingués. — Ahrighi, 
colonel  de  dragons  ; Beaumont  , colonel 
du  dixième  de  hussards;  Mai-petit,  colo- 
nel du  nouvième  de  dragons,  blessé  mor- 
tellement, etc.  — Prise,  iooo  soldats  , 6 
majora,  60  officiers. 

io  octobre 

( 18  *e nd»i»i»irr  ) 

Combat  de  G un  Us- 
bourg. 

Le  maréchal  Nxv  , 
les  généraux  L01- 
10 n et  Malhkr. 

Le  colonel  Gérard  Lâchée  tué.  L’attaque 
fut  faite  par  le  cinquante-neuvième  de 
ligue.  — 3000  prisonnier»  , 4oo  Français 
blessés  ou  tuéa. 

ii  octobre 

( 19  rcndtmtairc  ) 

Combat  d’Albeck... 

Le  général  Dupont. 

L'ennemi  fit  une  sortie  du  côté  d’Ulm , et 
attaqua  la  division  Dupont  , qui  occupoit 
la  position  d’Albeck  , forte  seulement  de 
six  mille  hommes  : elle  repoussa  les  vingt- 
cinq  mille  qui  l’attaquaient , et  fit  i5oo 
prisonniers. 

i3  octobre 

(11  ) 

Prise  de  Memmin- 
gen. 

Le  maréchal  Soült. 

Prises.  — Neufbataillons , dont  deux  de  gre- 
nadiers , un  général- major, trois  colonels, 
dix  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  bagages 
et  de  munitions. 

i3  octobre 

( si  Tcad<iBiair«  ) 

la  position  d’jËl- 
chingen. 

' 1 

i4  octobre 

( ss  ««(ulCaùirc-  } 

Combat  d’Llchingen. 

Le  maréchal  Net,  le 
général  Loisom. 

L’ennemi  battu  poursuivi  jusqu  es  dans  ses 
retrsuchemens.  On  lui  fit  trois  mille  pri- 
sonniers. Lefp.vee  , colonel  du  di»-hui- 
tième  de  dragons;  Colbert,  colonel  du 
dixième  de  chasseurs  ; Laionui  ières  , co- 
lonel du  suixante-seixième  sc  distinguèrent. 
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NOMS 

RÉSULTATS 

DATES. 

ÉVÉNEMF.NS. 

des 

OU 

GÉNÉRAUX. 

OBSERVATIONS. 

l8o5.  — • AK  XIY. 

Le  prince  Murat.. 

Cinq  cents  Russes  faits  prisonniers. 

1 ( 9 bnimairt-  ) 

Lumbech. 

5i  octobre 

( 9 brumaire.  ) 

Combat  au  fort  (le 
Passing. 

Les  généraux  Kjki- 

LRRMANS  et  W KJILi» 

Cinq  mille  i tommes  faits  prisonniers. 

4 novembre  . . . 

( < 3 brumaire.  ) 

P j «âge  de  l’Enns  . . 

Division  du  prinoe 
Murat. 

L'Enna  peut  être  considéré  comme  la  der- 
nière ligne  qui  ilé  1 end  les  approches  de 
Vienne. 

4 novembre. . . . 

(«3  brumaire ) 

Prise  de  Steyer. . . • 

Par  le  maréchal  Da- 
voosr. 

4 novembre  . . 
( «3  brwftiair».  ) 

Combat  tut-  lue  hau- 
teurs d’Àmatat- 
ten. 

Le  princo  Murat  , 
le  géuér.  Ouoikot. 

Sept  cents  Russes  morts,  dix -huit  cents 
pris. 

8 novembre.... 
( 17  buauim) 

Combat  de  Marien- 
hQi 

Le  général  IIecdr- 
let , commandant 
l'avant-g^rdede  la 
division  du  maré- 
chal Davoust. 

Quatre  mille  prisonniers , trois  drapeaux  , 
seize  pièces  de  connu  , deux  colonels  , 
cinq  majors. 

il  novembre.. . . 

t ■ 0 bnuiaa.fr.  ) 

Combat  de  Diern- 
atein. 

Le  maréchal  Mor- 
tier, les  généraux 
Gaza n et  Dupont, 

Il  a duré  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'à qu  tre  heures  du  soir.  — Quitre 
mille  Russes  tués  ou  blessés,  treize  cents 
pris.— Le  colonel  Watti br  , du  quatrième 
de  dragons  a été  pris.  — Quatre  mille 
Français  ont  battu  vingt-cinq  à trente 
mille  Russes. 

t3  et  i4  novemb. 

( sa  rl  »J  bnmairr.  ) 

Le*  Français  traver- 
sent Vienne,  s’em- 
parent du  pont  «nr 
le  Danube. 

Le  prince  Murat  , 
le  maréchal  Lan- 
nka  , le  général 
Bertrand  , aidc- 
de-camp  de  l’Eu- 
rm»’.t  R ; les  ma- 
réchaux SoCLT,  Da- 
voivr. 

i3  et  i4  novemb. 

( sa  cl  ■ 3 brumaire.  J 

Prise  des  fort*  de 
ScharniUei  Ncus- 
tark  dam  le  Tyrol. 

Le  maréchal  Nlt  . . 

Dix-huit  ee’its  prisonniers,  un  drapeau, 
seize  pièces  de  cano.i. 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE. 


OÉKiU  «X.  OBSERVATION*. 


DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

ARMÉE  D’ITALIE  ( ailb  droite  de  la  gbaftdb  armée). 
i8o5.  — ah  xiv.  I f j 


26  octobre......  Attaque  du  pont  du 

( »6  ««DdeaiMra  ) vieux  château  de 
Vérone,  ei  com- 
bat. 

ag  octobre. .... . At laque dea hauteurs 

(7  braniir*  ) de  Val-Puutena  et 

du  château  de  San 
Felice. 

29  octobre Combat  de  Sain t-Mi- 

(«7  rriBâif».)  chel. 

30  octobre. Combat  de  Caldiero. 

( 8 bfiatin.) 

a novembre  ...  Capitulation  à Cara- 
( 1 1 b ru  ouïr*.  ) Albertini. 


Massêma  , général  eu 
chef. 


Les  généraux  Gar- 
dants et  Dchjbs- 


Let  généraux  Mon- 
net et  Molitok. 

Les  généraux  Mou- 
tou . Gamdanns  , 

D'JHRjME. 

Le  général  Salionai  . 


Qui  tue  cents  prisonniers. 


A l'avantage  des  Français. 


A l'avantage  des  Français, 

A l'avantage  des  Français  j trois  mille  cinq 
ceuis  pr  sonniers. 


5 novembre..., 

( *4  bruni. ire.  ) 


16  novembre... 

( iS  brum.ire  ) 

k3  novembre . . . 
( 3 friauü*.  ) 

■ 1806. 

iS  Février 


U5..* 


A ttaque  de  Vicence , 

et  entrée  dans  cette 
ville. 

Passage  du  Taglia-  Les  généraux  Esfa- 
meuto.  gni  , Pully. 

Combat  de  Castel-  Goüyioh,8aihtCy», 
Franco.  Ricnis* , généraux. 


Investissement  de  R eon isr  , général. . 
Guëte , C .poue. 

Conquête  du  royau-  S.  A.  I.  le  prince  Jo- 
me  de  Naples.  bsfr  ; MassI.na  , 

général  en  che£ 


Cinq  mil  le  prisonniers, soi  van  te-dix  officiers, 
uu  brig.idier  , un  m jor  , deux  colonels, 
quatre-vingt  chevaux  et  tous  les  bagages. 

Par  les  Français  , et  à leur  avantage. 

\ 

t 

Disputé  par  l'ennemi  et  effectué  à l'avan- 
tage des  Français. 

Six  mille  homme*  d'infanterie  et  mille  che- 
vaux pris  ; le  prince  de  Rouan  , trois  co- 
lonels , six  m.ijort , truis  li  ufenans-colo- 
nels  faits  prisonniers.  — Six  cents  morts , 
autant  de  blessés. 

Le  général  Gricsy , emporté  d'un  boulet  do 
canon. 

Pendant  le  siège  de  Capoue  les  Napolitains 
envoyèrent  les  clé»  de  leur  ville  , et  signè- 
rent, par  leurs  députés,  la  reddition  de 
Capoue  , Gaete , Pcicara  et  Naples. 
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ÉVÉNEMENS. 

NOMS 

des 

COMMANDAT!  S. 

RÉSULTATS 


OISERTATIOÎIS. 


CAMPAGNES  D’EGYPTE. 

BON  À.  P A RTE,  GÉNÉRAL  EN  CHEF. 


J798.  — AN  VI. 


il  jam 

(»J  prairial.) 

juillet 

( 14  nruilofi  ) 

juillet 

( 19  nrwiior.  ) 

juillet 

(19  mcuidor.  ) 

10  juillet 

( sa  oaaasidar.  ) 

i3  juillet 

( aS  mwaidof.  ) 


Prise  de  Malte Bovariart , général 

eu  chef. 

Prise  d'Alexandrie..  •••••••  id De  vive  force , par  les  Français. 


21  juillet 

( J lUcriaidor.  ) 


21  juillet 

(4  Utaraaidor.  ) 

22  juillet . 

( S tkaraiidar-  ) 


er  août 

[i4  thermidor-  ) 


> août 

( 18  thermidor-  ) 


Prise  de  Rosette.. 
Prise  de  Damanhour. 


Combat  de  Rublia- 
manltié , dans  U 
busse  Égypte. 

Bataille  do  Hobrà- 
kltiz , dans  la  busse 

Egypte. 

Bataille  des  Pyrami- 
des , dans  la  busse 
Égyplo. 

Prise  du  Caire. 


Combat  devant  Ale-  général., 

xandrie , arec  les 
Arabes  du  désert 

de  Lybie. 

Combat  naval  d’A-  Brueyb  , amiral., 
bouklr. 

Action  de  la  division  

R eg  si  an , pour  sou- 
tenir la  cavalerie 
du  gén.  Leclerc 
à El-KJùtigua. 


Par  la  division  commandée  par  le  général 
Duga. 

Par  la  division  du  général  Desaix. 

1 

A l'avantage  des  Français. 

Gagnée  par  les  Français. 

Gagnée  par  les  Français. 

Par  les  Français. 

A l'avantage  des  Français. 

A l'avantage  des  Anglais. 

A l'avantage  des  Français. 
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DATES. 

ÉVÉNEMENT 

NOMS 

des 

COMMAîfDAHS. 

RÉSULTATS 

ou 

0 m n r 4 t 1 0 u 

1798.  — AK  VI. 

G août 

Prise  de  Damiette.. . 

Par  les  Français. 

( «g  ihcnnuW  ) 

1 1 août 

Combat  île  Sàlhhayé, 

Rbokier  , Dcoua  , 

A l'avantage  des  Français. 

( »4  th«mi«4or.  ) 

contre  Ibrahim 

Leclerc,  Lasses  , 

i5  août 

Bey. 

Combat  dcRéméricli, 

Murat  , Duaoc. 
Fl'gières,  général.. 

A l'avantage  des  Français. 

( *8  thermidor.  ) 
«3  septembre... 

dans  le  Delta. 
Prise  du  village  de 

Par  les  Français. 

( *7  frarüdnr.  ) 
19  septembre  . . . 

Berketghytbus. 
Combat  de  Guanià- 

Dumas  , général... . 

A l'avantage  des  Français. 

( 3-*  jour  «onafiteni.  ) 

]yé,»ur  lecaual  de 

1 

Manshoura. 

1798. AX  VU. 

38  septembre  . . . 

Combat  de  Mytgha- 

Huât  et  Lamuc&e, 

A l’avantage  des  Français. 

( 7 T«ndciaiAice.  } 

mar. 

generaux. 

7 octobre. 

BatailIcdcSedmeut, 

Desaix,  général... 

»...  * 
A 1 avantage  des  Français. 

( iG  Tcndcmiiire.  ) 

10  octobre 

contre  Murat*Bey. 
Après  divers  combats 

As  dxxossy,  général. 

A l’avantage  des  Français. 

( ve  nilgau*  ire.  ) 

surle  lac  Mcnzalé , 
on  arrive  sur  J es 
ruines  de  Peluzc. 

1 

Le  général  Durer  assassiné. 

A l’avantage  des  Français. 

( J«  vr  lulrinnirr  ) 

o3  octobre 

Combat  contre  les 

Régnier  , genéru].. 

( 1 hrunruir*  ) 

Arabes  de Belbeys. 

ï3  octobre 

Prise  du  village  de 

Murat,  général,... 

A l'avantage  des  Français. 

( • brumaire.  ) 

llamléh. 

ai , î5  , 17  et  28 

Combat  du  fort  d’A- 

A l’avantage  des  Français. 

octobre. 

( 3 , 4 . G et  7 brum  ) 

boukir  contre  des 
chaloupes  canon- 

T.  1. 

nier  es  anglaises. 
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NOMS 

RÉSULTATS 

DATES. 

KTÉSEMESS. 

des 

OU 

OBSERVATIONS. 

1799.  — au  vu. 

Combat  (le  Samàlhha 
contre  les  Arabe* 
d’Y'Anboo*. 

Friaht,  général... 

A l’avantage  des  Français. 

( *4  pUttioM-  J 

i4  et  i5  terrier. 
( llf  M 17  pIlliMt.) 

Combat  près  d’El- 
A’rych  contre  les 
Mameluks. 

K («BEU  , général. . . 

A l’avantage  des  Français. 

Combat  d’Abou-Ma- 
nuu’  contre  le*  Ara- 
bes d'Y’Amboo'. 

FniAKT,  général... 

A l’avantage  des  Français. 

( 39  pluviott.  ) 

Capitulation  du  fort 
El-A’rjch. 

Par  les  Turcs. 

( 3*  plutôt*.  ) 

Combat  et  prise  de 
Gaza. 

Par  les  Français  et  « leur  avantage. 

( 7 U»lMt  ) 

CiAmekt  , aiiîr -de- 
camp  du  général 
Desaix. 

A l’avantage  des  Français. 

(7  1CB  [«•*.) 

(11  mioit.  ) 

Uamlc , on  Syrie. 

lurestissem.  de  Jaffa. 

Kléber  , général. . . 

Par  les  Français. 

( 1 J fintMi.  ) 

F.iiirr  , général.. 

A l’avantage  des  Français. 

(|3  TIBlOM.  ) 

( 14  vtaiaa*.  ) 

place  de  Jaffa , et 
o'irerturo  de  la 
tranchée. 

La  garnison  est  passée  au  fil  do  Fépéc. 

(17  ventoi*.  ) 

ville  de  Jafia. 

Combat  de  Copthos. 

Biuiaan,  général. 

A l’avantage  des  Français. 

( 18  rt  a Coi*  ) 

8 mars 

Assaut  du  villago  et 
de  la  maison  forti- 
fiée de  llénont. 

A l'avantage  4»  Français. 

(«8  vtatftMt  ) 

35  * 
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, K O M S 

RÉSULTATS 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

on 

COMMANDAI*  8. 

ODSEITiTIORS. 

1799.  — AN  Vil. 

Combat  contre  les 

Lanvsse,  général... 

A l'avantage  des  Français. 

( 18  ) 

Arabes  arrives  du 
fond  de  l'Afrique. 

i nrr 

Incendie  du  village 
de  Bordeyn. 

Durantlac, général 

(*4  *«BKMC.) 

A l'avantage  des  Français. 

Affaire  de  Quaquoun. 

( *5  r « n !•>* r ) 

A Pavant  âge  des  Français. 

( >7  ICUti'M  ) 

Par  les  Français. 

( *8  *c«K»*e.  ) 

cre. 

Par  les  Français. 

( Ju  .«104*.  ) 

vaut  Acre. 

À l'avantage  des  Français. 

( s |ermiaal.  ) 

contre  les  chalou- 
pes anglaises. 

cadron. 

Premier  assaut  à 

Murat , général.... 

Par  les  Français. 

(8  (fcraiintl.  ) 

Acre. 

Par  les  Français. 

( 1 ■ (rnuinil.  ) 

Prise  de  Nazareth... 

Par  les  Français. 

(11  |(miul.) 

Combat  de  Byr-al- 
Baar. 

Davocst,  général... 

A l'avantage  des  Frauçais. 

( 1 3 gfnni«il  ) 

Prise  de  Sour  ( an- 
cienne Tyr). 

Par  les  Français. 

( ■ 4 géra  >*■]-) 

Combats  de  Bardys  cl 

Mon  A s n,  chef  de  bri* 

A l'avantage  des  Français. 

( 16  grruuaal  ) 

de  Guirgué  ou 
Djirdicli. 

gade. 

, 

Passage  du  Jourdain. 

Par  l'ennemi,  pour  attaquer  les  Français. 

( 1 ; ferais*]  ) 

• 
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NOMS 

RÉSULTATS 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

OU 

COMMANDA*  S. 

OlIBRTATtONI. 

I799.  — Alt  VII. 

Combat  de  Nazareth. 

A l’avantage  des  Français, 

( 19  germinal  ) 

Combat  de  Thama. . 

A l’avantage  des  Français. 

( si  (cnsitil  ) 

g&dc. 

Combat  de  Cana... 

Kléber  , général . . . 

A l’avantage  des  Français. 

( ss  germinal  ) 

Combat  de  ShàJet. . . 

Mr  rat  , général. . . . 

A l’avantage  dca  Français. 

( si  germinal  ) 

.A  ÏYfîl 

Bataille  du  mont  Tha- 
bor. 

Gagnée  par  les  Français. 

( »?  ) 

Comb.  deBcny  A’dy. 

DxvotrsT  , gtnéral. . . 

A l’avantage  des  Français,  r 

( >7  geraimal. ) 

Combat  d'Aboùdjir- 
djeh. 

A l'avantage  des  François. 

( i.er  Snféal  ) 

-tA  fyf'l 

„ . , 

Tar  les  Français. 

(5  <Ur*al.) 

Acre. 

« , , « 

Infructueuse. 

( iS  floréal.  ) 

par  lea  Anglais. 

Troisième  assaut  à 
Acre. 

Par  les  Français. 

{ 18  floréal.  ) 

Incendie  de  Damen- 
hour. 

J. AM- ssa , général. . . 

Far  les  Français. 

( 19  floréal.  ) 

Attaque  d’Elfy-Bry 
et  des  Arabes  Bil- 
lj6  , dans  le  Char- 
qych. 

Davoüst  , général  * . 

Par  les  .Français. 

( 19  floréal.  ) 

Quatrième  assaut  à 
Acre. 

Le  général  Rampeait  est  tué  ; les  génér.  Bon 
et  Catarell»,  commandant  le  génie, sont 
blessés  à mort. 

* (si  floréal.  ; 

Combat  de  Sienne. 

Renaud  , capitaine. . 

A l’avantage  des  Français. 

( *7  floréal.  ) 
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DATES. 


ÉVÉNEMENT 


NOMS 

des 

COMMANDAIS. 


RÉSULTATS 


OBSERVATIONS. 


KLEBER,  GÉNÉRAL  EN  CHEF. 


1799*  — " AM  T11* 

Boy  cm,  adj  udant-gé- 
néral. 

( 17  «end4cui«iTe.  ) 

de  Sedment  con- 
tre Murat-Bey. 

( 7 bramiirt  ) 

Bogafeh  , & l'em- 
bouchure du  Nil , 
près  Damiette. 

Débarquement  des 
T arcs  près  Damiet- 
te- 

( 10  liminaire.  ) 

i.*T  novembre... 
( 10  brom«ir*.  ) 

Attaque  et  défaitedes 
Turcs  débarqués 
prés  Damiette. 

Yjehdier  , général.. 

23  décembre.. . . 

( S RltMf.  ) 

A’rych. 

3o  décembre. . . . 

Prise  de  vire  force  du 

( 9 an«(.  ) 

fort  d'Kl-A'rych. 

180O.  — AM  VIII. 

( ij "pl«Tio*«.  ) 

Bataille  de  Matharvé, 
ou  d’Héliopolis- 

( *f>  KBlOK  } 

Soulcvem'.  du  Caire. 

( 19  THIMC.  ) 

( ».#r  grrmmal  ) 

Bclbeys. 

( » [cmiml.) 

A l’avantage  des  Français. 


Par  les  Turcs. 


Sans  obstacle. 


Une  partie  des  Turcs  est  culbutée  dans  la 
mer,  et  l’autre  faite  prisonnière. 


Par  l’armée  du  Grand-Viair. 


Par  les  Tores  , après  sept  jours  de  tranchée 
ouverte. 


Traité  d'El-A’rych  pour  l'évacuation  de 
l’Egypte.  • 

Gagnée  par  les  Français. 

Contre  les  Français. 

Par  les  Turcs. 

A l'avantage  des  Français. 
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NOMS 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

« 

COMMANDAT*  A. 

MEN 

OU,  GÉNÉRAL 

180I.  — A*  IX. 

H ma 

Débarquement  des 
Anglais  , Janissai- 
res et  Albanais  à 
Aboukir. 

(»7  veatoM-) 

t,  mi 

Attaque  des  Anglais 
pour  prendre  la  po- 
sition qui  défend 
la  digue  entre  les 
lacs  Madic  et  Ma  - 
réotis» 

Combat  de  Bcda. . . . 

Dcstairo  , général. . 

(17  ««stow.) 

Capitulation  du  fort 
d'Aboukir. 

( <8  Tc»tot«.  ) 

Mcsov , général. 

Arrivée  des  Français 
devant  Alexandrie. 

( iB  «tatou.  ) - 

Attaque  du  camp  an- 
glais. 

( le  vntwe.  ) 

( 18  gernaiMl  ) 

sette. 

Capitulation  du  fort 
Julien  remis  à l’en- 
nemi. 

( 19  {«nsiul.  ) 

A flaire  de  Rhama- 
nieh. 

( 10  tfurtaL.  ) 

(tG  BoiHI.  ) 

t 9 mai 

Affaire  de  Thcrané.. 

^ , „ , 

( 19  Éor<*l.  ) 

brigade. 

L’ennemi  campe  à 3 
lieues  du  Cairo. 

(i3  prairial.) 

R £ S OLTATS 


OBSERVATIONS. 


T.  1. 


Jusqu’au  mois  do  ventôse  an  IX,  il  n’y 
a eu  aucune  affaire. 

Effectué. 


A l'avantage  de  l’ennemi. 


Gagné  par  les  Français. 


Par  les  Français , après  six  joui*  de  tren- 
chée  ouverte. 


Par  les  Français.  — Sans  succès. 
Par  les  Français. 


Par  les  Français , après  six  jours  de  tran- 
chée ouverte. 


A l'avantage  de  l'ennemi. 
A l’avantage  des  Français. 
A l'avantago  de  l'ennemi. 


aÇ 
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NOMS 

RÉSULTATS 

dates. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

OU 

COMMCtOAItS. 

OISERTATtOKS.  % 

i8or.—  a»  ut. 

Br.uanp,  général. . . 

Convention  pour  1 évacuation  de  l’Egypte. 

lu  juillet 

L'armée  quitte  le 

(il  nrwilai  ) 

Caire. 

L'armée  par»  de  Ghy- 

4*1  t * ? ; rt  t- 

(»6  ) 

si  pour  Rosette. 

L’année  du  Caire  met 

(»i  tbirunH.x.  ) 

à la  voile  poux 
France. 

Débarquement  des 

. x f^  -%  * *»i  ?*w~  fl 

Effectué  sans  obstacle. 

(sy  lh*f0u«lur.  ) 

Anglais  à la  hau- 
teur du  Marabour , 

par  le  lac  Mai  èotis. 

Fausse  attaque  par 

H s.'.  . ••  ; S*-1 

Ils  sont  repoussés. 

( «y  ikcrauJor.  ) 

les  Anglais  du 
camp  retranché  de- 

• 

vaut  Alexandrie. 

Capitulation  du  fort 
deMurabouou  Mo- 



Par  les  Français. 

(4  fructidor.  ) 

a 

rabuth. 

Attaque  par  le»  An- 
glais du  deuxième 

Errun,  général... 

F»r  les  Anglais  et  à leur  ayantag.. 

i ( 4 fnwliü®».) 

camp  français  <m 
arrière  de  l 'ancien 
canal  du  lac  Ma- 
réotis  à 1a  mer. 

Attaque  du  fort  le 

V 0 

a3  et  a4  août... 

(Sri  6 fmctidar.  ) 

Turc  , par  1er  An- 
glnU. 

Mxnoü  , général . . 

Fantc  de  vivTes,  etla  majeure  partie  de  la 

(»»  fraeÛiloT.) 

xandrie. 

garni  ion  étant  dans  les  hôpitaux. 

L’armée  conserve  ses  arme»,  son  artillerie 

de  campagne  et  scs  bagages. 

1801.  — A*I. 

Le  quartier  général  s'embarque  rom  France. 

• 

(_»4 
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GUERRE  DE  LA  VENDÉE. 


Cause. 

Pour  le  peuple , la  cause  première  fut  la  religion  ; pour  les 
moteurs,  plusieurs  causes  y concoururent  à la  fois.  Telles  sont  la 
loi  de  la  levée  des  trois  cent  mille  hommes  et  celle  dessuspects , qui 
soulevèrent  les  départemens  de  la  Vendée.  Celles  sur  la  conscrip- 
tion et  sur  les  6 1 âges  occasionnèrent  la  chouannerie.  Mais  ces  causes 
furent  successivement  dénaturées  par  d’autres  causes  secondaires, 
telles  que  le  fanatisme  religieux  et  politique, des  exhortations  des 
mécontens,  qui  firent  un  foyer  d'insurrection  ; enfin  le  dessein  bien 
évident  qu’avaient  certains  chefs  de  partis,  dans  la  Convention, 
d'alimenter  cette  guerre,  et  de  faire  des  lois  odieuses  propres  à 
entretenir  la  révolte  (i). 

Evénement. 

Des  révoltes  partielles  en  1791  devinrent  en  179a  une  insur- 
rection générale,  organisée  et  commandée  par  des  chefs  connus. 
Les  premiers  mou  vemens  se  manifestèrent  aux  environs  de  Rennes  : 
le  recrutement  ordonné  pour  le  complément  des  armées  servit 
de  motif.  En  peu  de  jours  l’incendie  s'accrut  avec  rapidité  : Mache- 
coul,  Chantonnay  furent  dévastées.  Les  rebelles  s’emparèrent  de 
INoinnou tiers.  Le  général  Marcey  eut  quelques  succès  contre  eux-  ; 


(1)  Telle  est  celle-ci  du  j“r  août  1793  : • 

Iji  Convention  décrète  qu*il  sera  envoyé  dans  la  Vendée  des  matières  combustibles 
pour  incendier  les  bois  » les  taillis  ; que  les  forêts  seront  abattues , les  récoltes 
coupées , etc. 
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mais  il  fut  bat  lu  et  remplacé  par  le  général  Boulard , sous  les  ordres 
de  Bcrruyer,  général  en  chef,  qui,  secondé  des  généraux  Menou 
et  Ligonnier,  battit  les  Vendéens  à Chenillé.  Boulard  les  défit  près 
de  la  Chataigneraye  ; mais  ils  se  vengèrent  près  de  Chollet  et  rem- 
portèrent sur  Ligonnier  une  victoire  complète  qui  força  le  géné- 
ral Berruycr  de  se  porter  au  Pont-de-Cé  pour  couvrir  Angers  et 
Saumur.  Là,  on  se  décida  à former  un  corps  de  troupes  réglées. 
.Les  Vendéens  avaient  augmenté  les  leurs.  Toutle  pays  sur  les  bords 
de  la  Loire,  depuis  Saumur  jusqu'à  Nantes,  de  l’est  à l’ouest,  et 
du  nord  a l’est  et  au  midi  par  le  chemin  qui  conduit  de  Saumur 
à la  Rorhclle,  formait  la  Vendée,  territoire  de  huit  à neuf  cents 
lieues  carrées  et  peuplé  de  huit  cent  mille  habitans.  Dès  la  seconde 
attaque  on  vil  les  chefs  qui  guidèrent  les  révoltés  pendant  la  guerre: 
Bcauchamp,  d El  bée , la  Boche- Jaquelein  , Lcscures , Charrette  et 
StoJ'flet.  Leur  système  d'attaque  et  de  défense  ne  pouvait  ressembler 
à la  tactique  usitée.  Excepté  un  corps  de  trois  à quatre  mille 
hommes  entretenus,  réunis  et  soldés,  le  reste  ne  consistait  que  dans 
la  levée  momentanée  de  cultivateurs  qui  se  trouvaient  à uu  rendez- 
vous  indiqué  et  qui  disparaissaient  dès  que  l'expédition  pour  la- 
quelle ilsétaienlrassemblésavait  eu  lieu.  Le  bruit  d’une  année  for- 
mée subitement  se  répandait  : on  envoyait  des  troupes  ; elles  ne 
trouvaient  plus  que  des  cultivateurs  dispersés.  Ils  semblaient  en- 
tièrement etrangers  à l’événement  qui  venait  de  se  passer.  Ce  ma- 
nège se  répéta  plusieurs  fois. 

Quétincau , en  venant  au  secours  de  Ligonnier , est  battu  au  vil- 
lage des  Aubiers.  Il  se  réfugie  à Thouars  que  les  Vendéens  prennent 
d'assaut.  De  là , ils  se  dirigent  sur  Parthenay , où  ils  battent  encore 
les  troupes  républicaines  ; mais  ils  sont  défaits  à Fontenay.  Us 
tombent  en  force  sur  Ligonnier  et  le  forcent  à la  retraite.  Saumur 
est  attaqué  et  pris  ; Angers  ouvre  scs  portes;  toutes  tes  villes  de 
la  Loire  suivent  cet  exemple,  excepté  Nantes,  la  plus  importante 
de  toutes  : le  général  Canclaux  y commandait.  Sentant  que  les 
Vendéens iguoraient  la  guerre  des  sièges,  il  tint  ses  troupes  ren- 
fermées. 
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TVes termann  obtient  quelques  succès , prend  Châtillon  ; mais  il 
éprouvé  un  échec  et  est  rappelé  par  le  Gouvernement.  Dans  la 
basse  Vendée,  vers  la  mer,  Charrette  soutenait  la  guerre  contre  les 
généraux  Beyster  et  Sandolz.  Il  fit  des  tentatives  inutiles  sur  les 
Sables  d'Olonne  et  Luçon.  Les  républicains  attaquent  la  Hoche- J a-  i-q5. 

que  le  in  ; ils  sont  battus  prés  de  Vihiers.  Peu  de  jours  après  4 upumi. 
ils  se  vengent  auprès  de  Luçon,  et  sont  encore  vaincus  à Cltau- 
tonnay. 

Pendant  cette  alternative  de  succès  et  de  défenses,  on  ordonne 
une  levée  en  masse.  Les  garnisons  de  Mayence  et  de  Valenciennes 
arrivent  Kléber  à leur  tête  balles  rebelles  à Torson;  bientôt  ils  se 
rallient,  et  les  Mayençais  sont  obligés  de  se  retirer.  A Montaigu, 
à Saint-Fulgent,  les  Vendéens  sont  encore  victorieux. 

I.es  généraux  républicains  Lechelle  et  Baupuy  les  mettent  en 
déroute.prenncnt  Montaigu  et  Chollet  Les  V'ende'ens  fugitifs  passent  ^ 0ClJbre. 
la  Loire,  s’emparent  d'ingrande , de  Segré,  de  Coudé,  de  Chàteau- 
Gonlliier,  de  Laval;  ils  détruisent  près  de  Châ teau-Gon thier  la 
garnison  de  Mayence.  Une  quatrième  bataille  à Ernée  leur  livre 
Avranches,  et  Dol  ; Fougères  est  pris  d'assaut. 

L'espérance  d’avoir  des  secours  des  émigrés  qui  étaient  en  Angle- 
terre, détçrmine  les  Vendéens  à une  entreprise  sur  Granville  et 
Saint-Malo,  placées  au  fond  du  golfe  formé  par  les  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey.  La  possession  d’un  portée  mer  augmentait  leur 
force,  les  rendait  plus  redoutables,  et  devenait  un  asile  en  cas 
d'échec.  Trois  jours  de  suite  ils  attaquent  Granville.  Repoussés, 
obligés  de  lever  le  siège,  ils  n’éprouvent  plus  que  rflcs-défaites. 
lisse  retirent  à Dol*,  assiègent  vainement  Angers,  prennent  la  ville 
du  Mans,  auprès  de  laquelle  ils  sont  taillés  eu  pièces,  repassent 
la  Loire  et  laissent  prendre  l’ile  de  Noirmoutiers. 

Avertis  du  projet  qu’avaient  les  Anglais  de  débarquer  des  émigrés, 
les  Vendéens , pour  en  faciliter  l’exécution,  coupent  tous  les  ponts 
de  communication  qui  auraient  pu  servir  aux  troupes  françaises. 

La  descente  s'effectue  daus  la  nuit  du  S au  9 messidor.  Le  général  à -7 ,"»» 
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Horhe  se  rend  dans  le  Morbihan.  Les  insurgés  s’emparent  du  fort 
Penthièvre;  et,  poussés  par  les  républicains,  se  réfugient  dans  la 
presqu’île  de  Quiberon , protégée  par  le  fort.  Mais  les  généraux 
Ménage  , Humbert , V atteau , Botta , prennent  ce  fort,  et  les  re- 
belles sont  complètement  battus,  et  abandonnés  des  Anglais  leurs 
perfides  alliés. 

Tels  sont  les  principaux  événemens  de  cette  guerre  désastreuse, 
qui  offre  des  assassinats , des  pillages  dont  le  récit  appartient  à 
l’histoire.  Les  détails  de  ces  campagnes  ne  présenteraient  ni  liaison 
ni  ensemble  : quelques  villes  ont  été  plutôt  prises  qu’assiégées. 
Leurs  antiques  fortifications  , leurs  tours  crénelées  et  leurs  murs 
les  mettaient  à peine  à l’abri  d’un  coup  demain,  et  ce  serait  im- 
proprement qu'on  donnerait  le  nom  de  siège  à l’attaque  qu’on  en 
faisait.  Des  considérations  purement  civiles  pouvaient  seules  re- 
tarder leur  enlèvement 

On  fil  avec  les  insurgés  un  premier  traité  de  paix  qui  n’eut 
qu’une  très-courte  durée.  L'Angleterre  souffla  bientôt  la  discorde. 
La  défaite  de  Quiberon,  la  déroute  de  dix-huit  mille  révoltés  ras- 
semblés près  d'Auray  firent  accepter  une  seconde  paix;  mais  les 
lois  des  otages  et  l'emprunt  forcé  furent  une  nouvelle  cause  de 
guerre.  On  s’arma  : les  départemens  de  l’ouest  et  de  .la  Vendée 
devinrent  le  point  central  de  la  réunion.  Des  chefs  débarquèrent 
sous  les  ordres  de  Frotté  ( Saint-Maure  , d Autichamp , Châtillon, 
Boumiont)  ; ils  prirent  des  mesures  de  sûreté  et  de  garantie,  des 
otages , les  fonds  des  caisses  publiques.  Enfin , les  généraux  Hoche  et 
Hédouville  qui  avaient  cueilli  des  lauriers  au-delà  de  nos  frontières, 
commencèrent,  avec  les  révoltés,  une  paix  qüe  le  général  Brune 
acheva  sous  le  consulat  de  Bonaparte , et  qui  n’a  plus  été  troublée. 

Nota.  IjCS  armées  ayant  agi  de  concert,  et  ayant  successivement  et 
fréquemment  changé  de  dénomination  , ou  éprouvé  des  réunions  et 
des  amalgames,  on  a cm  bien  faire  en  réunissant  dans  le  mémo 
Tableau  les  faits  résultans  de  leurs  opérations. 
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DES  ÉVÉNEMENS  DE  LA  GUERRE, 

DE  LA  VENDÉE. 


DATES. 

ÉV  ÉNEMENS 

NOMS 

des 

DÉPA1TEMENS. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATION». 

•• 

ARM 

ÉE  DE  L’ 

OUEST. 

! tj  t' 

L ABOU RDONN AYE,  général  en  chef.  J 

179Î. 

i4  mart 

18 

mou  tiers. 

Bataille  près  du  pont 

Loire  - Inférieure. 

Gagnée  par  les  rebelles. 

Saint  - Viticeut , 
dm*  le  vallon  de 
Loir. 

tiers. 

Attaque  de  Vanne*. 
Sortie  de  la  garnison 

i4 

Loire  - Inferieure. 

Elle  repousse  les  rebelles. 

de  Nantes. 

Par  les  Français. 

, * • **  * 

A l’avantage  des  Français. 

A l'avantage  des  Français. 

Par  les  Fmnçais , après  un  combat. 

A l'avantage  des  Français.  J 

28 

Rorbefort , où  les 
rebelles  j’élaieut 

réfugiés. 

Combat  près  de  Re- 
don. 

Combat  devant  les 
Sablo-d'Olonne. 

Prise  de  la  Roche- 
Bernard. 

Combat  à Saint-Lam- 
bert. 

t 

18-09  

Vendée 

: 
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DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

NOMS 

des 

DÉPARTES!  ENS. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSE1T  ATIOISS. 

Ï793- 

BERRUYER  , gé- 
rerai. &n  citer. 

7 avril 

Combat  des  poste*  de 
U Moltc-Achard . 
de  la  Cachette  et 
de  (îrive. 

V emlée 

A l’avantage  des  Français. 

t»  

Combat  de  la  Junte - 
liëre  et  de  Soin:- 
Pierredc  Chemitl  c . 

Mayenne-et-Loire. . 

A l’avantage  des  Français. 

i3 

Combat  de  CliaUan*. 

Vendée 

A l’avantage  des  Français. 

Prie©  des  postes  de 
Yeziiu , de  Tré- 
mentine  et  de  C.  r 
roo. 

* 

Par  les  rebelles. 

12 

Affaire  devant  la 
Motle-Achard. 

A l’avantage  des  Français. 

i3 

Attaque  des  avant- 
postes  de  Beau- 
preau  > Montre- 
vau»  et  Soiat-Flo- 
reut. 

Muyennc-et-Loire. 

Par  les  rebelles  et  à leur  avantage. 

s3m 

Reprise  de  Vile  de 
Noinnoutier* , érn* 
cuéc  par  les  re- 
belles. 

Vendée 

Par  les  Français. 

i mai. ........ 

Évacuation  du  châ- 
teau d’ Argentan. 

Orne 

Far  les  Français.  Les  rebelles  s'en  emparent. 

4 

Combat  & Marccuil. 

Prise  de  Tliouars , 
Brcssuire  , Par- 
thmay,  après  un 
combat. 

A l’avantage  des  Français. 
Par  les  rebelles. 

5 

Deux-Sèvres 

7 

Prise  du  poste  de 

Loire  - Inférieure. 

Par  les  Français. 

iî 

Combat  à la  Châtai- 
gneraye. 

Vendée............ 

Sans  succès  de  part  et  d'autre. 
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D A T B S. 

ÉVÉSËMENS. 

NOMS 

des 

nÉPARTBM  ENS. 

RÉSULTATS 

OU 

OBSERVATION*. 

179s. 

■ 

i4 

Reprise  de  Tbouars , 

Vendée  et  Deux- 

Par  les  Français. 

Parthcnay  et  la 

Sèvres. 

Châlaigueraye. 

• 

xS * 

A l'avantage  des  Français* 

plaine*  do  Fonte- 

nay-l’Abattu. 

a5 

id. 

A l’avantage  des  rebelles. 

les  memes  plaines. 

»7 

Combat  à Passavant. 

Mayenne  - et  - Loire. 

À l’avantage  des  Français. 

ARMÉES  DE  L’OUEST  ET  DES  COTES  DE  BREST. 

BIRON,  GÉNÉRAL 

K*  CHEF  DE  L'ARMÉE  DE  L’OUEST. 

CANCLA.UX,  GÉNÉRAL  EU  chef  de  l'aRMEE  des  CÔTES  DE  BREST. 

9 juin 

Combat  aux  redoutes 

Meycnne  - et  - Loire. 

A l’avantage  des  rebelle*. 

de  NantUly. 

Notre-Dame  et  de 

la  ville  de  Sa umur. 

Il 

Combat  et  prise  de 

Loire  - Inférieure. 

Par  les  rebelles  et  à leur  avantage. 

MachecouL 

A l’avantage  des  rebelle*. 

de  1a  Loire  , pris 

de  Nantes. 

A l’avantage  des  Français. 

çon. 

iS 

Parthenay. 

26 

Reprise  de  Saurnur. 

Mayenne  - et  - Loire. 

Par  le»  Français. 

V 

Combat  près  de  Nau- 

Loire  - Inférieure.. 

A l’avantage  des  rebelles. 

ta, 
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B ESÜLTATS 


BATES. 


NOM  3 

ÉVÉNEMENS.  de» 

D LJ»  A RTE  U fc  NS. 


OBSERVATIONS. 


DE  LA  GUERRE  DE  LA  VENDÉE 


‘99 


NOMS 

R ÉSULTATS 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

ou 

DBF  ilTEMEBS. 

OltElTiTlOXi. 

•79Î- 

Deuxième  combat  au 
Pont-dc-Cé. 

Mayenne  -et -Loire. 

A l'avantage  des  Français , qui  le  reprennent. 

Combat  près  de  Lu- 

ÇOO. 

A l’avantage  des  Français. 

3o • 

Combat  au  village 
«la  Corpe  , pris 
Chamonuaye. 

A l'avantage  des  Français. 

5i 

Combat  sur  le  che- 
min de  Doué. 

Mayenne  - et  - Loire. 

A l’avantage  des  Français. 

Entrée  de  l'armée 
française  dans  Caen. 

Calvados. 

5 

Cotnb.  près  de  Doué. 

Mayenne  • et  - Loire. 

A l’avantage  des  Français. 

Attaque  du  Château- 
d’Eau. 

Loire  - Inférieure.. 

Pas  les  rebellce.  Us  sont  repoussés. 

i4 

Bataille  dans  la  plai- 
ne de  Luçon- 

Gagnée  par  les  Français. 

.8 

Combat  prés  de  Par- 
thenay. 

A l’avantage  des  Français. 

V 

i septembre... 

Prise  do  Montaigu 
et  Cliason. 

Loire  - Inférieure.. 

Par  les  Français*. 

5 

Bataille  de  Luçon  et 
Chantoonaye. 

Combat  près  de  Nan- 
tes. 

Gagnée  par  les  rebelles. 

m 

A l’avantage  des  Français. 

5 

Loire  - Inférieure.. 

M . T 

A Pavantage  des  Français. 

Pont-de-Cé. 

À Pavantage  des  Français. 

tes  d’Krigné. 

Par  Ica  Français. 

près  de  Châtillon. 

8 

Combat  et  incendie 
de  Thouars. 

Par  les  Français  et  à leur  avantage. 

a <7  * 
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- 

■-  ■ V 

RÉSULTATS 

NOMS 

DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

des 

ou 

• 

D EPA  RTEMENÏ. 

OISERTiTIOUS. 

1793.  — ak  li- 
ât au  22  novenb. 

T LT  RE  AU,  oékéral 

EN  CHEF  DR  l'aR- 
MfcE  DE  L'OCKïT. 

Dispersion  d’une  ar- 

Ille-et-Vilaine 

Par  les  Français. 

(_  Du  1 cf  •«  » fri».  ) 

race  de  rebelles 

22  novembre.. . . 

près  de  Dol. 
Combat  sur  la  route 

A l'avantage  de»  rebelle». 

( 9 frimaire.  ) 

de  Dol  4 Antrin. 

Par  le»  rebelles. 

22  novembre.. .. 

Évacuation  de  Pon- 

Manche 

( 9 frimaire-  ) 

22  novembre.... 

torson. 

Prise  de  Fougères..' 

Ille-et-Vilaine 

Par  les  Français. 

( g frimaire.  ) 

29  novembre  . . . 

Prise  de  la  Flèche. . . 

Sarthe 

Par  U»  rebelles. 

^(9  frimaire.) 

A l'avantage  des  rebelle». 

2 décembre. . . . 

Combat  au  Mans... 

( te  frimaire.  ) 

4 décembre. . . . 

Combat  sur  la  rive 

Deux-Sèvres. ...... 

A l'avantage  des  Français. 

(>4  frimaire  ) 

gauche  do  la  Lo.«» 

j 

rc , devant  Beau- 

5 décembre.... 

voir. 

Angers  délivrée  des 

Mayenne  - et  - Loire. 

Par  le»  Français. 

(»5  frimaire  ) 

rebelle* , qui  Pas- 

6 décembre.. . . 

• siégeaient. 

Attaque  de  llle  de 

Vendée 

Par  les  Français. 

( 16  frimaire.  ) 

Bouin. 

7 décembre. . . . 

Évacuation  de  la  Flè- 

Sarthe. 

Par  *1  es  Français. 

( 17  frimaire.) 

che. 

7 décembre. . . • 

Attaque  de  Légé.. .. 

Loire  - Inferieure. . 

Far  le»  rebelles,  qui  sont  repoussés.  j 

( 1 • frimaire.  ) 

j 

i7ÿi.  — AH  U. 

Cbarrette  , chassé 
de  Machecoul. 

Par  les  Français. 

À 

( i3  airaii  ) 

3 janvier 

Bataille  de  Savcnay. 

Gagnée  par  Us  Français. 

( si»®**.) 

6 . .*4 

j 

■H 
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DATES. 

ÉVÉNEMENS. 

NOMS 

des 

RÉSULTATS 

ou 

DÉFARTEMEnS. 

observations. 

1794.  — A»  II. 

Par  les  Français. 

1(1 5 toute.  ) 

moutiers. 

9 janvier 

( a*  ••*««•.  ) 

Coi«i>at  prés  le  Poiré 

et  Saint-PulgenL 

Charente-Inférieure. 

A l'avantage  des  Français.  * 

Combat  près  du  pont 
de  Noyers,  sur  la 
grande  route  de 
Nomes. 

Loire  - Inferieure.. 

1 

A l'avantage  des  Français. 

( as  aivoM.) 

Combat  près  la  forêt 
de  Grandlant. 

(ffeil  du  11  au  >3 
août*.  ) 

11  au  13  janvier. 

(Nuit  du  sa  au  *3 
noo*e  ) 

Déroute  de  Ckah- 
Rarrs  près  Mon- 

Uigu. 

Loire  - Inferieure  . 

Par  les  Français. 

7 février 

( 19  flaviwM-  ) 

Combat  entre  Cou- 
dray , Moubiult  et 
Vibicrs. 

Mayenne  - et  -Loire. 

A l'avantage  des  Français. 

Par  les  Français. 

( si  pluvial*.  ) 

te  à Saint-Ktienne 
de  Ruchc-Servière. 

Attaque  de  Beau- 
preou. 

Par  les  rebelles , qui  sont  repoussés. 

( ay  plovto*.  ) 

18  au  19  février. 

Attaque  de  Mayenne. 

Par  le*  rebelles , qui , après  avoir  eu  du 
succès,  sont  repoussé*. 

(19  au  3«  pU»i«ae  ) 

Victoire  remportée 
sur  les  rebelles  à 
la  Gaubreticte. 

Par  les  Français. 

f (9  »•■«»•#.  ) 

Défaite  d'une  partie 
des  rebelles  près 
Kéaiunur  et  Saint- 
Mcnin. 

Par  les  Français. 

( 16  mlBM.  } 

Mayenne  - et  - Loire. 

A l’avantage  des  Français. 

E ( iC  Atrial.  ) 

souple  et  Maule- 
viicr.à  trois  lieues 
de  Mortagne. 
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DATES. 

ÉVÉNBMENS. 

NOMS 

des 

DÉPARTE  MENS. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATION!. 

I79*.  — AH  H. 

a4  mai 

Combat  près  d’An- 

Loire  - Inférieure.. 

A l’avantage  des  Français. 

( S prairul.  ) 

ccnys. 

4 juin. 

Combat  dans  les  en- 

A l’avantage  des  reUglles. 

( iG  prwrUl.  ) 

virons  de  Montaigu . 

6 juin 

Victoire  remportée 

Vendée 

Par  les  Français. 

( 18  prsirUI.  ) 

sur  les  rebelle* 

prés  C hall  a ns. 

7 juin 

Victoire  remportée 

• id. 

Par  les  Français. 

( 19  prairial.  ) 

sur  les  rebelles  aux 

Sables. 

A l’avantage  des  Prançai*. 

( 1 er  monder  ) 

rèi  do  1a  Chaise. 

L’armée  des  rebelles  est  dispersée. 

( 18  mcuiil'ir.  ) 

cage. 

A l’avantage  des  Français. 

( >4  ««wiar.  ) 

Châtaigne  raye. 

22  juillet 

Comb.  près  de  Légé. 

Loire  - Inférieure.. 

A l’avantage  de*  Français. 

(4  iLcrmidor  ) 

1793.  — an  ni. 

HOCHE  , GÉNÉRAL 

IN  CHXF. 

a5  février 

Suspension  d'armes 

( - «eaUuc-  ) 

eutre  les  rebelles 

et  l’armée  Iran- 

çaise. 

37  février 

Pacification  de  la 

(9  tcaiOM.) 

Vendée. 

4 ni 

A l’avantage  des  Français.  "* 

(•4  vealoae.) 

prèsduPort-Brieux. 

18  mars 

Combat  sur  les  hau- 

Mayenne-et-Loire. 

A l’avantage  des  Français. 

leurs  et  les  envi- 

i ons  deChalonncs. 

f t ni 

Par  les  émigrés. 

( s8  m«uid«r  ) 

de  Qui  ber  on. 
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D A T E S. 

ÉVÉNBMENS. 

NOMS 

dn 

nipiiTcuiai. 

RÉSULTATS 

ou 

OBSERVATIONS. 

1795 — ad  m. 

22  juillet 

Reprise  de  Quibc- 

Mayenne 

Par  les  Français. 

( 4 thrroiider.  ) 

ruu. 

8 et  g septembre. 

Combat  entre  le  Lo- 

Maine-et-Loire .... 

A TtnaUge  du  Frmçsci.. 

( ai  cl  ai  üuiUd.r  ) 

roux  et  Candé  , 

■ 

près  Angers. 

ARMÉE  DES  COTES  DE  L’OCÉAN. 

HOCHE,  gsaiin  em  cacr. 

1795.  — AN  r r. 

2 4 septembre. . . 

Combat  de  Rosnay. . 

Vendée 

A l'avantage  des  Français, 

( • rrc.tiduu.ire  ) 

* 

a5  septembre. . . 

Combat  de  U Bois- 

Mayenne-et-Loire. . 

A l'avantage  des  Français. 

(3  vrtiltaiiirf.  ) 

sière. 

17  novembre. . . . 

Combat  près  deLégé. 

Loire  - Inférieure.. 

A l’avantage  des  Français. 

( »6  brumaire.  ) 

10  décembre. . . . 

Combat  entre  Van- 

Morbihan.,,,.,,., . 

A l’avantage  des  Français. 

( 19  frimaire.  ) 

nés  et  Sarzeau. 

22  décembre. . . . 

Combat  de  Saint- 

Vendée...,. 

À l'avantage  des  Français. 

( Ler  ni  vote.  ) 

Georges. 

'28  décembre.... 

Combat  de  laRoche- 

A l'avantage  des  Français. 

(7  nivotc  ) 

sur- Y on. 

( 9 sirote.  ) 

Bouillé. 

179(6.  — AN  IV. 

16  janvier 

Action  près  d’Alcn- 

Orne.. 

A l’avantage  des  Français. 

( *6  oivo*c.  ) 

çon. 

ïi  janvier 

Action  près  de  Lou- 

Manche 

A l’avantage  des  Français. 

( 4 plan»*.  ) 

vignié. 

26  au  27  janvier. 

Action  près  le  châ- 

Sarthe. ...... ...... 

A l’avantage  des  Français, 

( 6 aa  7 pluviôse.  ) 

teau  de  Vérîne. 

T.  1. 

oS 

x.  i>  1 aS 
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DU  BOMBARDEMENT 

DE  LA  VILLE  DE  LILLE. 

Par  le  général  M A R E S C O T. 

Premier  Inspecteur  général  du  Génie,  Grand-Officier  de  l'Empire  et  de  U 
Légion  d’honneur,  décoré  du  grand  cordon. 
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RELATION 


DU  BOMBARDEMENT 

DE  LA  VILLE  DE  LILLE. 


Du  *4  Septembre  au  8 Octobre  1792.  (an  i.«*  de  la  République  Française.) 


Les  armées  que  la  France  et  l'Autriche  s’étaient  respectivement  op- 
posées sur  la  frontière  du  Nord,  pendant  la  première  campagne  de  la 
guerre  actuelle , étaient  à peu  près  d’égale  force.  U paraissait  naturel 
qu’elles  se  balançassent  l’une  l’autre , et  que  la  campagne  se  terminât 
dans  cette  partie  sans  aucun  événement  décisif.  Mais  la  diversion 
puissante  que  lit  bientôt  la  Prusse , en  portant  une  armée  formidable 
dans  la  Champagne , dégarnie  de  troupes,  rompit  bientôt  cet  équilibre. 

Le  général  Durnourier  conduisit  en  hâte  de  grandes  forces  au  de- 
vant d’un  ennemi  qui  menaçait  l’intérieur  de  la  France.  Le  camp  de 
Famars  et  celui  de  Maidde  furent  lcvéssuccessivement,ctla  frontière 
du  nord  , dénuée  de  troupe»  , se  trouva  réduite  à la  défense  de  ses 
seules  places  fortes. 

Dégagée  de  tout  obstacle  et  libre  dans  ses  mouvemens , l’année 
autrichienne  se  déborda  sur  la  lisière  du  territoire  français  comme 
un  torrent  qui  a rompu  ses  digues.  Après  avoir  pris,  le  5 septembre, 
les  postes  de  Launoy , Roulnux  et  Turcoin , elle  se  rendit  maîtresse  , 
le  8 , de  S.-Arnand , et , le  n , elle  entra  dans  Orchid  aflui  avait  été 
évacué  la  veille.  Ses  troupes  légères  se  répandirent  dans  le  voisinage 
des  places  de  première  ligne,  dont  elles  interrompirent  ou  génèrent 
les  communications.  Ses  premiers  mouvemens  menaçaient  à la  fois 
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Lille , Douai  et  Valenciennes.  Bientôt  cependant  ses  projets  ne  furent 
plus  un  problème.  Le  a5  , elle  vint  asseoir  diffc'rens  camps  dans  le 
voisinage  de  Lille.  Le  plus  conside'rable  e'tail  entre  les  villages  de  Le- 
zeruies  et  à!  A naples , à une  portée  et  demie  du  canon  de  celte  place  , 
sur  la  route  de  Tournai.  Cette  armée  pouvait  s’élever  à vingt-cinq 
mille  hommes  d’infanterie  et  à huit  mille  chevaux.  Ces  forces  étaient , 
comme  l’on  voit , bien  inférieures  à celles  que  comporte  un  aussi 
grand  siège  que  celui  de  Lille.  Elles  étaient  tellement  insuffisantes, 
qu’elles  ne  purent  cerner  entièrement  la  place,  et  que  les  communi- 
cations avec  Béthune  et  Dunkerque  restèrent  toujours  libres.  Mais  le 
projet  du  général  autrichien  était  de  se  borner  à un  bombardement. 
Il  espérait  que  ce  moyen  de  terreur , soutenu  des  clameurs  du  parti 
ennemi  de  la  révolution  française,  lui  ouvrirait  les  portes  de  cette 
belle  forteresse. 

La  ville  de  Lille  avait  été  mise  dans  un  état  de  défense  suffisant  pour 
soutenir  un  siège  honorable.  Mais,  à cette  époque  , sa  garnison  ne 
montait  pas  beaucoup  au-dessus  de  sept  mille  hommes,  c’est-à-dire 
qu’elle  n’était  que  la  moitié  de  «elle  qu’il  faudrait  pour  supporter 
un  siège  dans  les  formes  : encore  n’y  comptait-on  que  deux  mille  et 
quelques  cents  hommes  de  troupes  de  ligne  , dont  une  partie , com- 
posée de  dépôts  de  régimens , abondait  en  recrues  et  en  convalescens. 

Le  reste  n’e'lait  autre  chose  que  des  bataillons  de  volontaires  natio- 
naux, à la  vérité  pleins  de  courage,  mais  dénués  d’expérience;  ou  des 
bataillons  de  fédérés  dont  la  plupart  des  soldats  ne  savaient  pas  même 
charger  leurs  armes.  Doute  cents  hommes  de  cavalerie  n’avaîcnt  que 
six  cents  chevaux  en  état  de  servir.  Cent  trente-deux  canonniers  seu- 
lement devaient  pourvoir  au  service  de  l’artillerie  nombreuse  dont  les 
remparts  étaient  armés. 

D’après  cet  exposé , il  est  aisé  de  conclure  que  ni  les  Français  ni 
les  Autrichiens  n’étaient  en  mesure , les  uns  pour  défendre , les  autres 
pour  assiégersdans  les  formes  une  aussi  grande  place. 

Le  général  Ruault , maréchal-de-camp , commandait  dans  Lille  (i). 

(■)  Ce  général  serrait  alors  la  France  avec  beaucoup  de  télé  et  de  talens. 
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DE  LA  VILLE  DE  LILLE. 

H prenait  toutes  les  mesures  convenables  pour  une  défense  sage  et 
vigoureuse  ; mais  il  avait  besoin  d’une  fermeté  extraordinaire , on  pour- 
rait dire  héroïque , pour  résister  à toutes  les  demandes  , motions , 
propositions  extravagantes  qui  lui  étaient  faites  à chaque  instant  par 
des  particuliers  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  professions  : les 
uns  poussés  par  un  zèle  ignorant , les  autres  conduits  peut-être  par 
des  motifs  aussi  éclairés  que  perfides  ; mais  tous  l’accusant  de  trahison 
lorsqu’il  ne  se  prêtait  pas  à leurs  projets  funestes.  Il  donnait  tous  ses 
soins  pour  conserver  scs  communications  libres  avec  Béthune , Dun- 
kerque et  les  autres  places  dans  cette  partie , d’où  il  pouvait  tirer  des 
secours  et  des  vivres  qui  arrivaient  par  la  Lys  et  la  Deule , petites  ri- 
vières que  l'ennemi  n’osa  point  passer.  En  conséquence  , il  maintint 
constamment  de  forts  détacbemens  avec  du  canon  , à Hauthourdin  , 
à l’abbaye  de  Loos,  à Armentières , kVambrechies , le  Quesnoy  : dis- 
position hardie , en  ce  qu’elle  compromettait  des  corps  nécessaires  à 
la  défense  de  Lille  , mais  que  les  circonstances  excusaient , et  que  le 
succès  a justifiée. 

Le  général  Duhoux,  lieutenant-général,  vint  prendre  le  comman- 
dement de  la  place. 

Le  a4  septembre. 

La  position  des  assiégeans  et  leurs  manœuvres  qu’on  découvrait  du 
sommet  des  clochers  de  la  ville  , annonçaient  que  leurs  attaques  al- 
laient se  porter  sur  les  front*  qui  avoisinent  la  porte  de  Fives  (1). 
On  gardait  la  tête  du  faubourg  de  ce  nom  , on  s’y  fortifiait , et  l’on 
continuait  les  abattis  commencés  depuis  long-temps  dans  cette  partie 
pour  l’cclaircr  de  plus  en  plus,  lorsque,  le  a.j,  les  Autrichiens  font 
attaquer  par  quelques  chasseurs  les  Belges  qui  gardaient  cet  avant- 
poste.  Le  général  Duhoux  ci  le  général  Champmorin,  commandant 
du  génie , sortent  sur-le-champ  avec  3oo  hommes  , trois  pièces  de 
canon , cl  repoussent  d’abord  l’ennemi  dont  la  cavalerie  essuie  des 


(i)  L'emplacement  des  magasins  de  l'ennemi  situés  à Tournai  avait  fait  pressentir 
ce  point  d'attaque,  qui  avait  été  tuis  d'avance  dans  un  état  complet  de  défense. 
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pertes;  mais  bientôt  celui-ci  revient  avec  des  forces  supérieures  , et 
occupe  la  tête  du  faubourg.  11  pousse  en  meure  ternes  des  chasseurs 
tyroliens,  qui  s’avancent  tellement  à la  faveur  des  maisons,  que  plu- 
sieurs soldats  de  la  garnison  sont  blessé»  dans  la  demi-lune  et  dans  la 
lunette  de  Fives.  Apres  avoir  luis  le  feu  au  faubourg , la  troupe  qui  le 
gardait  se  retire  dans  cette  lunette.  Pendant  le  reste  de  la  journée,  le 
faubourg  embrase  est  en  butte  à un  feu  vif  de  inousquclcric  qui  part 
des  chemins  couverts  , et  au  canon  de  la  place  qui  est  servi  avec  beau- 
coup de  vivacité.  On  fait  des  dispositions  pour  attaquer  l’assiégeant 
le  lendemain. 

Le  a 5 septembre. 

L’attaque  <le  la  veille  n’avait  pas  été  sans  objet;  elle  était  le  prélude 
de  l’ouverture  de  la  tranchée  qui  s’était  effectuée  pendant  la  nuit, 
mais  tellement  à couvert  derrière  les  arbres  cl  les  haies  qui  restaient 
encore  au-delà  du  village  de  Fives , que  le  matin  on  n’en  apercevait  rien 
de  dessus  les  remparts  et  du  haut  des  clochers.  Celle  tranchée  partait 
du  village  d'Helennes , sur  la  roule  de  Tournai,  environ  à 900  toises 
de  la  place , et  gagnait  en  quatre  zigzags  les  derrières  du  village  de 
Fives.  La  parallèle  courait  dans  la  rue  de  ce  faubourg  , qui  est  per- 
pendiculaire à la  chaussée,  et  ne  sortait  pas  encore  dans  la  campagne. 

Cependant,  à six  heures  du  matin , les  généraux  Duhoux  et  Champ- 
morin  se  mettent  à la  tête  de  la  sortie  préparée  la  veille  , composée 
de  Goo  hommes  d’infanterie  commandés  par  les  lieutenans-colonels 
Depierre  et  F aluber,  de  cent  chevaux  aux  ordres  du  lieutenant-colo- 
nel Clarenthal , et  de  quatre  pièces  de  canon.  Us  ont  d’abord  le 
bonheur  de  repousser  les  assiégeans  jusque  vers  leurs  rclranchemens; 
mais  ils  éprouvent  ensuite  une  résistance  si  opiniâtre , qu’après  trois 
heures  de  combat  ils  jugent  à propos  d’ordonner  la  retraite , qui  se 
fait  en  ordre  sous  la  protection  du  feu  de  la  place,  et  sans  qu’on  se  soit 
aperçu  de  l’ouverture  de  la  tranchée.  Nous  avons  quelques  morts  et 
une  quinzaine  de  blessés  , au  nombre  desquels  se  trouve  Philippe 
Chabot , capitaine  au  i5."  régiment,  qui  est  mort  peu  d’heures  après. 

A la  suite  de  cette  expédition  il  est  assemblé  un  conseil  de  guerre. 

n 
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Il  déclare  la  place  en  eut  de  siégé , ordonne  l'évacuation  de  deux 
magasins  à poudre  dits  de  la  vieille  porte  de  Fines  et  de  la  Noble- 
tour,  situés  sur  le  front  d’attaque , et  décide  que  les  inondations  dont 
Lille  est  susceptible  seront  tendues:  opération  un  peu  tardive  (i), 
mais  nécessaire  cependant;  diU-elle  ne  servir  qu’à  faire  monter  le» 
eaux  des  fossés  de  la  place  à une  plus  grande  liauteur  et  à rassurer  la 
multitude. 

Le  lieutenant-colonel  Guiscard  , commandant  l’artillerie  , déclare 
qu'il  ne  regarde  pas  les  deux  magasins  à poudre  situés  sur  l’esplanade 
comme  à l'abri  de  la  bombe.  Vu  le  petit  nombre  des  officiers  d'artil- 
lerie , ceux  du  génie  se  chargent  de  les  faire  blinder  (a).  Ceux-ci  com- 
mencent aussi  à faire  abattre  les  arbres  des  remparts  de  la  citadelle, 
et  s’en  servent  pour  y ménager  de  nouveaux  blindages  destinés  à sup- 
pléer aux  souterrains  qui  y sont  en  trop  petite  quantité.  On  se  pré- 
pare ainsi  d’avance  à un  second  siège. 

Le  26  septembre. 

Au  jour  on  s’aperçoit  que  l’ennemi  a ouvert  la  tranchée. 

La  parallèle  débouche  des  deux  côtés  du  village  de  Fines.  A gauche’, 
elle  se  porte  vers  l’église  de  ce  faubourg , et  s’appuie  au  ruisseau  qui 
le  traverse;  à droite , elle  s’avance  un  peu  dans  la  plaine , se  dirigeant 
vers  le  faubourg  des  Malades.  Elle  paraît  être  à 35o  toises  de  lapa- 
lissade. 

A cette  vue , l’artillerie  de  la  place  redouble  d’activité  cl  fait  un  feu 
terrible  sur  ces  travaux. 

Les  généraux  Dulioux , Ruault  et  Champmorin  font  d’abord  une 
sortie  à la  tête  de  600  volontaires  nationaux  commandés  par  les  lieu- 
tenans-coloncls  Chemin  , Valuber  et  Blanchard  , de  a5o  Belges 


(1)  Dans  1rs  temps  les  plus  favorables  il  faut  plus  de  quinte  jours  pour  tendre  la 
grande  inondation  de  lille. 

(s)  Ce  genre  d'opération  est  très-long  : celle-ci  ne  fut  terminée  qu'un  mois 
après  le  siège. 

T.  t.  39 
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conduits  parle  lieutenant-colonel  Osten,  eide  t5o  chevaux  aux  ordres 
du  lieutenant-colonel  Baillot.  On  gagne  un  peu  de  terrain  ; niais  cet 
avantage  est  trop  peu  décisif  et  de  trop  courte  dure'e  pour  entre- 
prendre de  combler  quelque  partie  de  tranchée.  La  retraite  s’exécute 
dans  le  meilleur  ordre.  De  part  et  d’autre  la  perte  est  peu  considérable. 

•A 

Le  37  septembre. 

Au  jour  on  observe  que  l’assiégeant  n’a  étendu  pendant  la  nuit  la 
droite  de  sa  parcllèlc  que  jusqu’au  prolongement  de  la  branche  gauche 
de  l’ouvrage  à corne  de  la  Nobletour  ,’mais  qu’il  a beaucoup  excavé 
le  reste  de  sa  tranchée. 

Le  capitaine  de  géuic  Marescot , qui  avait  été  reconnaître  plu- 
sieurs fois  les  travaux  de  l’ennemi , propose  au  général  Champmorin , 
commandant  du  génie  , et  au  lieutenant-colonel  Garnier  , ingénieur 
en  chef,  de  se  servir  avantageusementMu  faubourg  des  Malades , 
comme  d’une  ligne  de  contre-approche  toute  faite  , en  le  joignant 
avec  la  place  par  une  tranchée  debout , et  en  fortiliant  ses  deux  têtes 
et  toutes  ses  issues.  Ce  travail  devait  prendre  à revers  les  cheminc- 
mens  de  l’ennemi  vers  la  porte  de  Fives , et  l’obliger  à une  diversion 
sur  le  faubourg  des  Malades.  Ce  projet  est  approuvé,  et  des  ordres 
sont  donnés  en  conséquence.  Environ  5oo  Lillois  s’offrent  pour 
exécuter  ce  travail , qui  est  entamé  dans  l’après-midi  : mais  à peine 
est-il  commence  que  quelques  coups  de  canon  partis  d’une  batterie 
masquée  derrière  la  parallèle  dispersent  les  travailleurs , et  depuis 
lors  il  n’a  plus  été  question  de  cette  ligne  de  contre-approche. 

Le  28  septembre. 

On  remarque  que  l’ennemi  n’a  point  prolongé  sa  parallèle  , et  qu’il 
se  contente  de  la  terminer  par  une  forte  redoute  carrée.  Celte  obser- 
vation commence  à faire  présumer  que  son  projet  est  de  se  borner 
à un  bombardement , d’autant  qu’il  s’est  vanté  de  posséder  un  secret 
pour  prendre  les  places  sans  user  des  méthodes  ordinaires. 
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On  découvre  beaucoup  d'activité  dans  les  tranchées,  où  sans  doute 
on  travaille  avec  ardeur  a la  construction  des  batteries. 

La  place  soutient  toujours  tin  feu  également  actif;  mais  comme 
l’ennemi  s’enfonce  très-profondément , il  est  à croire  que  les  bombes 
seules  lui  causent  du  dommage. 

Le  général  Duhoux  reçoit  des  ordres  pour  se  rendre  à Paris.  Le 
général  Ruault  reprend  le  commandement. 

Le  29  septembre. 


L’ennemi  a continué  pendant  la  nuit  le  travail  de  scs  batteries: 
elles  paraissent  toucher  à leur  perfection.  La  place  a continué  à tirer 
avec  ativité. 

A onze  heures  un  officier  autrichien  , porteur  de  dépêches,  se  pré- 
sente à la  porte  de  S.-Maurice,  accompagné  d’un  trompette.  Il  traverse 
la  ville  les  yeux  bandés  , et  est  introduit  au  conseil  de  guerre.  Il  remet 
deux  lettres  de  M.  le  capitaine  général  Albert  de  Saxe  , com- 
mandant en  chef  de  l’armée  assiégeante  : l'une  est  adressée  au 
commandant  de  la  place , l’autre  est  pour  la  municipalité.  Voici  leur 
contenu  : 


Monsieur  le  commandant, 

« L’armée  desa  majesté  l’Empc- 
« rcur  et  Roi , que  j’ai  l’honneur 
s décommander,  esta  vos  portes; 
„ les  batteries  sont  dressées.  L’hu- 
a manité  m’engage , monsieur , de 
« vous  sommer , vous  et  votre  gar- 
m nison,  de  me  rendre  lajville  et  la 
v citadelle  de  Lille  pour  prévenir 
b l'effusion  du  sang.  Si  vous  vous 
« y refusez , monsieur,  vous  me 
K forcerez , maigre  moi , de  bom- 


A la  municipalité  de  Lille.’ 

Établi  devant  votre  ville  avec 
l’armée  de  sa  majesté  l’Empereur 
et  Roi,  confiée  à mes  ordres,  je 
viens  , en  vous  sommant  de  la 
rendre , ainsi  que  la  citadelle , of- 
frir à ses  liabitans  sa  puissante 
protection.  Maissi,  par  une  vains 
résistance , on  méconnaissait  les 
offres  que  je  leur  fais  , les  batte- 
ries étant  dressées  et  prêtes  à fou- 
droyer la  ville,  la  municipalité 
29  * 
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„ barderuneville  riche  et  peuplée,  sera  responsable  envers  ses  con- 
« que  j’aurais  désiré  de  ménager,  citoyens  de  tous  les  malheurs  qui 
« Je  demande  incessamment  une  en  seraient  la  suite  nécessaire. 

« réponse  cathégorique.  * 

L'une  et  l'autre  lettre  est  datée  du  camp  devant  Lille , le  29  septembre 
1792,  et  signée:  le  lieutenant  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Pays-Bas  Autrichiens , et  commandant  général  de  l’armée  im- 
périale et  royale , Albert  »e  Saxe. 


li  y est  lait  tes  réponses  sutvan 
Réponse  du  général  Ruault. 

Monsiel'a  le  commandant  G fi  N Lu  al  , 

La  garnison  que  j’ai  l’honneur 
de  commander,  et  moi,  sommes 
résolus  de  nous  ensevelir  sous  les 
ruines  de  cette  place,  plutôt  que 
de  la  rendre  à nos  ennemis;  et 
les  citoyens , fidèles , comme  nous , 
à leur  serment  de  vivre  libres  ou 
de  mourir  , partagent  nos  senti- 
mens  , et  nous  seconderont  de 
tous  leurs  efforts. 

A Lille  , 29  septembre  1 793 , 
l’an  I."  de  la  République  fran- 
çaise. 

Signé , le  maréchal  de  camp  , 
commandant  à Lille,  Ruault. 


Réponse  de  la  Municipalité. 

La  Municipalité  de  Lille  , 
à Albert  de  Saxe. 

Nous  venons  de  renouveler 
notre  serment  d’être  fidèles  à la 
Nation  , de  maintenir  la  liberté 
et  l’égalité,  ou  de  mourir  à notre 
poste.  Nous  ne  sommes  pas  des 
parjures  1 

Fait  à la  maison  commune,  le 
39  septembre  1 79a  , l’an  I."  de  la 
République  française. 

Le  conseil  permanent  de  la 
commune  de  Lille. 

Signé , André  , maire  ; Rohart, 
secrétaire. 


À une  heure  après  midi,  l’officier  autrichien  part  et  reporte  ces 
réponses  à son  général.  Sans  manquer  au  respect  dû  à son  caractère , 
le  peuple  l’accompagne  en  foule  jusqu’à  la  porte  , avec  des  cris 
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redoubles  de  Vive  la  Nation  ! Vivo  la  Liberté  ! Ces  acclamations 
universelles  ne  sont  mélëes  d’aucune  parole  injurieuse.  Elles  annoncent 
d’une  manière  non  équivoque  que  les  Lillois  sont  détermines  à tous 
les  sacrifices.  A travers  le  dévouement  patriotique  de  ces  généreux 
citoyens , il  est  aisé  cependant  d’apercevoir  une  vive  émotion , bien 
naturelle  sans  doute  à l'approche  d’un  événement  redoutable  et 
que  l’inexpérience  rend  plus  formidable  encore. 

Cependant  le  conseil  de  guerre  avait  pris  les  précautions  nécessitées 
par  les  circonstances.  Les  pompes  de  la  ville  sont  prêtes  ; chaque 
citoyen  lient  un  grand  baquet  plein  d'eau  à sa  porte  ; on  a évacué 
des  maisons  les  matières  les  plus  combustibles , comme  foins , paille , 
bois  de  chauffage , etc.  De  nombreuses  patrouilles  à pied  et  à cheval 
circulent  dans  les  rues. 

Enfin  , à trois  heures,  une  décharge  de  24  canons  de  gros  calibre, 
de  ta  mortiers,  et  de  quelques  obusiers,  part  des  tranchées  enne- 
mies. Cette  décharge  est  suivie  de  plusieurs  autres  qui  se  succèdent 
avec  rapidité , et  qui , bientôt  dégénère  en  un  feu  réglé  extrêmement 
vif,  qui  couvre  la  ville  d’une  grêle  de  bombes  , d'obus  et  de  boulets 
rouges.  A ce  signal  , l’artillerie  de  la  place  redouble  d’ardeur;  et, 
mêlant  son  fracas  à celui  de  l’artillerie  autrichienne  , on  entend 
pendant  le  reste  de  la  journée  un  feu  roulant  de  canons,  de  mor- 
tiers , de  bombes,  qui  scprolongc  pendant  la  nuit. Les babitans  effrayés 
fuient  de  leurs  maisons.  Soudain  les  rues , les  places  publiques  sont 
désertes.  Bien  plus  efficacement  que  les  patrouilles  , les  bombes  et 
les  boulets  bondissans  , dispersent  les  groupes  nombreux  qu’une 
curiosité  inquiète  et  la  gravité  des  circonstances  ont  rassemblés  eà 
et  là , et  parmi  lesquels  la  malveillance  et  la  faiblesse  hasardaient  déjà 
des  propositions  sinistres. 

Bientôt  le  feu  se  manifeste  aux  casernes  de  Fives , à l’église  de  Saint- 
Etienne  et  dans  différons  quartiers  de  la  ville.  Des  secours  prompts  et 
abondans  , tantôt  efficaces  , tantôt  inutiles  , conduits  par  les  officiers 
municipaux  cl  les  chefs  militaires  , sont  portés  partout  avec  rapidité. 
La  mort  vole  sur  cette  ville  populeuse.  Une  terreur  muette  est  peinte 
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sur  tous  les  visages , effet  naturel  d’un  patriotisme  décide  qui  combat 
une  frayeur  passagère.  La  nuit  vient  encore  ajouter  à l’horreur  de  cette 
situation.  .Le  quartier  de  S.-Sauveur  , plus  immédiatement  exposé  aux 
coups , devient  le  foyer  de  l’incendie  le  plus  violent.  Une  pluie  ex- 
traordinaire de  bombes  et  de  boulets  le  rend  inaccessible  aux  secours 
les  plus  intrépides.  En  vain  deux  magistrats  et  l’adjudant  du  génie 
Flayelle  y pénétrent  momentanément  : ils  n’y  peuvent  tenir  que 
quelques  instans  ; ils  n’en  sortent  qu’à  travers  mille  périls.  Ne  pou- 
vant pas  y éteindre  les  flammes , on  se  borne  à mettre  un  terme  à 
leurs  progrès , et  à les  empêcher  de  franchir  les  rues  qu’on  leur  prescrit 
pour  limites.  Plusieurs  familles  qui  s’étaient  réfugiées  pêle-mêle  dans 
des  caves,  se  croyant  en  sûreté  sous  de  faibles  voûtes,  y trouvent 
une  mort  cruelle , étouffées  par  le  feu  cl  la  fumée,  écrasées  par  les 
Lombes  ou  par  les  débris  de  leurs  maisons  embrasées. 

Les  flammes  se  déploient  avec  une  telle  abondance  , elles  s'élèvent 
à une  hauteur  telle , que  dans  les  quartiers  les  plus  éloignés  , à la  ci- 
tadelle , on  voit  assez  clair  pour  lire.  Les  nuages  en  sont  colorés.  Dans 
ces  instans  critiques , des  voix  perfides  annoncent  que  l'ennemi  donne 
l’assaut  à la  porte  Notre-Dame.  Celte  nouvelle  absurde  trouve  des 
oreilles  crédules  et  augmente  encore  l’alarme  générale.  Ce  n’est  pas 
sans  peine  qu’on  parvient  à dissiper  l’idée  d’un  danger  chimérique. 

Le  3 o septembre. 

L’enneini  soutient  pendant  tout  le  jour  la  vivacité  vraiment  sur- 
prenante de  son  feu  destructeur.  Des  tourbillons  de  flammes  , do 
fumée  et  de  cendres  continuent  à s’élever  dans  les  airs  de  plusieurs 
endroits  de  la  ville.  Les  coups  dévastateurs  des  Autrichiens  partent  de 
trois  grandes  batteries  placées  à la  droite , à la  gauche  et  vers  le  centre 
de  leur  parallèle. 

Il  faut  que  leurs  bouches  à feu,  dont  le  nombre  n’est  pas  très-con- 
sidérable , soient  servies  avec  une  prodigieuse  activité. 

Toutes  les  rues  dont  la  direction  tend  vers  la  porte  de  Fives  sont 
incessamment  sillonnées , et  l'on  ne  peut  s’y  présenter  sans  itnpru- 


Digitized  by  Gt 


DE  LA  VILLE  DE  LILLE.  219 

dence.  Quelques  hommes  , plusieurs  femmes  , cl  un  certain  nombre 
d’enfans , périssent  victimes  de  leur  imprévoyance. 

L’hôpital  militaire  est  considérablement  endommagé.  On  en  trans- 
porte les  malades  dans  des  quartiers  plus  tranquilles. 

Le  1."  octobre. 

Le  même  feu  d’artillerie  se  soutient  de  part  et  d’autre.  Les  mêmes 
incendies , les  mêmes  malheurs  se  perpétuent.  Les  boulets  incendiaires 
sifflent  avec  la  meme  violence  , et  volent  dans  toutes  les  parties  de  la 
ville.  Les  bombes  continuent  à faire  jaillir  en  éclats  les  portes  , les 
croisées  , les  toitures  des  maisons , les  pavés  des  rues. 

Les  trois  batteries  ennemies  sont  placées  de  manière  à prendre  la 
ville  dans  le  sens  de  sa  longueur  , et  à la  couvrir  de  trois  longues 
gerbes  de  feu  qui  ne  laissent  aucun  quartier  exempt  de  périls.  Les 
canonniers  autrichiens  tirent  quelquefois  sur  un  angle  si  élevé , que 
plusieurs  de  leurs  boulets  vont  blesser  des  militaires  dans  l’intérieur 
de  la  citadelle,  et  vont  même  tomber  au-delà  dans  la  campagne.  La 
portée  des  bombes  ne  s’étend  pas  au-delà  du  marché  aux  Poulets  et  de 
la  place  de  Rihour.  » 

Le  général  Larnarlière  arrive  avec  six  bataillons  de  volontaires  na- 
tionaux et  quelques  canonniers  de  la  garde  nationale  de  Bétlume. 
Un  pareil  secours,  composé  de  troupes  exercées,  eût  été  suflisanl  pour 
reporter  la  terreur  et  le  désordre  dans  les  tranchées  autrichiennes. 

Le  a octobre. 

Les  batteries  ennemies  perdent  un  peu  de  leur  activité,  soit  que 
celles  de  la  place  leur  aient  occasionné  des  dommages,  soit  que  leurs 
pièces  , servies  avec  trop  de  vivacité , soient  dégradées  , soit  enfin  que 
les  munitions  leur  manquent. 

On  continue  à travailler  avec  ardeur  aux  blindages  commencés  et 
à divers  autres  ouvrages  de  fortification  , bien  moins  sans  doute  dans 
l'intention  de  se  fortifier  contre  une  attaque  que  l’on  voit  bien  clai- 
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rcmcnt  devoir  se  borner  à un  bombardement , que  dans  la  vue  de 
procurer  une  occupation  lucrative  à une  foule  de  malheureux  que  le 
feu  a mis  sans  pain , et  à qui  les  autres  citoyens  s’empressent  d’offrir 
un  asile. 

Un  bataillon  de  volontaires  fédérés  arrive  dans  la  place. 

Le  3 octobre. 

Dès  le  matin , le  feu  de  l’ennemi  reprend  toute  l’intensité  qu’il  avait 
perdue  la  veille  et  se  soutient  pendant  tout  le  jour  au  même  degré 
de  violence.  Il  semble  même  qu’il  sc  ranime  avec  une  fureur  nouvelle, 
et  supérieure , s’il  est  possible , à celle  qu’il  a déployée  pendant  les 
premiers  jours  du  bombardement.  On  a attribué , depuis  , ce  redouble* 
ment  à l'arrivée  de  l’archiduchesse  Marie-Christine  au  camp  autri- 
chien ; mais  ce  fait  n’est  pas  certain.  Il  est  plus  naturel  de  penser  qu’il 
est  dû  aux  réparations  faites  aux  batteries  incendiaires.  Quoi  qu’il  en 
soit , cette  augmentation  de  feu  ne  produit  pas  une  augmentation 
d’incendies  dans  la  place. 

L’industrie  est  fille  du  besoin.  Les  braves  Lillois , désormais  aguerris 
et  familiarisés  avec  les  dangers  dans  lesquels  ils  vivent  depuis  cinq 
jours , ont  appris  à les  mépriser , et  à détourner  une  partie  du  fléau 
destructeur  qui  les  tourmente.  Les  citoyens  de  chaque  rue  se  sont 
arrangés  pour  qu’un  certain  nombre  d’entre  eux  reste  constamment 
sur  pied , uniquement  occupés  à surveiller  le  cours  des  boulets  rouges. 
Aussitôt  qu’ils  en  entendent  quelqu’un  se  loger  quelque  part , ils  vo- 
lent à sa  découverte  , le  saisissent  avec  des  tenailles  ou  de  grandes 
cuillers  de  fer  qu’ils  ont  fait  construire  exprès  et  le  jettent  dans  le 
ruisseau.  Cette  manœuvre  ingénieuse  a contribué  plus  que  toute  autre 
à diminuer  considérablement  les  ravages  des  boulets  rouges.  Les 
bombes  seules  continuent  d’avoir  leur  plein  effet  sur  les  quartiers 
qu’elles  peuvent  atteindre.  Heureusement  elles  commencent  à man- 
quer aux  Autrichiens. 

Le  courage  et  les  malheurs  des  Lillois  avaient  excité  l’admiration 
et  l’intérêt  des  villes  circonvoisines.  Béthune , Aire , Saint-Omer  et 
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Dunkerque  ont  envoyé  à Lille  leurs  pompes  qui  arrivent  sur  le  soir  (i). 
Ces  villes  joignent  à cet  envoi  des  promesses  de  vivres  ét  de  troupes. 
Ce  secours,  ajouté  à la  manœuvre  ci-dessus  dite , va  rendre  les  incendies 
infiniment  rares.  1 

Le  4 octobre. 

Pendant  la  nuit  l'ennemi  a moins  tiré , occupé  sans  doute  à réparer 
ses  batteries.  Mais , vers  les  huit  heures  du  matin , il  recommence  avec 
une  violence  nouvelle.  On  remarque  qu’une  partie  de  scs  boulets 
sont  froids,  et  que  les  bombes  n’arrivent  plus  avec  autant  d’abon- 
dance (a).  La  place  répond  toujours  avec  la-  même  vigueur.  Vers  les 
deux  heures  l’une  et  l'autre  artillerie  s'attaquent  de  rechef  avec  furie  ; 
mais  de  nouveaux  incendies  ne  se  manifestent  que  rarement , et  sont 
bientôt  éteints.  1 

Deux  bataillons  de  volontaires  et  un  de  troupes  de  ligne  entrent 
dans  Lille. 

Quoique  la  place  conserve  deux  portes  libres , la  rareté  des  vivres 
commence  à s’y  faire  sentir. 

Le  5 octobre. 

Le  feu  des  Autrichiens , déjà  ralenti  pendant  la  nuit , s'affaiblit 
encore  davantage  pendant  le  cours  de  la  journée.  Il  n’est  plus  entre- 
tenu que  par  un  petit  nombre  de  pièces  qui  tirent  à boulets  rouges. 
Les  bombes  deviennent  fort  rares.  A leur  place  on  voit  tomber  dans 
la  ville  des  barres  de  fer,  des  chaînes,  des  pierres  , etc.  Ces  indices 
dénotent  l’épuisement  des  munitions  de  l’ennemi  , et  les  derniers 


(i)  Celles  de  Dunkerque  sont  venues  en  poste. 

(a)  Les  bombes  commençant  k manquer  aux  Autrichiens , ils  fusaient  servir  leurs 
mortiers  à lancer  des  boulets  rouges. 

T.  1. 
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efforts  de  sa  rage  (1),  Les  lu  bilans  et  la  garnison  commencent  à res- 
pirer et  a erfirevoir  le  ternie  de  leurs  désastres  et  de  leurs  fatigues. 

Sur  les  huit  heures  du  malin  ..arrivent  le*  cit  Delmas  , Duhsm, 
Bellegarde , A'Aoust , Dou/cetei  Duquesnoy , cotnvniasMrea  député* 
de  la  convention  nationale.  Ils  entrent  au  conseil  de  guerre  au  mo- 
ment où  l’on  y délibérait  sur  une  grande  sortie  demandée  par  le 
général  Labourdonnaye , qui  commande  l’armée  du  Nord  depuis  le 
départ  du  général  Dwnourier.  Il  avait  assis  un  petk  camp  derrière 
Douai,  fort  de  sia  à sept  mille  hommes  rassemblés  des  garnisons  voi- 
sines. Les  Autrichien*  étaient  alors  trop  fortement  retranchés  pour  ne 
pouvoir  être  attaqués  qu’avec  imprudence  par  une  garnison  devenue 
nombreuse  à ht  vérité  (a),  mais  totalement-  inexpérimentée,  Le  peu 
de  succès  des  sorties  précédentes  avait  dt-goûté  le  conseil  dé  guerre, 
qui  d1  ailleurs  craignait  que  la  malveillance  né  profitât  du  désordre 
ordinaire  d’une  retraite , pour  livrer  une  porte  de  la  ville.  Enfin  en 
quoi  eût  influé  cette  opération  sur  marche  d’un  bombardement 
qui  tendait  visiblement  à sa  fin? 

Le  6 octobre. 

Pendant  la  nuit  et  dans  la  matinée , les  Autrichiens  ne  tirent  que 
par  intervalles , do  quatre  pièces  de  canon  seulement , mais  toujours 
à boulets  rouges  > et  leur  feu  gesse  enfin  entièrement  dan*  l’après- 
midi.  Les  paysans  et  déserteurs  annoncent  sa  retraite  et  la  marche 
dç  sa  grosse  artillerie  vers  Tournai. 


(i)  Il  eût  cependant  été  possible  an*  Autrichiens  de  tbiee  encore  phis  die  dégtt* 
qu'ils  n’en  ont  fait.  Rien  ne  1rs  empêchait  d’incendier,  à la  main,  les  riches  fau- 
bourgs de  la  Madeleine,  des  Malades,  de  M^aaemes  et  de  Kolre-Dame.  Cette 
destruction  eût  été  équivalente  à celle  dtane  ville  de  pin»  de  dousc  mille  âmes 
de  population  ; mais  c’était  aux  fortifications  de  Lille  qu’ils  en  vouiairn  t. 

(a)  La  garnison  était  alors  de  quatorze  mille  hommes. 
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La  place  continue  à battre  les  tranchées.  Une  découverte  est  com- 
mandée pour  le  lendemain  matin  avec  trois  cents  hommes  et  quel- 
ques hussards. 

Le  7 octobre. 

L’artillerie  ennemie  continue  de  garder  le  silence  : celle  de  la 
place  fait  une  salve  générale , et  immédiatement  après  le  lieutenant 
colonel  Bourdeville  sort  par  la  porte  Saint-Maurice , à la  tète  du 
détachement  ordonné  la  veille.  Mais  le  feu  de  mousqueterie  qui  part 
des  retranchemens  ennemis  annonce  qu'il  les  occupe  encore.  Le 
lieutenant-colonel , qui  avait  ordre  de  ne  point  se  compromettre  inu- 
tilement, se  retire  en  bon  ordre.  Des  déserteurs  arrives  à midi  ap- 
prennent qu’effectivement  les  Autrichiens  avaient  encore  devant  la 
place  et  dans  leurs  tranchées  deux  bataillons , deux  pièces  de  canon 
et  quelque  cavalerie. 

Le  8 octobre. 

Le  général  Ruùult  informé  qu’oolîn  les  Autrichiens  se  sont  tout- 
à-fait  éloignés  de  Lille  pendant  la  nuit,  et  se  retirent  vers  Tournai , 
fait  sortir  le  général  Chatnptnovin  à la  tête  d'un  fort  détachement 
d’infanterie  et  de  quelques  hussards  pour  aller  à leur  poursuite. 

Il  est  aisé  de  juger  quelle  est  l’allégresse  générale  à ccue  agréable 
nouvelle.  Les  braves  Littois  voient  enfin  le  terme  des  malheurs  qu’ils 
ont  supportés  avec  tant  de  courage  et  de  patience. 

Cest  maintenant  qu'ils  peuvent  contempler  de  sang-froid  la  gran- 
deur des  sacrifices  qu’ils  viennent  de  faire  k la  patrie. 

Le  faubourg  de  Pives  est  incendié  et  rasé  ; plus  de  sept  cents  maisons 
de  la  ville  sont  entièrement  dévorées  par  les  flammes  ; un  grand  nombre 
d’antres  sont  criblées  de  coups  , chancelantes  et  hors  de  service. 
11  n’en  est  presque  pas  use  qui  ne  perte  des  marques  particulières 
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du  malheur  général  (i).  Les  incendies  fument  encore  dans  plusieurs 
quartiers;  celui  de  Saint-Sauveur  n’est  plus  qu’un  amas  confus  de 
décombres , où  l’œil  découvre  à peine  les  formes  des  habitations  et 
des  rues. 

Ils  sortent  en  foule , et  courent  cçnsidcrer  avec  une  curiosité  mêlée 
d’indignation  ces  tranchées  profondes  (a) , d’où  partaient  naguères  la 
dévastation  et  la  mort.  Ils  les  détruisent  à l’envi  les  uns  des  autres , 
et  font  disparaître  rapidement  ces  vestiges  effrnyans  d’une  cruauté 
inutile. 


CONCLUSION. 

♦ 9 

Tels  sont  les  événemens  intéressans  qui  ont  accompagné  le  bom- 
bardement de  la  ville  de  Lille.  Il  serait  difficile  de  dire  combien  ils 
ont  coûté  de  monde  aux  deux  partis. 

Les  calculs  de  ce  genre  ne  sont  jamais  que  des  estimations  fautives. 
Dans  la  ville  il  a péri  beaucoup  plus  d’habitans  que  de  soldats.  Les 
Autrichiens  avaient  donné  à leurs  tranchées  une  profondeur  si  con- 
sidérable qu’il  est  probable  que  le  canon  de  la  place , malgré  sa  pro- 
digieuse activité , leur  aura  causé  peu  de  dommage , et  que  les  bombe* 
seules  leur  auront  fait  éprouver  des  pertes  (5). 

Dans  les  circonstances  actuelles , la  conduite  exemplaire  des  habitans 
de  Lille  a peut-être  été  décisive.  U est  possible  qu’un  moment  de 
faiblesse  eût  entraîné  le  démembrement  de  la  France,  si  cette  grande 


(i)  Des  Lillois  ont  pris  le  soin  de  faire  sceller  sur  les  façades  de  leurs  maisons, 
à moitié  diamètre , plusieurs  des  boulets  qu'un  malheureux  hasard  y avait  envoyés. 
Ces  boulets,  peints  en  rouge,  sont  des  témoignages  permanens  du  patriotisme  de 
ceux  qui  les  ont  affrontés  uns  se  plaindre. 

(s)  Dans  quelques  endroits  on  comptait  dôme  pieds  du  sommet  du  parapet  jus- 
qu'au fond  de  la  tranchée  ■-  on  y voyait  jusqu'à  sept  et  huit  banquettes. 

(3)  Du  a6  septembre  au  7 octobre  l'artillerie  de  la  place  a brûlé  deux  cents 
milliers  de  poudre  i c'est  le  quart  de  ce  qui  se  trouvait  dans  les  magasins. 
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ville  eût  ouvert  ses  portes  ; il  eût  été  k craindre  que  cet  exemple  , donné 
par  la  plus  forte  place  de  la  frontière  du  Nord , n’eût  e'té  que  trop 
imité  par  les  autres.  C’est  ainsi  que  l’Empereur,  en  feignant  de  [servir 
la  cause  de  Louis  XVI , eût  obtenu  des  triomphes  faciles , et  eût  créé 
une  frontière  impénétrable  à ses  Pays-Bas,  que  Joseph  II  avait  mis  sans 
défense , en  détruisant  les  places  fortes. 

L’histoire  transmettra  à la  postérité  la  mémoire  du  dévouement 
héroïque  des  braves  Lillois.  La  reconnaissance  de  la  patrie  doit  être 
immortelle  comme  la  gloire  qu’ils  viennent  d’acquérir. 

A Lille , le  t5  octobre  1792 , l’an  I."  de  la  République  française. 

Le  capitaine  du  Génie,  signé,  M ARES  CO  T. 


Officiers  principaux  qui  ont  concouru  à la  défense 
de  Lille. 

Le  général  RUÀULT,  maréchal-de-camp , commandant  de  Lille. 
MM.  ANDRÉ,  maire  de  la  ville. 

Lamarljère  , 1 

Champmorjn  , }™*chaux-de-camp. 

Bryan  , commandant  de  la  garde  nationale. 

Demeure , 

Va  rennes  , 

Chemin  , 

Tory  , 

Blanchard , 

Long  , 

Valubert , 

Raingard  , 

Boiirdevuxe, 

Oste»  , J 


/licutenans-colonels  d’infanterie. 
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MM.  Dajigias  , | 

Glarenthal  , / liemenans-colonels  de  cavalerie. 
Batixot  , ' 

Guîscard  , lient  enant-colonel  entnmandaiTt  de  l’artillerie. 
GaUNTER  , lieutenant-colonel  1 
Mahescot,  capitaine 
Fiatelle  , 

Camon  , 

Dumott,  /Adjoinu 

Moutiez  , 


/du  Génie. 
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Par  le  général  MARESCOT, 


Premie*  Inspecteur  général  du  Génie,  Grand-Officier  de  l'Empire  el  de  la 
Légion  d'honneur,  décoré  du  grand  cordon. 
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RELATION 


DU  SIÈGE 

DE  LA  CITADELLE  D’ANVERS, 

Au  mou  de  novembre  179a. 


La  victoire  complète  remportée  à Jemmapes  par  l'armée  aux  ordres 
du  général  Dumourier  avait  décidé  du  sort  de  la  campagne.  Depuis 
que  l'empereur  Joseph  II  a fait  raser  toutes  les  places  fortes  de  la 
Belgique,  ce  pays  riche,  ouvert  de  toutes  parts,  n’offre  plus  aucun 
point  d’appui  solide  à une  armée  battue  et  inférieure  en  nombre.  Les 
Autrichiens  s’étaient  retirés  assez  précipitamment  dans  les  environs 
à'  Aix-la-Chapelle.  L'armée  française  du  Nord  s’était  mise  à leur  pour- 
suite; elle  s’était  partagée  en  deux  corps  : le  premier,  commandé  par 
le  général  Dumourier  en  personne , les  avait  suivis  par  Bruxelles  et 
Liège  ; le  second  , conduit  par  le  général  Labourdonnayc , avait 
marché  par  la  gauche,  et  se  portait  sur  la  place  importante  Ü An- 
vers , dans  le  dessein  d'en  faire  le  siège. 

Le  18  novembre  179a. 

Les  généraux  Lamarlièrc  et  Champmorin , ’maréchaux-de-camp , 
attachés  à cette  dernière  armée,  commandant,  l’un  l’avant-garde, 
l’autre  trois  mille  gendarmes  (1),  arrivèrent  devant  Anvers  à quelques 
heures  de  distance , le  premier  par  la  rive  droite , le  second  par  la 
rive  gauche  de  l’Escaut.  Le  général  Lamarlière , arrivé  le  premier, 


(1)  Les  ci-devant  Gardcs-Frnnçaiscj. 

T.  1.  3l 


y 
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prévient  de  la  présence  de  l’armçc  française  le  magistral , qui  s’em- 
presse d’ouvrir  scs  portes , et  témoigne  au  général  français  une  joie 
sincère  de  cet  événement.  Les  habilans  à! Anvers , ainsi  que  ceux  de 
toute  la  Belgique,  regardent  les  Français  comme  leurs  libérateurs , 
et  attendent  d’eux  une  liberté  pour  laquelle  ils  ont  fait  de  vains 
efforts.  Le  commandant  de  la  citadelle  connaît  si  bien  l’esprit  des 
Belges,  que  déjà  depuis  quelque  temps  il  se  tient  renfermé  dans 
scs  fortifications , et  n’a  aucuuc  communication  avec  la  ville. 

Sur-le-champ  le  général  Lamarlière  envoie  à ce  gouverneur  une 
sommation  dans  laquelle  il  lui  offre  le$  honneurs  de  la  guerre  : 
celui-ci  répond  qu’il  défendra  jusqu’à  la  dernière  extrémité  le  poste 
qui  lui  est  confié;  et,  sur  les  menaces  qui  lui  sont  faites  dans  le  cas 
où  il  dirigerait  son  feu  sur  la  ville,  il  ajoute  qu'il  se  défendra  par- 
tout où  on  l’attaquera. 

Le  1 9 novembre. 

Une  partie  des  divisions  Lamarlière  et  Champmorin  entre  dans 
la  ville;  l'autre  reste  cantonnée  dans  les  villages  voisins. 

Le  20  novembre. 

* 

Le  général  Labourdonnaye  juge  à propos  de  diriger  sa  marche 
par  Malines , dont  une  division  de  l'armée  de  droite  s’est  emparée 
le  19  : il  en  use  ainsi,  à cause  de  la  difficulté  et  de  l'cxtréme  lenteur 
des  passages  par  bateaux  de  l 'Escaut  et  de  la  Rupel. 

Le  21  novembre. 

L’armée  de  la  gauche  arrive  sous  Anvers;  elle  est  forte  de  douze 
mille  hommes  environ  : clic  campe  en  grande  partie  un  peu  en  deçà 
de  Berghem , à peu  près  à dix-huit  cents  toises  de  la  citadelle. 

Les  capitaines  de  génie  Senermont , Dejean  , Marescot , et  ht 
lieutenant  Flay'elle  font  la  reconnaissance  de  cette  forteresse. 
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Le  aa  novembre. 


Le  general  Labour elonnaye  assemble  chez  lui  un  conseil  de  guerre , 
afin  de  régler  les  opérations  du  siège.  Il  y appelle  les  généraux  , ainsi 
•que  les  trois  capitaines  ci-dessus  dénommés.  On  y arrête  unanimement: 

i.°  Que  quoique  la  partie  la  plus  faible  de  la  place  soit  visiblement 
le  front  de  l’esplanade  qui  regarde  la  ville , cependant,  dans  l'intention 
de  ménager  les  habitans  , l’attaque  sera  dirigée  extérieurement  sur  le 
front  attenant  à la  communication  gauche  de  la  ville  à la  citadelle. 
Ce  front  consiste  en  deux  demi-bastions  et  une  demi-lune.  Les  bastions 
sont  armés  de  flancs  bas  et  de  cavaliers  avec  souterrains.  La  demi-lune 
a un  réduit.  Les  fossés  sont  remplis  do  dix-huit  pieds  d’eau  à marée 
haute. 

3.“  Que  pour  embrasser  le  front  d'attaque  on  poussera  les  parallèles 
un  peu  au-delà  du  prolongement  de  la  face  droite  du  bastion  gauche, 
dit  bastion  de  PaniotCo(t). 

5.°  Que  deux  communications  seront  ouvertes  pour  arriver  à la 
première  parallèle  : la  première , partant  de  la  gauche  de  la  chaussée 
de  Malinet , sera  à l’usage  du  camp  ; la  deuxième  aboutissant  à la 
porte  du  même  nom , autrement  dite  porte  S.-Georges  , se  liera  avec 
la  ville. 

4-°  Qu’à  la  sortie  du  pont  de  cette  porte , une  traverse  sera  élevée 
pour  garantir  ce  passage  des  vues  et  du  feu  de  la  citadelle. 

5.°  Que  des  batteries  seront  établies  sur  les  proloogemens  des  faces 
des  ouvrages  du  front  attaqué. 

ti.°  Que  tous  les  chemins , rues  ou  avenues  quelconques  aboutissant 
à la  citadelle  seront  soigneusement  gardés.  Celte  dernière  précaution 
avait  déjà  été  prise  en  partie  les  jours  précédons. 


(1)  I.’autre  bastion  s'appelait  bastion  de  Tolède. 
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Le  a3  novembre. 

Le  maréchal-de-eamp  d'artillerie  Guiscard  et  les  trois  capitaines 
tlu  génie  vont  ensemble  reconnaître  l’emplacement  des  batteries. 
Celui-là  ne  veut  pas  prendre  pour  bons  plusieurs  prolongemcns  que 
ceux-ci  avaient  déjà  reconnus  le  ai.  Il  en  résultera  que  quelques  bat- 
teries seront  mal  placées  (i).  La  situation  de  l'une  d’elles  est  remar- 
quable en  ce  qu’elle  est  située  dans  le  cbciuin  couvert  de  la  demi-lune 
de  S.-Georges , dont  le  rempart  lui  sert  d’épaulcmcnt. 

Les  24  et  2 5 novembre. 

On  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  ouvrir  la  tranchée  dans 
la  nuit  du  a5  au  26.  Les  ofliciers  du  génie  sachant  que  l'armée  est 
inexpérimentée  , et  voulant  assurer  l’exécution  de  cette  opération 
délicate  , profilent  des  haies  et  des  jardins  qui  avoisinent  la  citadelle , 
pour  tracer  à la  pioche  et  en  plein  jour  des  parties  assez  étendues 
des  tranchées  , pour  servir  de  direction  pendant  la  nuit  j et  pour 
familiariser  d’avance  les  troupes  à ce  genre  de  travail,  ils  vont  jusqu’à 
faire  exécuter  sur  le  terrain , dans  des  parties  couvertes , plusieurs 
petites  amorces  de  la  première  parallèle  et  de  ses  communications. 

Le  petit  nombre  de  ces  officiers  ne  leur  laissant  pas  entrevoir  la 
possibilité  de  suffire  aux  opérations  d’un  siège,  de  quelque  peu  de 
durée  qu’il  puisse  être , ils  s’adjoignent  plusieurs  officiers  d’infanterie 
auxquels  ils  donnent  des  instructions  préliminaires. 

Le  26  novembre. 

La  tranchée  est  ouverte  dans  la  nuit  par  dix-huit  cents  travailleurs 
avec  tout  le  succès  possible  ; l’assiégé  se  laisse  dérober  ce  travail , et 
ne  l’inquiète  ni  par  son  feu , ni  par  des  sorties.  Ceci  est  d’autant  plus 
heureux , et  d’autant  plus  étonnant , que  la  rigueur  du  froid  a gelé  la 


(1)  Vojci  le  plan. 
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terre  à un  pouce  et  demi  de  profondeur , et  que  les  pioches  , pour 
briser  celte  première  croûte , produisent  nécessairement  un  très-grand 
Lruit  (1). 

On  ouvre  la  communication  venant  du  camp  , une  partie  de  celle 
qui  aboutit  à la  ville  ; on  développe  au  moins  les  deux  tiers  de  la 
parallèle  qui,  dans  les  environs  du  village  de  Kiel,  s’avance  à moins 
de  1 5o  toises  de  la  palissade. 

La  nature  du  terrain  est  telle  qu’on  ne  peut  creuser  au-delà  de 
deux  pieds  sans  rencontrer  l’eau.  On  ne  donne  que  dix-huit  pouces 
de  profondeur  à la  tranchée,  et  l’on  rachète  sur  la  largeur  le  déblai 
nécessaire  pour  former  le  parapet  ; et  même  pour  remplir  cet  objet 
plus  promptement  on  pratique  dans  quelques  parties  couvertes  un 
fessé  en  avant  de  la  tranchée. 

Au  jour  on  perfectionne  le  travail  de  la  nuit. 

lin  brouillard  épais  empcclic  l’assiégé  de  s’apercevoir  du  travail 
avant  dix  heures  du  malin.  Alors  il  déploie  un  feu  quelquefois  assez 
vif,  qu’il  dirige  principalement  sur  deux  parties  de  la  parallèle  tra- 
versées par  un  ruisseau  , et  dont  on  n’a  pas  encore  couvert  les  ponts. 

Un  caporal  est  tué. 

Le  général  Miranda  vient  prendre  le  commandement  de  l’armée 
à la  place  du  général  Labourdonnaye.  Il  visite  la  tranchée , presse 
vivement  l’exécution  des  batteries,  eu  fait  tracer  une  en  sa  présence, 
et  dépêche  le  lieutenant-général  Duval  à Boom  et  à JValhem  pour 
accélérer  la  marche  trop  lente  de  l’artillerie. 

Le  37  novembre. 

Pendant  la  nuit  on  entame  les  parties  de  la  parallèle  et  des  com- 
munications auxquelles  on  n’avait  pu  travailler  la  veille.  On  pousse 
avec  activité  la  construction  des  batteries.  L’ennemi  éclaire  ce  dernier 


(>)  Après  la  capitulation , le  gouverneur  dit  s’ètre  aperçu  de  l’ouverture  de  la 
tranchée,  et  qu’il  n'avait  pas  voulu  t»er.  — Que  penser  d’une  pareille  assertion  f 
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travail  avec  quelques  pots  à feu , à l’aide  desquels  il  dirige  son  artil- 
lerie. 

Un  sergent  de  canonniers  et  deux  volontaires  sont  tués.  Trois 
autres  soldats  sont  blesses. 

Le  général  Dorbay , commandant  l’artillerie  , presse  par  le  général 
Miranda  , déclare  que  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettent pas  de  supporter  les  fatigues  d'un  siège.  Le  général  Guiscard , 
commandant  en  second , se  charge  de  tout  ce  qui  concerne  ce  ser- 
vice essentiel. 

Yeis  midi  les  assiégés  interrompent  leur  feu.  Voici  la  cause  de  cette 
inaction  momentanée. 

Le  général  Miranda  avait  intercepté  un  paquet  de  lettres  pour  les 
officiers  et  autres  personnes  de  la  place  assiégée.  Après  en  avoir  pris 
lecture  , il  envoie  le  capitaine  Pinou , officier  de  l'élal-major , porter 
ce  paquet  au  commandant  de  la  citadelle , voulant  lui  donner  ainsi 
une  occasion  d’entrer  en  pourparlers.  Effectivement  ce  commandant 
fait  une  réponse  par  écrit , dans  laquelle  , après  avoir  remercié 
le  général  français  de  son  honnêteté , il  lui  demande  de  lui  per- 
mettre d'envoyer  vers  son  altesse  royale  le  duc  de  Saxe  ■ Teschett 
un  officier  de  sa  garnison  pour  prendre  ses  ordres  relativement  à 
cette  citadelle  , et  en  même  temps  il  promet  verbalement  de  ne  point 
tirer  avant  d’avoir  reçu  une  réponse. 

Le  général  Miranda  juge  à propos  de  n’envoyer  celle  réponse 
que  dans  le  moment  où  il  sera  en  mesure  de  l’appuyer  par  son  ar- 
tillerie. 

A sept  heures  du  soir,  le  commandant  autrichien,  n’entendant  parler 
de  rien , recommence  son  feu , qui  cependant  est  de  peu  de  durée. 

Le  a8  novembre. 

Pendant  la  nuit  on  travaille  à l'avancement  des  batteries  et  â la 
perfection  des  tranchées , que  l’eau  rend  inhabitables.  Ou  commence 
à armer  et  à approvisionner  trois  diattcries.  L’assiégé,  qui  aperçoit 
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quelque  chose  de  celle  manoeuvre , redouble  son  feu;  un  canonnier 
et  un  volontaire  sont  grièvement  blessés. 

Le  général  Miranda , impatient  de  répondre  à l’artillerie  de  la 
place , se  décide  à rester  à la  tranchée  pour  accélérer  lui-même  la 
confection  des  batterie».  A une  heure  après  midi , une  batterie  com- 
mence à jouer  (1).  A deux  heures  une  autre  tire  aussi  (a).  Aos  canon- 
niers se  servent  si  adroitement  de  ce  faible  commencement  de  moyens , 
que  la  place  cesse  son  feu  vers  quatre  heures.  Mais  malheureusement, 
dans  cet  intervalle,  une  bombe  met  le  feu  au  magasin  à poudre  d’une 
de  nos  batteries.  Un  canonnier  et  deux  soldats  sont  tues  , plusieurs 
autres  volontaires  sont  blessés. 

Cependant  yos  bombes  et  nos  obus  mettent  le  feu  à plusieurs  bàti- 
mens  de  la  citadelle.  Deux  corps  du  casernes  et  la  moitié  de  l'arsenal 
sont  la  proie  des  flammes. 

A quatre  heures  et  demie,  le  général  Miranda  envoie  au  gouver- 
neur sa  réponse  à la  proposition  de  la  veille.  Elle  contient  en  subs- 
tance qu'il  ne  peut  cesser  un  seul  instant  scs  opérations , mais  qu’il 
consent  à ce  qu’il  lui  soit  envoyé  un  officier  de  la  garnison  pour 
convenir  de  tout  ce  qui  pourra  éviter  une  effusion  de  sang  inutile  ; 
que  du  reste  les  attaques  seront  continuées. 

Bientôt  après  le  commandant  de  la  citadelle  se  décide  à envoyer 
le  capitaine  Deraux  pour  traiter  de  la  reddition  de  la  place  , et  à six 
heures  cet  officier  consent  par  écrit , tant  au  nom  du  susdit  comman- 
dant qu’au  nom  du  conseil  dfe  guerre , «à  ce  que  la  citadelle  soit  remise 
demain  au  pouvoir  des  troupes  de  la  République  française , sur  La 
base  que  les  honneurs  de  la  guerre  seront  accordés  à la  garnison  dans 
les  termes  ordinaires , sauf  à rédiger  les  autres  articles  moins  essen- 
tiels dans  une  capitulation  qui  sera  remise  demain. 


(ri  Par  un  hasard  singulier  le  premier  boulet  fut  emporter  la  table  du  gouverneur, 
qui  était  prêt  à dîner. 

(a)  Il  est  aisé  de  sentir  que  cette  manière  de  démasquer  successivement  des 
batteries  n’est  pas  à imiter. 
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En  conséquence  le  gc'nc'ral  Miranda  a fait  cesser  le  feu  de  nos 
Laiteries  vers  les  six  heures  et  demie  du  soir. 

Le  2 g novembre. 

La  rédaction  de  la  capitulation  donne  liéü  à de  vifs  débats.  Le 
capitaine  Devaux  prétend  que  ces  expressions  signées  par  lui  la 
veille,  sur  la  base  que  les  horuieurs  de  la  guerre  seront  accordés 
à la  garnison  dans  les  termes  ordinaires , n’emportent  pas  que  la 
garnison  reste  prisonnière  de  guerre.  Il  fait  aussi  difficulté  d'employer 
dans  cet  acte  ces  mots  : la  citadelle  sera  remise  aux  troupes  de  la 
République  française.  Il  veut  seulement  qu’on  y exprime  : sera  re- 
mise au  pouvoir  des  Français. 

A onze  heures , la  discussion  se  prolongeant , le  général  Miranda 
donne  l’ordre  de  se  préparer  à recommencer  le  feu  et  à poursuivre 
l’attaque. 

Cependant  le  général  Ruau/t  se  rend  à la  citadelle  ; il  parvient 
à faire  sentir  au  commandant  combien  toutes  ces  chicanes  sont  hors 
de  saison  ; celui-ci  consent  à tout , et  la  capitulation  est  signée. 

Un  bataillon  de  grenadiers  prend  possession  de  la  porte  de  la 
citadelle  qui  regarde  l’esplanade. 

Le  3o  novembre. 

Ap  rès  midi,  la  garnison,  forte  de  onze  cents  hommes,  sort  de  la 
citadelle;  le  colonel  Mo/itor,  qui  en  (?lait  commandant,  marche  à 
la  tête  : elle  défile  devant  des  détachemcns  de  tous  les  corps  de 
l’armée  ; elle  dépose  ensuite  ses  drapeaux  et  ses  armes  dans  un  lieu 
convenu  , et  se  rend  prisonnière  de  guerre. 

CONCLUSION. 

On  ne  peut  trop  louer  le  courage  et  le  zèle  de  l’armée  qui  a fait 
' ce  petit  siège;  les  soldats  français  s’y  sont  comportés  comme  s’ils 

eussent 
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eussent  clé  accoutumes  à ce  genre  (le  guerre , que  cependant  il* 
faisaient  pour  la  première  fois. 

La  défense  des  assiégés  a été  si  faible,  que  beaucoup  de  personnes 
sont  restées  persuadées  que  le  colonel  Molitor  avait  vendu  sa  place  : 
effectivement  ses  efforts  se  sont  bornés  à faire  de  son  artilfcrie  un 
feu  quelquefois  assez  vif,  toujours  bien  dirigé,  mais  souvent  inter- 
rompu sans  motifs  apparens  ; il  n’a  exécuté  aucune  sortie,  et  n’a 
pas  même  occupé  ses  chemins  couverts  ; enfin  il  a rendu , au  bout 
de  quatre  jours  seulement  de  tranchée  ouverte,  une  forteresse  munie 
de  provisions  de  toute  espèce  et  qui  raisonnablement  pouvait  résister 
plus  de  quinze  jours. 

Cependant  on  reviendra  peut-être  sur  ce  jugement  lorsqu'on 
considérera  que  l’esprit  de  liberté  qui  accompagne  la  marche  victo- 
rieuse de  l’armée  française  a pénétré  dans  la  garnison , au  point  d’y 
occasionner  de  petites  insurrections  qui  en  présageaient  de  plus  sé- 
rieuses, et  qui,  plus  que  toute  autre  cause, ont  probablement  amené 
cette  prompte  reddition.  Un  grand  nombre  de  soldats  belges  qui 
faisaient  partie  de  cette  garnison,  ont  pris  parti  dans  no»  bataillons. 

A Anvers,  le  10  décembre  l’an  premier  de  kr  République 

française.  , 

Le  capitaine  du  Génie,  signé , MARESCOT. 


Officiers  principaux  qui  ont  servi  au  siège  de  la  citadelle 

Anvers. 

Lieutenant  généraux. 

MM.  Labourdonnaye,  commandant  l’armée  de  siège. 

Miranda  , commandant  ladite  armée  après  le  général  Labour* 
dotxnaye. 

Duval. 

Sa 
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M aréchaux-de-camp. 

MM.  Ruault,  chef  de  l’e'tat-major. 

Champmorin,  commandant  de  la  ville  $ Anvers. 

CilANCEL. 

Artillerie. 

Dorbay,  maréchal-de-camp. 

Gliscard,  idem. 

Génie. 

SiiflERMONT , capitaine-commandant. 

Dejean  , capitaine. 

Marescot,  idem- 
Flayeele,  lieutenant. 

'Adjoints  au  Génie  pour  le  temps  du  siège. 

Dueac  l’aine’ , officier  de  l'état-major. 

Dulac;  le  jeune,  idem. 

Chabot,  capitaine  au  quinzième  rcgiinent  d’infanterie. 
JSourgeot,  lieutenant  des  guides. 
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RELATION 


DE  LA  DÉFENSE 

DE  VALENCIENNES  (l). 

Du  14  mars  au  28  juillet  1 7<p. 


Au  commencement  d’avril  179a,  l’armc'e  du  Nord,  dans  l’c'tat  de 
désorganisation  où  les  malheurs  de  la  Belgique  l’avaient  réduite,  vint 
se  rassembler  au  camp  de  Famars , situé  près  de  Valenciennes , entre 
Y Escaut  et  la  Ronelle.  Le  général  Dampierre  en  prit  le  commande- 
ment; et,  pour  la  réorganiser  avec  plus  de  sûreté,  il  la  conduisit 
dans  une  bonne  position  près  Bouchain. 

L’année  nombreuse  des  puissances  coalisées  vint,  le  8 avril,  faire 
l’investissement  de  Condë , et  s’étendit  de  part  et  d’autre  de  Y Escaut 
par  une  chaîne  de  poste»  fortifiés , dont  les  plus  avancés,  notamment 
celui  de  Saint-Sauve , étaient  presque  à portée  de  canon  de  Valen- 
ciennes. Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  le  1 3 avril,  composé  des 
généraux , des  commissaires  de  la  Convention  , des  cotps  adminis- 
tratifs et  des  chefs  de  la  garnison , la  place  fut  déclarée  en  état  de 
siège  : le  commandement  en  fut  donné  au  général  Ferrand,  qui  depuis 
long-temps  la  connaissait  parfaitement,  et  qui  à tous  égards  méritait 
la  confiance  publique. 

Vers  le  20,  l’armée  de  Dampierre , qu’on  évaluait  alors  à environ 
trente-cinq  mille  hommes,  revint  au  camp  de  Famars  ; on  avança  des 


(1)  Il  a paru  dernièrement  un  Précis  de  la  défense  de  Valenciennes , par  le  général 
Becay  s-Ferrand,  commandant  la  garnison  de  la  place.  Tous  les  faits  de  ce  Précis 
s'accordent  avec  ceux  de  la  Relation  du  général  Demlarrire. 

Le  générai  Bccajrs-Ferrand  vient  de  terminer  une  carrière  que  de  longs  services 
ont  rendue  recommandable.  C 


Digitized  by  Google 


a4*  DÉFENSE 

postes  sur  les  hauteurs  de  P réseau  en  de  là  de  la  Ronellc,  et  Ott 
établit  un  gros  corps  d’avant-gardes  sur  les  hauteurs  d’sBizin,  de 
l’autre  côté  de  Y Escaut.  L’armée  ennemie,  dont  les  avant-postes  tou- 
chaient à ceux  de  notre  droite  et  de  notre  gauche,  passait  pour  être 
deux  fois  plus  considérable  que  la  nôtre , et  elle  augmenta  ensuite 
par  l’arrivée  de  quelques  corps  hanovriens,  anglais  et  hollandais; 
elle  était  très-forte  en  cavalerie  cl  en  artillerie.  Comme  notre  prin- 
cipal objet  devait  être , non  seulement  de  la  repousser  des  environs 
de  Valenciennes , mais  aussi  de  secourir  Condê  ou  d’en  faire  lever 
le  blocus,  on  attaqua  ses  postes  à differentes  reprises,  notamment 
le  34  avril  ( le  1."  et  le  8 mai  ).  L’ennemi,  quoique  divise  en  plusieurs 
quartiers  , avait  partout  l'avantage  du  nombre  et  de  la  position.  Ayant 
eu  le  temps  de  se  bien  fortifier , soit  dans  les  bois  de  Raismes , soit 
dans  d’autres  endroits  favorables , il  11c  fut  pas  possible  de  le  déposter 
d’une  manière  décisive  ; les  combats  qui  eurent  lieu  successivement 
furent  très-opiniàtrcs ; nos  troupes  y montraient  beaucoup  de  valeur; 
les  commissaires  de  la  Convention  en  furent  souvent  les  témoins , et 
partagèrent  même  les  dangers.  Le  général  Dampierre  eut  la  cuisse 
emportée  à l’affaire  du  8 mai,  et  mourut  le  lendemain.  Le  général 
Lamarche  prit  le  commandement  de  noue  armée  ; elle  se  trouvait 
déjà  très-affaiblie  par  le  grand  nombre  de  tués  et  blesés , car  le  feu 
n’avait  presque  pas  discontinué  pendant  une  quinzaine  de  jours  ; et 
elle  diminua  encore  de  six  hommes  par  compagnie,  qui  partirent 
pour  aller  combattre  les  rebelles  de  la  Vendée.  Dans  cet  état  de 
choses , occupant  toujours  la  même  étendue  de  terrain  et  les  mêmes 
postes , mais  toujours  dans  une  faiblesse  relative  , il  n’était  guère* 
possible  qu’elle  yésistàt  partout  à des  forces  très-supérieures.  Le  a3 
mai , nos  corps  avancés , soit  du  côté  d' Anzin , soit  du  côté  de  Pré- 
seau,  furent  attaqués  en  même  temps.  L’avant-garde  du  côté  à' Anzin 
se  défendit  toute  la  journée  avec  opiniâtreté  et  ne  perdit  pas  un 
pouce  de  terrain  ; mais  des  redoutes  sur  les  hauteurs  de  Préseau  ayant 
été  prises,  on  leva  le  camp  de  Famars,  et  l’armée  partit  pendant  la 
nuit  du  a3  au  a4  mai  pour  aller  occuper  une  position  (entrc  Bou- 
cha iu  et  Cambrai, 
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Dès  lors  Valenciennes  , déjà  investie  à moitié,  se  trouva  entièrement 
cernée  par  l’armée  ennemie,  qui,  sans  perdre  un  instant , travailla  à 
des  redoutes  e^t  à divers  retranebemens  et  batteries  autour  de  la  place. 

Quant  à nous  , nous  redoublâmes  d’activité  pour  compléter  les 
dispositifs  de  défense  : ils  ont  été  concertés  successivement  et  à toutes 
les  diverses  époques  dans  le  conseil  de  guerre  ou  aux  comités , d’a- 
près les  rapports  des  généraux,  des  officiers  du  génie  et  de  l’artillerie, 
et  des  chefs  militaires  les  plus  éclairés.  Ce  fut  en  vertu  d’une  délibé- 
ration du  conseil  en  date  du  34  mai , qu’on  effectua  la  retenue  de 
Y Escaut  pour  former  la  grande  inondation , dont  les  propriétés  essen- 
tielles étaient  de  diviser  les  quartiers  de  l’ennemi , et  de  mettre  à l’abri 
d’insulte  un  côte  faible  de  la  place.  La  petite  inondation  de  la  Ronellc 
était  déjà  formée.  Toutes  les  écluses  furent  mises  en  état  de  remplir 
à propos  leurs  diverses  destinations  ; on  accéléra  les  travaux  des  mines, 
ainsi  que  des  palissadcmens , blindages  , ouvrages  en  terre , etc.  ; en  un 
mot , on  ne  négligea  aucun  des  moyens  matériels  qui  devaient  con- 
courir à une  bonne  défense. 

Le  faubourg  de  Marly , situé  au  pied  des  glacis  en  avant  de  la  porte 
Cardon , appuyant  sa  droite  à l’inondation  de  la  Ronelle , et  ayant 
sa  gauche  flanquée  par  le  canon  de  la  place , on  avait  jugé  convenable 
d’en  couvrir  la  tête  et  les  issues  par  des  retranebemens  , pour  disputer 
les  premières  approches  de  l’ennemi  et  fournir  des  feux  de  revers 
contre  les  attaques  collatérales.  Le  ab  mai , le  général  Beauregard , 
qui , avec  trois  bataillons  , gardait  ce  faubourg  , fut  sommé  de  le 
rendre.  Le  36 , au  point  du  jour , l’ennemi  l’attaqua  avec  un  grand 
appareil  de  forces  et  d’artillerie:  une  résistance  de  cinq  heures  nous 
ayant  fait  perdre  du  monde  , cl  les  retranebemens  se  trouvant  très- 
endoinmagés  , on  se  retira  en  bon  ordre  , ramenant  dans  la  place 
nos  pièces  de  canon , caissons , bagages,  etc. 

L’ennemi  travaillant  de  plus  en  plus  aux  redoutes  et  batteries  sui- 
tes joints  dominans  autour  de  la  place  , nous  l’inquiétions  par  nos 
feux  d’artillerie , ayant  cependant  attention  de  ne  pas  consommer 
inutilement  des  munitions  à de  trop  grandes  distances.  Parmi  ses 
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travaui  nous  en  remarquâmes  un  très-conside'rable  : c’e'tait  une  digue 
à travers  la  grande  inondation , sur  environ  quatre  cents  toises  de 
long  , et  qui  était  destinée  à la  communication  des  quartiers.  Déjà  son 
grand  parc  établi  sur  la  rive  droite  du  Bas-Escaut  , à trois  quarts  de 
lieue  de  la  ville  , présentait  l’appareil  le  plus  menaçant. 

Le  g juin,  on  reconnaît  que  l’ennemi  avait  poussé  deux  longue» 
tranchées  d’approche , l’une  partant  de  derrière  le  village  de  S-Sauve 
et  se  dirigeant  vers  le  côté  de  la  place  à droite  du  Bas-Escaut  ; l’autre 
venant  du  pied  de  la  hauteur  du  Houleux  , et  se  dirigeant  vers  l’ou- 
vrage à corne  de  Morts.  11  les  continua  jusqu'à  la  nuit  du  12  au  i5 
juin,  pendant  laquelle  il  entreprit  la  première  parallèle,  dont  le  dé- 
veloppement fort  étendu  embrassait  toutes  les  fortifications  comprises 
entre  le  Bas-Escaut  et  la  Ronelle , et  se  rapprochait  jusqu'à  deux 
cents  toises  des  chemins  couverts  les  plus  avancés. 

Le  14  juin , à quatre  heures  du  soir,  un  trompette  porta  deux  lettres 
du  duc  d’Yorck,  commandant  le  siège,  dont  l’une  adressée  au  général 
Ferrand,  et  l'autre  à la  municipalité,  toutes  deux  contenant  som- 
mation de  rendre  la  place  à Sa  Majesté  impériale , pour  éviter,  disait-il  > 
les  malheurs  d’un  siège  et  la  ruine  des  habilans.  Le  général  Ferrand 
répondit  comme  il  le  devait-  • 

Les  menaces  du  duc  d 'Yorch  ne  tardèrentpas  à s'effectuer.  Vers  les 
six  heures  du  soir,  des  mortiers  placés  derrière  une  maison  d’ A nzin 
lancèrent  des  bombes  sur  la  partie  de  la  ville  qui  avoisine  la  porte  de 
Tournai  ; mais  on  parvint  à les  démonter.  Ensuite  des  mortiers  placés 
pris  la  maison  Demeau  dirigèrent  leurs  feux  vers  la  rue  de  Cambrai'. 
ce  n’étaient  encore  là  que  des  préludes.  La  nuit  du  17  au  18  juin, 
plusieurs  batteries  établies,  tant  sur  les  hauteurs  du  Houleux,  que 
du  côté  de  Saint-Sauve  et  de  Marty , et  à différens  points  des  Iran, 
citées  d’attaque,  par  la  détonation  subite  d’un  très-grand  nombre  de 
bouches  à feu,  portèrent  l’incendie  et  la  désolation  dans  presque 
tous  les  quartiers  de  la  ville.  * 

Tels  furent  les  coinmenccmcns  d’un  bombardement  le  plus  terrible, 
le  plus  long  et  le  plus  destructeur  qui  ait  jamais  été  fait.  Une  grande 
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cité , naguère  florissante  par  sa  populalion  et  son  commerce,  foudroyée 
cl  tombant  en  ruines  de  toutes  parts , des  liabitaus  ensevelis  sous  les  dé- 
bris de  leurs  maisons , des  familles  éplorées  désertant  leurs  foyers , allant 
s’enfuir  et  s’entasser  dans  quelques  caveaux  humides,  les  troupes  de 
garnison  en  butlu  à la  mort  jusques  dans  leurs  casernes  pendant  les 
courts  intervalles  de  repos,  partout  des  cadavres,  des  blesses  et  des 
malades:  voilà  le  triste  tableau  qu'a  présenté  peudant  long-temps  l’in- 
térieur de  Valenciennes. 

Mais  reportons-nous  au-dchors  pour  suivre  la  marche  progressive 
des  attaques  de  l'ennemi.  En  vain  espérait-il  nous  réduire  prompte- 
ment par  les  effets  d'une  formidable  artillerie  employée  de  la  manière 
la  plus  atroce  ; il  fallut  qu'en  continuant  toujours  le  bombardement 
cl  le  tir  à boulets  rouges,  il  se  déterminât  aux  procédés  lents  de 
siège  en  règle,  pendant  lesquels  nous  lui  fîmes  éprouver  une  perle 
d'hommes  trcs-considérablc. 

L’ennemi  ayant  achevé  sa  première  parallèle , et  y ayant  établi  de 
nouvelles  batteries,  travailla  la  nuit  du  16  au  17  juin  à des  boyaux 
de  tranchée,  se  dirigeant  d'une  part  vers  les  saillans  de  l’ouvrage  à 

corne  de  Mons , de  l'autre  vers  la  lunette  de  Saint-Sauve.  Le  17, 
à cinq  heures  du  soir , cent  cinquante  de  nos  volontaires  sortirent  du 
chemin  couvert  de  la  droite  de  Mons,  tombèrent  avec  impétuosité 
sur  les  travailleurs  et  sur  la  garde  des  boyaux , cl  les  mirent  en  fuite  ; 
mais  le  grand  feu  qui  partit  alors  de  la  parallèle  , faisant  juger  que 
l’ennemi  y était  en  force  , nos  soldats  rentrèrent , n’ayant  perdu  que 
deux  hommes. 

Nous  avions  disposé  plusieurs  pièces  pour  battre  avec  avantage  sur 
le  cheminement  des  tranchées  : c’est  ce  qui  empêcha  l'ennemi  de  le 
continuer  pendant  la  nuit  du  17  au  18  juin;  mais  , profitant  des 
chemins  creux  très-favorables  pour  l’établissement  de  la  seconde  pa- 
rallèle , il  commença  à y travailler  en  lui  donnant , comme  à la  pre- 
mière , un  grand  développement , de  manière  que  sa  continuité  em- 
brassât les  deux  fronts  d’attaque;  il  fut  occupé  jusqu’au  37  juin  à 
cette  parallèle  et  aux  communications  avec  la  première  ; il  y construisit 
T.  1,  : . . 35 
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de  nouvelles  batteries,  qui,  conjointement  avec  toutes  les  autres,  fou- 
droyaient de  plus  en  plus  la  ville,  et  ruinaient  scs  défenses.  Nous  luioppo- 
sions  sans  cesse  un  feu  vif  de  notre  artillerie , qui  était  très-bien  servie , et 
nous  l'inquiétions  pendant  la  nuit  par  de  petites  sorties  qui  mettaient 
en  fuite  les  travailleurs , et  retardaient  par  conséquent  leur  ouvrage. 
Comme  la  garnison  était  à peine  suffisante  pour  supporter  les  pertes 
et  les  fatigues  d’un  siège,  on  jugea  qu’il  n’était  pas  prudent  de  com- 
promettre ses  forces  dans  de  grandes  sorties , qui  nécessairement 
entraînent  des  pertes  et  affaiblissent  même  par  le  succès. 

La  nuit  du  19  au  ao  juin  , l’arsenal  fut  incendié  ; et,  malgré  la 
célérité  des  secours , on  ne  put  rien  sauver  de  ce  qu’il  contenait  ; 
perte  irréparable , qui  était  importante  pour  la  défense. 

Le  bombardement,  les  boulets  rouges  et  les  obus  continuant  tou- 
jours à faire  les  plus  affreux  ravages  dans  la  ville,  quantité  de  familles 
au  désespoir  sollicitèrent  et  supplièrent  par  écrit  le  général  Ferrand 
de  meure  un  terme  à tant  de  désastres  en  rendant  la  place.  Il  ré- 
pondit qn’il  était  affligé  de  leurs  malheurs , mais  que  la  garnison  ferait 
son  devoir  jusqu'au  bout;  et  le  lendemain  il  publia  une  proclama- 
tion qui  transmettait  l’expression  ferme  de  ses  sentimens. 

La  nuit  du  38  au  29  juin,  l’ennemi  déboucha  de  la  seconde  pa- 
rallèle par  des  boyaux  de  tranchée,  so  dirigeant  vers  les  saillans  de 
l’ouvrage  h corne  de  Mont  et  de  sa  demi-lune;  un  autre  chemine- 
ment de  tranchée  se  dirigeait  vers  le  saillant  de  la  lunette  Saint * 
Sauve  ; ce  qui  déterminait  deux  attaques  bien  distinctes  qui  devaient 
se  soutenir  mutuellement,  l'une  sur  l’ouvrage  à corne  de  Morts  , 
l’autre  sur  les  ouvrages  en  avant  du  bastion  et  courtine  de  poterne. 

Dès  lors  nos  moyens  de  défense , et  surtout  notre  artillerie  redou- 
blèrent d'activité  sur  ce  point  d’attaque.  L’ennemi,  de  son  côté,  s’at- 
tachait à ruiner  celles  de  nos  pièces  qui  l’incommodaient  le  plus;  il 
avait  placé  une  batterie  près  la  maison  PortaJès  pour  prendre  en 
rouage  les  pièce»  de  la  contre-garde  de  Cardon  et  autres;  mais  par 
le  feu  bien  soutenu  du  bastion  de  la  Ronclle  et  de  celui  de  Sainta- 
Cat/u  rine,  nous  parvînmes  à démonter  cette  batterie  , et  l'ennemi 
l’abandonna  après  y avoir  perdu  du  monde. 
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Il  sentait  Lien  que,  dans  un  temps  pluvieux,  l’inondation  de  la 
J ïoneüe  ferait  refluer  les  eaux  dans  une  partie  de  la  seconde  paral- 
lèle : il  réussit  à de'truire  par  des  bombes  quelques  poutrelles  de  la 
retenue  des  eaux  ; mais  par  la  célérité  avec  laquelle  nous  remédiâmes 
à cet  accident,  nous  rétablîmes  bien  vile  l’inondation  au  même  point. 

L’ennemi  continuant  désormais  son  cheminement  de  tranchée  sous 
le  feu  meurtrier  de  notre  mousqueterie , arriva  le  3 juillet  à environ 
douze  toises  des  saillant  des  chemins  couverts  de  Morts  et  de  Sairu- 
Sauve ; il  commença,  en  usant  des  procédés  ordinaires  de  Ja  sape,  la 
troisième  parallèle  de  chacune  des  deux  attaques  : comme  nous  l'o- 
bligions à marcher  avec  circonspection , il  mit  plusieurs  jours  à former 
ses  établissemens  au  pied  des  glacis.  Le  5 juillet,  un  de  nos  obus 
fit  sauter  le  dépôt  de  poudre  de  l’attaque  de  Saint-Sauve , et  celte 
explosion  lit  périr  du  monde  dans  la  tranchée. 

A mesure  que  la  troisième  parallèle  avançait,  l’ennemi  y pratiquait 
de  nouvelles  batteries  qui  écrasaient  de  plus  en  plus  la  ville,  rui- 
naient nos  défenses  , et  battaient  en  brèche  le  bastion  cl  courtine  de 
poterne , dont  les  revêtemens  étaient  découverts  du  dehors  ; il  nous 
accablait  de  grenades  et  de  pierres  dans  les  ouvrages  extérieurs  ; son 
feu  de  mousqueterie  était  presque  continuel , et  tout  oela  nous  faisait 
éprouver  des  pertes  qui  affaiblissaient  la  garnison  : celles  de  l’ennemi 
étaient  encore  plus  considérables;  car,  à tous  égards,  l’emploi  de. 
nos  moyens  destructifs,  quoique  moins  étendus  que  les  siens,  ne  lui 
laissait  pas  la  supériorité  ; l’artillerie  qui  noua  restait  redoublait  d’ac- 
tivité , lui  avait  démonté  grand  nombre  de  pièces , et  semblait  même 
en  imposer  â la  sienne,  au  point  que  nous  espérions  le  rebuter. 

Le  14  juillet,  on  entendit  un  feu  roulant  dans  tout  le  camp  et 
les  tranchées  de  l’ennemi  ; nous  y répondîmes  par  des  salves  dignes 
d’un  pareil  jour  , et  la  cérémonie  de  la  fédération  se  lit  comme 
à l'ordinaire.  Le  soir,  nous  apprîmes  que  les  décharges  de  mousque- 
terie que  l’ennemi  avait  faites  dans  tout  son  camp,  étaient  en  signe  do 
réjouissance  au  sujet  de  la  reddition  de  Condé , qui  s’était  effectuée 
la  veille  faute  de  vivres  ; car  cette  place  n’était  que  bloquée  ou  atta- 
quée par  lamine.  33  * 
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Nous  ne  fiâmes  pas  long-temps  à nous  apercevoir  combien  l’ennemi 
tirait  de  nouvelles  ressources  de  la  conquête  de  Condè , dont  les  pièces 
de  canon  servirent  à remplacer  celles  que  nous  lui  avions  démontées  , 
et  même  à augmenter  le  nombre  de  scs  batteries.  Depuis  long-temps 
il  s’acharnait  à tirer  sur  le  magasin  aux  vivres  et  sur  l'hôpital  géne'ral 
qui  renfermait  tous  nos  malades  et  blessés  , et  beaucoup  d'habitans 
qui  s’y  étaient  réfugiés.  Pour  mieux  balttre  ces  deux  édifices  précieux, 
et  en  même  temps  pour  prendre  en  flanc  l’artillerie  du  front  attaqué , il 
plaça  de  l’autre  côté  de  l'Escaut  deux  batteries  qui  commencèrent  à agir 
le  □ 1 juillet  : on  avait  fait  quelques  traverses  sur  la  longue  courtine  de 
poterne  pour  la  préserver  d'enfilade  ; mais  tout  le  reste  du  front 
d’attaque  était  nécessairement  en  prise  aux  batteries  environnantes-; 
on  avait  aussi  établi  quelques  pièces  couvertes  à la  Montalenibert, 
mais  elles  ne  purent  résister  long-temps  : l’ennemi  ruinait  tout  par 
l'effet  combiné  de  tant  de  batteries  ; il  fit  de  très-grandes  brèches  au 
corps  de  place  , notamment  près  le  magasin  aux  vivres  ; des  éboule- 
mens  considérables  en  rendaient  déjà  la  montée  très-praticable.  A la 
vérité  , dans  cet  endroit , le  fossé  était  plein  d’eau , et  nous  en  augmen- 
tâmes le  volume  ; mais  par  la  nature  du  local  on  pouvait  facilement 
écouler  les  eaux.  Nous  travaillâmes  à roidir  et  à décombrcr  le  talus  de 
cette  brèche  ; nous  travaillions  aussi  continuellement  à enlever  les 
éboulis  des  brèches  du  bastion  et  courtine  de  poterne , qui  s’agran- 
dissaient de  plus  en  plus,  et  l’on  ne  pouvait  pas  penser  à retrancher 
la  gorge  du  bastion , puisque  la  courtine  était  battue  en  brèche. 

Le  t8  juillet , un  déserteur  nous  apprit  que  l’assiégeant  s’occupait 
depuis  quelque  temps  à des  galeries  de  mine  , allant  vers  les  chemins 
couvctsdc  Alons , sans  qu’il  put  précisément  en  indiquer  les  endroits. 
Aussitôt  il  fut  ordonné  à nos  mineurs  de  pratiquerdc  nouveaux  rameaux 
pour  aller  à la  rencontre  de  ceux  de  l'ennemi , et  ils  se  mirent  tout 
de  suite  à cette  besogne  , qui  nécessairement  devait  être  un  peu 
longue,  et  même  incertaine  dans  sa  direction. 

Quant  au  bombardement,  il  continuait  comrqg  à sa  première  épo- 
que , sans  relâche  et  avec  la  même  fureur  : le  peu  de  souterrains  qu'il 
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y avait  dans  la  place  appartenait  de  droit  à la  garnison  ; mais  dès  le 
commencement  elle  en  avait  fait  le  généreux  sacrifice  aux  femmes  et 
aux  vieillards , de  sorte  qu’elle  était  exposée  aux  bombes  , meme  pen- 
dant les  courts  intervalles  consacrés  au  repos. 

La  troisième  parallèle  à chacune  des  deux  attaques  était  déjà  depuis 
plusieurs  jours  à sa  perfection;  et  plus  une  irruption  prochaine  sem- 
blait devenir  menaçante , plus  la  contenance  de  nos  troupes  dans  les 
chemins  couverts  semblait  être  imposante.  La  nuit  du  a i au  aï  juillet, 
M.  Tholozé , colonel  directeur  du  génie , faisant  les  fonctions  de 
général  de  brigade  , l’ennemi  parut  se  mettre  en  disposition  d’atta- 
quer, mais  ne  poussa  point  à bout  son  entreprise.  La  nuit  du  aï  au 
a3  , M.  Dembarrere , capitaine  du  génie  , faisant  les  fonctions  de 
général  de  brigade  , était  de  service  ; deux  fois  les  ennemis  sortirent 
en  grand  nombre  de  la  parallèle  pour  attaquer  le  chemin  couvert  de 
vive  force , cl  deux  fois*  ils  furent  repoussés  par  la  fermeté  de  nos 
troupes  et  le  feu  vif  qu’elles  firent  : la  nuit  du  a5  au  34  , même  ten- 
tative et  même  résistance. 

La  nuit  du  a4  au  a5  juillet , M.  Rnlin , colonel  du  3Ç).C  régiment  , 
brave  officier,  mais  vieux  , faisait  les  fonctions  de  général  do  brigade. 
L’ennemi , vers  les  neuf  heures  et  demie  du  soir,  fit  jouer  devant  l’ou- 
vrage à corne  de  Mous  trois  globes  décompression  dont  l’explosion 
fut  des  plus  violentes  ; l’instant  d’après  , les  chemins  couverts  de 
Mous  et  «le  S.-Sauve  furent  assaillis  par  des  forces  considérables;  on 
reçut  l’ennemi,  sur  plusituirs  points,  à coups  de  bayonnettes,  et  il  y 
eut  du  carnage;  mais  dans  les  endroits  où  les  globes  de  compression 
avaient  joué,  nos  troupes  de  garde,  ébranlées  par  l’explosion  et  acca- 
blées par  la  supériorité  du  nombre,  furent  forcées  d’abandonner  le 
oh  emin  couvert  ; les  détacbemens  de  réserve,  postés,  soit  dans  les 
fossés  , soit  dans  les  ouv  rages  avancés , ayant  été  de  même  ébranlés 
par  le  ravage  que  l’explosion  terrible  des  globes  de  compression  avait 
subitement  produit , et  par  les  matières  qu'elle  avait  fait  jaillir  sur 
eux  , ne  remplirent  pas  leur  destination  , qui  était  de  protéger  la 
retraite  de  ceux  <(ui  abandonnaient  le  chemin  couvert:  de  sorte  que 
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notre  monde , assailli  par  le  grand  nombre , se  retirait  vers  la  place  , 
en  se  battant  presque  pêle-mêle  avec  l’ennemi. 

Le  brave  gêne'ral  Ferrand,  averti  le  premier,  se  transporta  sur  le* 
lieux  , et  arrêta  les  suites  funestes  qui  pouvaient  résulter  d’un  pareil 
désordre  ; il  voulut  ramener  nos  troupes  à leurs  postes  ; mais  l’ennemi 
y étant  déjà  en  forces  trop  supérieures,  il  fallut,  dans  ce  moment  de 
crise,  se  borner  à pourvoir  à la  sûreté  du  corps  de  place,  et  il  fut 
secondé  tout  le  reste  de  la  nuit  par  les  officiers  faisant  fonctions  de 
généraux  do  brigade.  On  fit  sur  l’ennemi  un  feu  vif  qui  lui  tua  beau- 
coup de  monde.  Le  lendemain  malin  , a fi  juillet , on  s’aperçut  que 
ses  travaux  do  la  nuit  consistaient  en  logemens  sur  le  chemin  couvert, 
ainsi  que  dans  la  lunette  S.-Sauve  et  l’ouvrage  à corne  de  Mons.  Un 
trompette  porta  deux  lettres  du  duc  d ’Yorch  , l’une  adressée  à la 
municipalité,  et  l’autre  au  général  Ferrand,  dont  voici  la  teneur: 

* Le  désir  de  retrancher,  autant  que  possible  , des  malheurs  irré- 
« médiables  qu’entraîne  une  résistance  inutile , m’avait  dicté  la  pro- 
« position  que  je  vous  ai  faite  le  14  juin  ; vous  ne  l’avez  point 
« écoutée , soit  que  vous  crussiez  être  en  étal  de  faire  face  à la  manière 
n dont  vous  seriez  attaqué  , soit  que  vous  vous  flattassiez  d'être  se- 
« couru  ; mais  aujourd’hui  qu’il  semble  que  celte  double  erreur  doit 
« être  détruite , le  même  amour  de  l'humanité  vient  vous  offrir  une 
0 capitulation  qui  sauverait  votre  honneur  avec  ce  qui  reste  de  pro- 
* priélésaux  malheureuses  victimes  de  votre  obstination.  Voulez-vous 
« arracher  aux  nécessités  de  la  guerre  la  destruction  totale  de  cette 
« belle  ville , ou  voulez-vous  conserver  ce  qui  a échappé  jusqu’à 
0 présent  ? Je  dois  vous  dire  , en  gémissant  sur  les  horribles  suites 
« d’une  opiniâtreté  qui  n’a  plus  de  terminaison  ni  politique  ni  mili- 
« taire  , que  votre  réponse  va  décider  irrévocablement  le  sort  de 
B f'alanaennes.  Après  ce  jour  vous  ne  serez  plus  admis  à capituler; 

0 je  n’écouterai  aucune  proposition  , et  la  ville  étant  prise  d’assaut  , 

« vous  ne  savez  que  trop  quelles  en  seront  les  suites  terribles.  » 

Le  général  Ferrand  marqua  que  pour  lui  faire  une  réponse,  il 
fallait  qu’il  assemblât  le  conseil  de  guerre  et  les  pouvoirs  constitués. 
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La  municipalité  et  une  députation  du  peuple  demandèrent  qu’on 
capitulât , pour  ne  pas  s’exposer  aux  suites  d’une  ville  prise  d'assaut. 
Le  conseil  de  guerre  fut  convoqué,  et  il  y eut  diversité  d’opinions. 
M.  Dcmbarrère , capitaine  du  génie , ayant  laissé  par  écrit  la  sienne, 
et  étant  de  service  ce  jour-là  comme  général  de  brigade  , fit  occuper 
par  des  dctacbemcns  la  plupart  des  ouvrages  de  S.^Sauve  qui  avaient 
etc  évacués  sous  son  prédécesseur  ; il  fut  relevé  à six  Iicurcs  du  soir 
par  le  général  Beaurcgard.  Vers  minuit  un  courrier  apporta  une  lettre 
plus  pressante  du  duc  à’Yorck,  qui  ne  donnait  que  jusqu’à  six  heures 
du  matin  pour  se  rendre.  Le  conseil  de  guerre  s'assembla  dans  la 
maison  commune. 

La  place  étant  susceptible  d’étre  prise  d’assaut , il  fut  obligé  de 
nommer  trois  délégués  militaires , qui , conjointement  avec  trois 
membres  de  la  municipalité  , iraient  au  camp  ennemi  pour  y 
traiter  de  la  capitulation.  Elle  fut  signée  le  a8  juillet. 

Valenciennes,  qui  jadis  avait  arrête  Louis  XIV  pendant  une  dou- 
zaine de  jours  seulement , a arrêté  pendant  près  de  trois  mois  l'année 
formidable  des  puissances  coalisées , et  lui  a fait  éprouver  des  pertes 
considérables  en  hommes,  en  artillerie  mise  hors  de  service  et  en 
consommation  de  munitions.  Tous  les  moyens  de  réduire  et  de 
foudroyer  une  place  ont  été  employés  contre  celle-ci  : le  bombarde  meut 
qui  accompagnait  le  siège  a duré  quarante-trois  jours  sans  interrup- 
tion , ce  dont  l’histoire  n’offre  pas  d’exemple.  Lorsque  le  duc  à'Yorck 
a sommé , pour  la  dernière  fois , d’accepter  une  capitulation , la  ville, 
dont  partie  était  incendiée  ou  écrasée , et  tout  le  reste  très-endom- 
magé,  ne  présentait  plus  d’asile  pour  les  défenseurs  : les  parapets 
et  remparts  des  fronts  attaqués  étaient  bouleversés , et  la  plupart  des 
batteries  hors  de  service.  11  y avait  au  corps  de  place  des  b récites 
ouvertes , qui  incessamment  eussent  été  susceptibles  d’assaut  ; la 
garnison  diminuée  par  mort,  blessures  ou  maladie*,  et  exténuée  do 
fatigues , suffisait  à peine  aux  besoins  du  siège.  Une  thTcnse  plus  longue , 
■et  dont  la  fin  eût  été  mieux  prononcée , en  ajoutant  à sa  gloire  , 
n’eût  pu  retarder  que  de  quelques  jours  la  prise  de  lu  place.  Malgré 
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tous  ccs  motifs , le  soussigné  avait  opine'  au  conseil  de  guerre  pour 
ne  pas  consentir  encore  à capituler,  espérant  iju’uuc  armée  de  secours 
était  prèle  à nous  délivrer  ; tuais  malheureusement  cet  espoir  était 
mal  fondé. 

A Valenciennes , le  29  juillet  1 793 , l’an  deuxième  de  la  République 
française. 

Signe,  Dembarrère,  capitaine  au  corps  du  Génie. 


Noms  des  officiers  du  Génie  qui  ont  servidans  Valenciennes 
pendant  le  siège. 

HL  Tholozé,  colonel-directeur  du  Génie,  qui  a fait  aussi  les  fonc- 
tions de  général  de  brigade  en  vertu  d’un  brevet  provisoire  du  général 
de  division  commandant  la  place. 

M.  Dembarrère  , capitaine  du  Génie , qui  au  service  d’ingénieur 
a réuni  les  fonctions  de  sixième  général  de  brigade  pendant  le  siège  , 
d’après  l’ordre  et  le  brevet  du  général  de  division  commandant  dans 
la  place. 

M.  d’Hautpoui.,  lieutenant  au  corps  du  Génie. 

AL  Leroux  a été  employé  comme  adjoint. 


Nota.  En  1793,  les  armées  formidables  des  puissances  coalisées 
faisaient  en  même  temps  les  sièges  de  V alencietmes  et  de  May  ence. 
En  comparant  la  relation  du  siège  de  Valenciennes  avec  celle  du 
siège  de  Mayence , mise  au  jour  par  le  général  Doyré , qui  com- 
mandait dans  cette  place , on  voit  que  la  tranchée  devant  V alerv- 
dermes , qui  avait  été  précédée  par  l’établissement  de  batteries  envi- 
ronnantes, fut  ouverte  la  nuit  du  8 au  9 juin,  et  devant  Mayence, 

la 
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la  nuit  du  16  au  17  juin.  Le  bombardement  de  Valenciennes  com- 
mença le  14  juin,  celui  de  Mayence  commença  le  t8  juin.  La  ca- 
pitulation de  Valenciennes  fut  faite  le  38  juillet,  celle  de  Mayence 
le  30  juillet.  La  garnison  de  Valenciennes , au  commencement  du 
siège , était  d'environ  dix  mille  hommes , et  à la  fin  elle  se  trouvait 
réduite  par  mort,  blessures  ou  maladies,  à peu  près  aux  trois  cin- 
quièmes. La  garnison  de  Mayence , au  commencement  du  blocus  , 
était  de  vingt-deux  raille  hommes,  et  à l’époque  de  la  capitulation 
elle  était  de  dix-sept  mille  hommes,  non  compris  les  hôpitaux. 

Les  Français  reprirent  ensuite  Valenciennes  presque  sans  coup 
férir,  quoique  les  Autrichiens  eussent  déjà  fait  beaucoup  de  dépenses 
pour  en  réparer  Jes  fortifications.  Au  contraire , May  ence  resta  au 
pouvoir  des  ennemis  jusqu’après  le  traité  jle  Cainpo-Formio. 


AVIS. 


Il  existe  sur  le  siège  de  Mayence  par  les  Prussiens  deux  relations  originales  : 
l'une,  du  général  français  Doyré\  l'autre,  de  l’adjudant-général  prussien  Leipziger, 

La  première  est  très-courte  et  ne  rappelle  que  les  faits  principaux. 

• » • 

La  seconde  s’accorde  avec  la  première  sur  ces  mêmes  faits } mais  elle  développe 

davantage  les  opérations  des  Itanemis. 

Afin  d’offrir  une  relation  complète  en  évitant  les  répétitions,  on  a fondu  ces 
deux  journaux  en  un  seul , qui  forme , en  partie , les  second  et  troisième  paragraphes. 

Ces  relations  réunies  laissaient  des  lacunes  sur  plusieurs  circonstances  et  notam- 
ment sur  celles  qui  ont  précédé  et  suivi  le  siège  de  1792  : on  a tâché  de  les  rem- 
plir. 

Enfin , à la  suite  de  cette  relation  on  a dit  un  mot  des  événemens  postérieurs 
à ceux  de  i7p5,  et  de  l'exécution  de  l’article  secret  du  traité  de  Campo  Formio , 
en  vertu  duquel  cette  place  a été  remise  à la  France. 
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PAR  LES  PRUSSIENS  EN  1793, 

Rédigée  sur  les  Journaux  ou  Mémoires  du  général  français  Dorai,  et  de 
l'adjudant-géoéral  prussien  LEirziCEâ, 

PAR  L’AUTEUR  DU  PRÉCIS. 
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DU  SIEGE  DE  MAYENCE. 


§.  PREMIER. 

Evénemens  antérieurs  au  blocus  de  Mayence. 

Du  19  septembre  179a  au  10  avril  1793. 

Tandis  que  l’armée  prussienne,  vaincue  par  les  Français,  la  disette 
et  l'épidémie , revenait  de  la  Champagne  sur  le  Rhin  et  se  dirigeait 
vers  Coblentz,  Custines  envahissait  le  Palatinat.  Son  armée  partit  oairpt.i-<p. 
de  Landau  sur  deux  colonnes.  Le  général  Deblon  commandait  celle 
de  gauche.  La  colonne  de  droite  avait  à sa  tête  le  célèbre  Meunier, 
officier  du  génie , et  membre  de  l’académie  des  Sciences , qui  fut  l’un 
des  constructeurs  des  forts  de  Cherbourg , et  le  collaborateur  de  La- 
voisier dans  plusieurs  de  scs  expériences  ; il  était  maréchal-dc-camp , 
et  portait  dans  les  operations  militaires  celte  ardeur  et  cette  vivacité 
qu’il  avait  montrées  dans  les  travaux  académiques. 

Le  général  Erback,  à la  tète  d’une  division,  couvrait  Spire  et  les  3o  eepiemtr. 
magasins  des  ennemis.  Custines  l’attaque,  le  bat,  le  force  à se  réfugier 
dans  la  ville,  dans  laquelle  il  entre  lui-même  après  avoir  fait  briser  '"octobre. 
les  portes  à coups  de  hache.  Houchard  coupe  Erback  daus  sa  re- 
traite, et  les  ennemis  sont  pris  ou  mis  en  déroute. 

Poursuivant  le  cours  de  ses  succès  et  ses  projets  d’invasion , Custines 
pren*  iyorms  ]e  16  octobre;  et,  dès  le  lendemain,  son  année  part 
du  camp  '•  Heideshem  par  une  pluie  abondante,  qui  ne  cessa  point 
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pendant  la  route.  Le  18,  à la  pointe  du  jour,  l'avant-garde  arriva  au 
pont-volant  d ’Ofipenheim , dont  elle  s’empara,  et  le  soir  du  même 
jour  toutes  les  troupes  se  trouvèrent  devant  Mayence. 

Cette  ville,  construite  presqu’en  face  de  l’embouchure  du  Mcin,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin , qui  sert  de  fosse  à une  partie  de  son  enceinte , 
n’avait  alors  que  six  mille  hommes  de  garnison.  Sachant  que , sur  ce 
nombre , il  n'y  avait  que  mille  Autrichiens , et  que  les  cinq  autres 
mille  hommes  n’étaient  formés  que  de  gardes  soldés  et  de  bourgeois 
armés  , Custines  prend  le  parti  d’en  imposer  par  de  l'audace.  Il  fait 
descendre  le  long  du  llhin  tous  les  grands  bateaux  qu’il  avait  pu  ras- 
sembler, et  les  munit  d’échelles , comme  s’il  avait  eu  l’intention  d’esca- 
lader la  partie  de  la  place  baignée  par  le  fleuve.  Il  envoie,  après  ces  pré- 
soor/oi.1731  paralifs,  sommer  le  commandant  de  se  rendre  : cet  officier  hésite,  et 
demande  jusqu’au  ai.  Dans  cet  intervalle , il  fait  jouer  toute  son  artil- 
lerie sans  nous  faire  aucun  mal , et  probablement  pour  avoir  l’air  de 
se  défendre.  Custines,  pour  appuyer  la  sommation,  fait  inquiéter  sans 
cesse  l’ennemi  par  scs  tirailleurs.  Le  soir  du  jour  désigné,  la  place  est 
rendue,  après  une  seconde  sommation , au  maréchal-dé -camp  Meu- 
nier, qui  dirigeait  celte  espèce  de  siège  (t). 

Maître  de  Mayence,  Qntines  veut  tirer  tout  le  parti  possible  dé 
ai  octoln.  celle  fac[}c  conquête.  Il  envoie  le  général  Neuivinger , à la  tête  d’un 
détachement  , s’emparer  de  Francfort,  dont  les  habitans  ne  firent 
aucune  résistance.  Un  autre  détachement  commandé  par  le  lieute- 
nant-colonel Schaal  prenait , d’après  les  ordres  du  même  général , 
le  fort  Kœnigstcin  situé  dans  les  montagnes  à six  lieues  de  Mayence. 
La  garnison  , composée  de  trente  invalides  , se  rendit  sans  tirer  un 
coup  de  fusil. 

Custines  n’étendit  pas  plus  loin  ses  conquêtes , soit  qu’il  craignit 
de  ne  pouvoir  les  garder  ou  de  trop  s’affaiblir , soit  qu’il  ne  se  crût 


(i)On  trouva  dans Haytnec  /,3o  pièces  d’artillerie  en  broute  et  107  en  fer,  tou*- 
de  ififTérens  calibres]  plus  de  4°°  milliers  de  poudre,  2 573  fusils  en  b'  ***** 
1772  mousquets  et  174  tentes. 
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pas  en  e'iat  de  forcer  les  Hessois  et  les  autres  troupes  qu’il  avait  en 
tête. 

Les  Français  , qui  , du  côté  de  Mayence  , devaient  s’attendre 
à être  attaques  les  premiers , commencèrent  à fortifier  la  place. 
Lorsqu’ils  s’en  étaient  emparés , ils  n’y  avaient  trouvé  qu’une  tête  de 
pont  d’un  profil  faible  et  sans  défense , qu’on  pouvait  prendre  dans 
une  nuit.  Casse/,  située  sur  la  rive  droite  du  Rhin  et  vis-à-vis  de 
Mayence,  avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont;  Casse/  offrait 
des  ressources  pour  la  défense  de  cette  place.  Il  était  important  de  la 
fortifier  : elle  le  fut  en  peu  de  temps  d’après  les  plans  du  lieutenant-co- 
lonel du  génie  Clèmencet  (1) , qui  dirigea  les  travaux.  L’ile’  S--Pierre 
pouvait  jouer  un  rôle  dans  le  système  défensif  de  Mayence  ; mais  il 
y manquait  des  rctranchemens.  Ils  y sont  construits  aussitôt  que  tra- 
cés. On  répare  les  forts.  Celui  de  Mars  est  remis  en  état  par  M.  Clé- 
mcncet  ; on  palissade  les  principaux  remparts  et  les  chemins  couverts  ; 
on  amené  de  Landau  des  munitions  de  guerre  , des  approvisionne- 
mens  pour  six  mois , et  la  place  est  mise  en  état  de  faire  une  longue 
résistance. 

Tandis  qu’on  fortifiait  Mayence  , les  ennemis  réparaient  leurs 
pertes  et  recevaient  des  renforts.  Le  a décembre  ils  s'avancent  , en 
trois  colonnes,  sous  les  ordres  du  prince  Hohen/oe,  et  se  dirigent 
sur  Francfort , dont  la  reprise  était  intimement  lice  avec  le  plan  de 
leurs  opérations.  Ils  attaquent  la  garnison  française,  composécde  quatre 
bataillons  commandés  par  le  général  F anheldcn , la  tuent  ou  la  dis- 
persent et  restent  maîtres  de  la  place.  Custines  alors  fit  retirer  les 
troupes.  Neuwinger , campé  à Hocchst  avec  neuf  mill  e hommes,  quitta 


(i)  Mort  général  de  brigade  en  i8o5  , l'un  des  inspecteurs  généraux  du  Génie. 
Il  fortilia  dans  cette  campagne  ( 1792)  les  différentes  positions  de  l'armée,  qu'il 
suivit  à Francfort , à Umbemrg , à SV eiliebnurg,  à l'affaire  de  Boetenheim  : il  s'est 
trouvé  à l’attaque  de  Slrembtrg,  aux  deux  journées  de  Bergen  ; il  fortifia  le  poste  de 
Germesheim , et  lit  travailler,  sur  une  étendue  de  quatre  licuts,  aux  lignes  de  la 
Queicfi. 
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sa  position  : Houchard  se  replia.  On  s'appuya  au  village  de  Boken- 
heim  pour  faciliter  la  retraite  : les  Prussiens  firent  une  attaque  et  fu- 
rent repousses.  Le  3 décembre  , C-ustines  fit  prendre  une  position 
destinée  à défendre  le  pont  de  Mayence. 

Cependant  les  ennemis  s’avancaient:  ils  se  postent  à l'Vickert , à 
Tclekenheim , à Erbenheim , à Mosbach  , à Biebrich , s’étendent  le 
long  du  Rhin  , cernent  Casscl  et  coupent  toute  communication  entre 
ce  fort  et  le  pays  à la  droite  du  fleuve.  Mais  la  rive  gauche  du  Rhin 
resta  libre , et  Mayence  continua  de  communiquer  avec  l'armée  de 
France. 

Custinei , forcé  de  réduire  sa  défensive  au  fort  de  Cassel , avait 
abandonné  celui  de  Kœnigstein  à scs  propres  forces  en  y laissant  une 
garnison  de  400  hommes  commandés  par  le  capitaine  Meynier  (1). 
11  avait  placé  de  forts  détachemens  à Hochheim  et  à Coslheim  pour 
(tjanv.  1795,  protéger  Casscl.  Le  ma réchal-de-ca mp  Sedi/lot , qui  commandait  à 
* Hochheim , surpris  par  la  faute  des  avant-postes  , se  fit  un  passage 
au  milieu  de  l'infanterie  ennemie , qui , à la  faveur  d’un  brouillard 
épais , avait  investi  le  village.  Malgré  deux  charges  de  la  cavalerie  des 
alliés  , il  parvint  à ranger  sa  troupe  en  bataille  en  avant  de  Costheim , 
et  assura  la  retraite  de  Houchard  forcé  de  percer  la  colonne  enuemie 
qui  l'enveloppait. 

Sa  janv.  Le  corps  d'armée  sous  les  ordres  du  général  Meunier  montait  à 
i5  mille  hommes.  Le  quartier  général  était  à Frankent/tal.  Los  canton- 
ne mens  s’étendaient  depuis  Germeshein  jusqu’à  hVeisscnau.  La 
rigueur  de  la  saison  rendait  très-pénibles  les  travaux  des  troupes  des- 
tinées à couvrir  la  construction  de  la  tète  du  pont  de  Cassel.  On  les 
continuait  cependant , parce  qu’on  prévoyait  une  attaque. 


(i)  Ce  fort  ne  sc  rendit  que  vers  le  8 de  mars.  La  garnison  avait  souffert  de  la 
famine  pendant  un  blocus  de  trois  mois.  La  belle  défense  du  commandant  Meynier 
lui  concilia  l'estime  des  ennemis  et  lui  valut,  k son  retour  en  France,  le  grade  de 
général  de  brigade,  quoiqu'il  ne  fût  que  capitaine. 

Pendant 
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Pendant  que  nos  troupes  faisaient  des  préparatifs  de  défense  , les 
alliés  en  formaient  pour  le  blocus  et  le  siège.  Leur  armc'c  était  sans 
ingénieurs  , sans  artillerie,  sans  munitions.  Le  roi  de  Prusse  fit  venir 
du  fond  de  ses  états  les  officiers  du  génie  et  ses  artilleurs.  Le  pays 
d ’Anspach,  la  Hollande , Vurtzbourg,  Francfort  et  même Magde- 
bourg  fournirent  successivement  et  pendant  l’iiiver  les  munitions  né- 
cessaires. 

Custines,  voulant  s’assurer  de  l’embouchure  delà  Schwczbach , ruis- 
seau qui  vient  de  Darmstadt , et  se  jette  dans  le  llliin  à une  lieue  au- 
dessus  de  Mayence , envoya  un  détachement  pour  abattre  dans  l’ilc  des 
Noues , située  vis-à-vis  de  Ginsheim  , des  bois  qui  cachaient  cette  em- 
bouchure. Les  Hessois,  campés  à Ginsheim,  attaquèrent  le  détache- 
ment, et  furent  repoussés.  Le  i4>  les  Prussiens  canonnèrcnt  inutilement 
cette  petite  île,  croyant  que  les  travailleurs  y étaient  encore. 

Après  avoir  passé  le  Rhin  sous  les  ordres  du  prince  de  Hohenloe 
et  du  major  Surecty,  et  établi  leur  communication  de  l’une  à l’autre 
rive  par  le  moyen  de  deui  petits  ponts  construits  au-dessous  de  Bac- 
caratz,  entre  Bingen  et  Coblentz , les  alliés  attaquèrent  les  avant- 
postes  que  le  général  Houchard  avait  établis  en  avant  de  Bingen , 
et  les  forcèrent  de  sc  replier  : mais  comme  ils  ne  défendirent  point  cette 
position  lorsque  le  général  Houchard  sc  mit  en  devoir  de  la  reprendre, 
celle  attaque  ne  parut  être  de  la  part  de  l’ennemi  qu’une  reconnais- 
sance armée.  Cuslines  renforça  le  général  Houcltard  de  plusieurs  ba- 
taillons , qui  le  ig  mars  au  matin  arrivèrent  à Crcutznach.  Il  s’y  rendit 
lui-même  avec  les  généraux  ’bVimpfen  et  Neuwinger.  Les  troupes  sc 
mirent  en  marche , attaquèrent  et  prirent  le  château  de  Strombcrg. 
Custines  voulut  profiter  de  cet  avantage;  mais,  d’après  l’avis  certain  de 
la  marche  d’un  corps  sorti  de  Trêves  pour  tomber  sur  lui , il  prit  une 
position  en  avant  de  la  Halte , où  il  se  disposa  à attendre  l’ennemi.  Son 
quartier  général  était  à Bretzenheirn , le  parc  un  peu  en  arrière,  couvert 
par  une  brigade  campée  sur  les  hauteurs  de  H angrisch erwoJJ,  et  le 
rendez-vous  d’alarme  au  bas  de  ces  montagnes  : telles  étaient  les  dispo- 
sitions adoptc'esparce  général  pours’assurer  la  possession  du  Palatinat, 
T.  t.  35 
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s5 , î4  ei  i5  Les  Prussiens  passèrent  le  Illiin  en  force  à Saint-Goar  et  à Rhinfeld 
ot(i«i7j3.  avcc  |cur  aniUeric  ; ils  firent  quelques  reconnaissances  sur  nos  avant- 
postes  , et  furent  repoussés. 

11  était  aisé  de  s’apercevoir  que  les  alliés  réunissaient  tous  leurs 
§i  moyens  pour  nous  faire  évacuer  le  Palatinat , et  nous  obliger  à aban- 

donner Mayence  à ses  propres  forces.  Prévoyant  toutes  les  chances, 
Custines  confia  le  commandement  en  chef  de  cette  place  au  général  de 
brigade  Doyré  (t) , et  celui  de  Cassel  au  général  Meunier , tous  deux 
du  corps  du  génie.  11  donna  le  commandement  particulier  des  troupes, 
tant  de  Cassel  que  de  Mayence  , au  lieutenant-colonel  Aubert - 
Dubqyet  (a). 

3C-37  mari.  Les  Prussiens  marchèrent  sur  deux  fortes  colonnes,  dans  le  dessein 
de  forcer  les  postes  qui  couvraient  Bingen.  Le  premier  jour , leur  ten- 
tative fut  faible  et  infructueuse  ; mais  le  lendemain  elle  eut  plus  de 
succès,  cl  le  général  Neuivinger  fut  pris  dans  cette  attaque , dont  le  ré- 
sultat fut  d’obliger  nos  troupes  à repasser  la  Na/te  vis-à-vis  d ’lnder- 
sheiin , afin  d’éviter  d’élrc  tourné  par  les  alliés  , maîtres  des  mon- 
tagnes. Clarke  (3),  chef  d’escadron  du  deuxième  régiment  , par- 
vint à arrêter  l’ennemi , qui  voulait  traverser  celte  rivière , et  à le  tenir 
en  échec.  Houchard , posté  près  du  Bas  Klarsheirn , couvrit  la  retraite 
de  l’armée  française,  qui  se  replia  sur  l-Vorms  et  Alzey.  Se  sc  croyant 
pas  des  forces  suffisantes  pour  tenir  cette  dernière  position , Custines 
jugea  plus  à propos  de  continuer  sa  retraite  en  évacuant  le  Palatinat: 
,8 man.  ce  qu’il  effectua  sans  obstacle. 

Il  donna  l’ordre  au  commandant  des  troupes  à Oppcnhcim  de  les 
faire  camper , afin  d’assurer  une  communication  entre  Mayence  et 
~gmart.  JVorms  , lieu  du  rendez-vous  général.  Il  ordonna  ensuite  au  général 
Doyré  de  faire  partir  pour  JP'orms  le  général  Sc/iaal  avec  la  deuxième 
brigade  de  grenadiers,  quatre  pièces  d’artillerie  volante,  deux  pièces 

(i)  D’une  famille  qui  sert  depuis  un  siècle  dans  le  corps  du  génie.  Il  avait  fait 
la  guerre  de  sept  ans  avec  distinction. 

(s)  Depuis  ministre  de  la  guerre,  et  ambassadeur  à la  Forte  , où  il  est  mort. 

(5)  Aujourd'hui  général  de  division , conseiller  d'état. 
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de  huit,  le  quatrième  régiment  de  cavalerie,  une  partie  de  l'artillerie 
à cheval,  les  fourgons  et  charrois  de  campagne  , des  munitions,  les 
otages , ceux  des  hahilans  qui  s’étaient  déclarés  pour  le  Gouvernement 
français , etc. 

Ce  convoi  se  mit  en  route  le  jour  indiqué , et  se  dirigea  par  Oppen-  3omar»i79ï. 
heini  sur  Alzey  ; mais  l’ennemi  y était  déjà.  Surpris  d'abord,  il  se 
rallia  bientôt , et  repoussa  la  colonne , qui,  revenant  sur  ses  pas , rentra 
dans  Mayence  dans  la  nuit  du  3o  au  5t. 

Pendant  la  même  nuit , notre  armée  continua  sa  retraite  sans  être 
inquiétée  ; elle  arriva  à Franckeruiuil , d’où , après  avoir  brûlé  ses 
magasins,  elle  se  mit  en  marche  sur  NeustaiU  et  kV eissernhourg , où 
elle  arriva  le  5 avril , n’ayant  essuyé  de  la  part  des  alliés  que  de  légères 
attaques. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’armée  prussienne  poursuivait  les  Fran- 
çais , l’autre  cernait  Mayence  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , et,  s’éten- 
dant autour  de  la  place,  elle  prit  poste  à Nider-lngelhcim , Radack  avr'l- 
et  dans  les  villages  intermédiaires.  Au  premier  avril,  Mayence  était 
entièrement  bloquée  sur  les  deux  rives  ; elle  cessa , depuis  cette  époque , 
de  communiquer  avec  la  France  et  les  armées  françaises. 

S IL 

Blocus  de  Mayence. 

Da  i o avril  an  10  juin  iqg3. 

Au  mentent  où  Mayence  fut  forcée  de  renoncer  à l’espoir  d'être 
secourue  par  nos  troupes  repoussées  vers  nos  frontières  , le  général 
Doyré,  qui  commandait  la  garnison , forma  (le  a avril  ) un  conseil  de 
guerre  composé  des  commissaires  de  la  convention  , de  ceux  du  pou- 
voir exécutif,  des  généraux  et  de  tous  les  chefs  de  corps.  Toutes  les 
dispositions  furent  prises  : on  renforça  les  parties  faibles  de  la  place  ; 
on  s'occupa  de  Cassel  et  des  autres  forts , et  l’on  travailla  avec  la 
plus  grande  activité. 

55  * 
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Lorsque  le  blocus  fut  ‘forme' , la  garnison  française  était  de  aa  à 
a3  mille  hommes.  Les  assiégeans  comptaient  à peine  le  double  de  ce 
nombre.  Cette  garnison  pouvait  se  partager  sur  les  postes  extérieurs 
sans  affaiblir  son  centre.  Aussi  fortifia-t-cllc  Cassel  et  les  grandes  îles 
du  Rhin  (t).  Elle  y mit  des  détachemens  ainsi  que  dans  les  bourgs 
de  Kosthcim , fV eissenau , Zalilbach  et  Dclheim.  Le  poste  le  plus 
avantageux  aux  assiégeans  dans  ceux  qu’ils  occupaient  était  les  ruines 
du  fort  Gustave , construit  par  les  Suédois  dans  la  guerre  de  3o  ans. 

Ce  poste  devint  , depuis  , très-important  pour  l’assaillant , parce 
qu’il  lui  servit  à prendre  l’île  de  Bley  ( blev-aue),  à faciliter  la  [prise 
de  W eissenau  et  à favoriser  la  construction  des  batteries. 

Il  y avait  environ  trois  mille  chevaux  dans  la  place.  La  provision 
en  grains  paraissait  plus  que  suffisante,  mais  celle  en  farine  était  loin 
de  l’être.  Les  moulins  situés  dans  la  ville  ne  peuvent  servir  qu’au 
moyen  de  l’eau  qui  vient  de  Zahîbach  , et  qui  peut  être  facilement 
coupée.  Les  onze  autres  moulins  qui  alimentent  la  place  sont  situé* 
au-dessous  du  pont  du  Rhin. 

Avec  les  secours  qu’on  pouvait  se  procurer  dans  la  ville  et  dans 
dans  les  villages  adjacens,  et  surtout  au  moyen  de  distributions  bien 
ménagées , on  avait  assez  de  fourrages  pour  deux  mois  et  demi. 

Le  magasin  à poudre  en  contenait  environ  neuf  cents  milliers. 

J j caisse  militaire  était  restée  à Landau  par  ordre  supérieur , cl 
les  fonds  disponibles  montaient  de  14  à i5oo  mille  francs,  dont  la 
moitié  en  papier , qui  ne  pouvait  servir  qu’à  solder  d’anciennes  con- 
ventions à l’instant  de  leur  échéance. 

On  donna  des  ordres  sévères  pour  user  avec  économie  de  la  poudre 
et  des  boulets , dont  la  provision  ne  répondait  point  au  nombre  des 
armes  à feu. 

Pour  remédier  à la  disette  d’argent,  le  commissaire-ordonnateur  fut 


(1)  Les  lies  de  Saint-Pierre  ( Pelerieou  ) cl  de  Saint-Jean  ( ou  d'Engelheiei  ). 
Voyez  le  Plan. 
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autorise  à ouvrir  des  emprunts , à faire  fondre  de  la  vaisselle  , enfin 
à faire  une  monnaie  de  siège.  * 

Le  Conseil  de  guerre  réduisit  la  ration  de  pain  à a.J  onces , de  aS 
qu’elle  était.  Il  diminua  pareillement  celle  de  fourrages  , supprima 
les  rations  des  chevaux  des  officiers  , des  me’dccins  et  des  employés  , 
cl  fit  vendre  ces  chevaux  pour  être  distribués  dans  la  garnison.  On 
fit  tuer  et  saler  les  bœufs , qui  auraient  consommé  des  fourrages. 

Le  principal  rempart  de  la  ville  et  le  camp  retranché  n’étaient  pas 
dans  un  bon  état  de  défense.  On  s’était  uniquement  occupé  de  cons- 
truire et  d’armer  les  fortifications  de  Cassai , de  réparer  le  retranche- 
ment de  Mars,  celui  de  l’ilc  S.-Pierre , et  d’élablir  des  batteries  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin , depuis  Bingen  jusqu’à  Manhcim.  Le  chemin 
couvert  du  corps  de  la  forteresse  n’était  point  palissade , et  le  camp 
retranché  avait  besoin  de  réparations.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de 
mars  qu’on  ordonna  d’armer  les  retranehemens  : ce  qui  ne  put  se 
faire  qu'avec  lenteur , à cause  de  la  nécessité  où  l'on  se  trouvait  de 
laisser  les  ouvriers  à Cass  cl , dont'  les  fortifications  n’étaient  point 
encore  achevées.  Il  faut  au  moins  5oo  pièces  pour  défendre  Min  ence 
et  l’on  n’en  avait  que  1 84  et  9 obusiers. 

Le  village  de  IVeissenau  est  situé  à 1 5oo  pas  de  la  place , le  long 
du  Rhin  , et  s’élève  du  bord  de  l’eau  sur  les  pentes  de  la  berge  qui 
longe  et  domine  le  fleuve.  On  y communique  en  suivant  le  bord  du 
Rhin  au  bas  de  la  hauteur.  Un  ancien  couvent  de  religieuses  coupe 
et  favorise  cette  communication.  La  possession  de  IVeissenau , de  la 
hauteur  qui  le  domine , est  également  importante  à l’assiégeant  et  à 
l’assiégé.  Elle  masque  les  mouvemens  du  premier  dans  l’attaque  du 
fort  Charles , et  assure  au  second  la  possession  des  îles  du  Mein , du 
pont  et  des  moulins  sur  le  fleuve.  Le  premier  soin  du  général  français 
fut  de  mettre  une  garnison  dans  ce  poste.  Il  fit  ensuite  exercer  les 
troupes , composées  en  partie  , de  recrues  ou  de  volontaires.  Enfin  il 
s’occupa  des  moyens  de  se  procurer  une  provision  de  viandes  et  de 
fourrages.  Les  villages  voisins  n’offraient  que  peu  de  ressources.  On 
ne  pouvait  s’étendre  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , défendue  par  une 


> 


Djgitized  by  Google 


SIÈGE  DE  MAYENCE. 


cavalerie  supérieure,  et  Casscl  était  fortifié  par  des  ouvrages  que  la 
nature  du  terrain  protégeait.  Le  pays  couvert  par  la  ligne  ennemie 
était  fertile.  Le  résultat  d’une  sortie  heureuse  des  assiégés  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  leur  aurait  procure  des  fourrages  et  des  bestiaux , 
deux  articles  dont  le  besoin  sc  faisait  sentir, 
joflir.  1793.  Le  ,0  avril  ) lcs  troupes  impériales,  commandées  par  le  comte  de 
Kalhreuth  , s’approchèrent  de  plus  près.  Ce  général  mit  des  garnisons 
dans  les  villages  de  Hoshenhin  , GanbUchoJfsheim  , Ebersheim , 
Lecrsweile,  Zornhcim , Feltzeirn,  Gasnheim  et  Forgenloch , et  lit 
10-11  avril,  n.gjcrrcrla  forteresse  de  Mayence.  La  nuit  du  10  au  11,  les  Français 
firent  une  sortie  sur  trois  colonnes  contre  les  dc'tachemeas  postés  à la 
droite  du  Rhin  auprès  de  Mesbach , dont  la  redoute  fut  emportée 
après  une  défense  opiniâtre. 

1 2 avril.  Le  général  Doyrè  fut  invité  par  un  adjudant  du  roi  de  Prusse  à 

venir  à l’un  des  avant-postes  ennemis  pour  s’aboucher  avec  le  capi- 
taine Bras  du  36.°  régiment , envoyé  par  le  général  Custines.  Le 
conseil  ayant  décidé  que  le  général  devait  se  rendre  à cette  invitation , 
et  le  commissaire  Rewbell  désirant  être  témoin  de  l’entretien , cette 
entrevue  eut  lieu.  Doyré  et  Rewbell  partirent  accompagnés  des  chefs 
de  brigade  Dazincour  et  Kléber.  Comme , dans  cette  conférence  , il 
ne  fut  question  que  de  l’évacuation  de  Mayence , le  conseil  de  guerre 
décida  unanimement  que  cet  article  ne  serait  pas  mis  en  délibération. 
Cette  première  entrevue  donna  lieu  à une  autre  , qui  fut  demandée  au 
commissaire  Rewbell  par  le  roi  de  Prusse.  Elle  fut  aussi  infructueuse 
que  la  première. 

1 1 avril.  Le  i3 , les  alliés  firent , pour  cerner  la  place  de  plus  près , des  dis- 

positions d’après  lesquelles  ils  s’avancèrent  le  lendemain  sur  quatre 
colonnes.  La  première  s’assembla  près  de  Dingohoff  d’où  elle  sc  porta 
vers  Laubenheim  ; la  seconde  à Niedercclen , d’où  elle  marcha  sur 
Marienborn  ; la  troisième  occupa  la  hauteur  entre  Marienborn  et 
Dreys  ; la  quatrième  se  dirigea  sur  la  chaussée  vers  Laubenstcim. 
Les  plaines  devant  Marienborn  et  Drays  furent  couvertes  de 
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hussards  et  de  chevau-le'gers.  Pour  renforcer  ces  postes  on  fit  des  rc- 
tranchemens  ; on  construisit  une  redoute  près  de  Laubcnheim,  une 
traverse  sur  la  route  de  ce  village  à bVeissenau,  et  quelques  ouvrages 
entre  Maricnborn  et  Budenheim.  L’investissement  de  Mayence  fut 
complet  et  les  allies  campèrent  sur  les  hauteurs  en  avant  de  cette  tiarr.  179S. 
place  et  dans  les  environs  de  Marienborn. 

Le  général  Meunier  entreprit  de  poster  des  troupes  le  long  du  «5«w. 
Mein  et  de  s’emparer  de  Koscheim , dont  en  effet  l’ennemi  fut  chassé. 

Les  avantqiosles  français  campes  à hVeissenau  attaquèrent  les 
Prussiens,  qui  s’avancèrent  dans  les  vignobles.  Pour  les  chasser  , les 
assiégés  sortirent  de  Mayence  , précédés  de  huit  pièces  de  canon  : 
mais  le  comte  de  Kalekreuth  ayant  fait  conduire  dix  pièces  sur  la 
hauteur  de  Sainte-Croix  et  tirer  sur  le  village  et  les  batteries  des 
Français,  leur  détachement  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  rentra  bientôt 
après  dans  PV eissenau , protégé  par  le  canon  du  fort  Charles. 

L'opération  du  général  Meunier  nécessitait  l’établissement  d’une 
(lèche  derrière  la  Chartreuse  ( t ) pour  protéger  les  vedettes  de  hV eisse- 
nau et  assurer  la  communication  de  ce  poste  avec  le  fort  de  Saint- 
Charles.  Cet  ouvrage  contribua  à nous  maintenir  dans  IVcissenau. 

On  travailla  de  même  à des  rctranchemens  de  campagne  sur  les  hau- 
teurs près  de  Zalbqch  pour  éclairer  le  vallon  , dont  la  possession  eût 
procuré  à l'ennemi  un  dépôt  couvert  pour  ses  tranchées  et  un  fort 
appui  pour  la  gauche.  Les  digues  dans  les  fossés  et  avant-fossés  furent 
réparées.  On  en  construisit  de  nouvelles.  On  acheva  les  écluses  et  les 
digues  nécessaires  pour  mettre  1 e champ  des  jardins  sous  l’eau.  On 
avait , dès  la  prise  île  Mayence  , restauré  une  vieille  redoute  à la 
pointe  de  l’ilc  Saint-Pierre.  On  y dressa  successivement  des  batteries , 
tant  pour  la  défendre  que  pour  flanquer  le  côté  gauche  de  Casse/. 
L’importance  de  celte  ile  pour  la  conservation  des  moulins  et  des 
ponts  sur  bateaux , engagea  le  général  à la  couvrir  de  retranchemens 

( 1 ) Edifice  situe  au  bord  du  Kliiu,  en  avant  et  sou»  le  feu  du  fort  Charles.  Il 
(iit  démoli  dans  ce  siège. 
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et  à placer  même  une  garnison  dans  l’ilc  Saint-Jean  et  Doyelheim , 
d’où  l’ennemi  aurait  pu  attaquer  celle  de  Saint-Pierre  avec  plus  de 
succès  et  la  prendre  à moins  de  risques.  On  lit  encore  des  traverses , 
des  tambours  et  autres  ouvrages  de  détail  au  pourtour  de  la  forte- 
resse. Comme  ces  ouvrages  n’étaient  pas  payés  , ils  ne  s’exécutèrent 
qu’avec  lenteur.  Pendant  ces  travaux  la  garnison  de  Cassel,  protégée 
par  scs  ouvrages  extérieurs  , fit  plusieurs  sorties  heureuses. 

Dans  la  nuit  du  i5  au  16,  les  alliés  firent  quatre  nouveaux  ou- 
vrages près  IVeissenau  et  Hechtsheim  , l’un  en  tenaille  , d’environ 
huit  cents  pas  en  deçà  de  Sainte-Croix  ; l’autre , à la  même  dis- 
tance du  premier , était  une  redoute  qui  masquait  le  village  de 
7'Feissenau  ; enfin,  devant  le  même  village  et  dans  les  vignobles , deux 
petits  ouvrages,  dont  l’un  battait  kVeissenau , et  l’autre,  plus  en  de- 
hors , enfilait  la  chaussée  qui  vient  de  la  Favorite  (i),  et  passe 
à côté  du  village.  Ces  différens  ouvrages  étaient  munis  de  canon  et 
d’une  forte  garnison.  Les  Français  ne  troublèrent  point  d'abord  ces 
travaux;  mais, le  tfi,  ils  déchargèrent,  dès  la  pointe  du  jour,  trois 
pièces  de  canon  qu’ils  avaient  placées  vers  la  Favorite , et  tirèrent 
sur  les  ennemis  du  fort  de  Charles  sur  les  assiégeans.  On  se  dis- 
puta ïf'eissenati  ; il  fut  pris  et  repris.  Le  général  Kalekreuth  voyant 
que  les  siens  ne  pouvaient  s’y  maintenir,  y fit,  d'après  les  ordres 
du  duc  de  Brunswick , jeter  des  obus,  qui  bridèrent  la  partie  infé- 
rieure du  village  ; mais  les  Français  ne  cessèrent  pas  d’en  occuper 
la  partie  supérieure. 

De  nouveaux  ouvrages  furent  construits  par  les  alliés  entre  Ma- 
rienbom  et  Hochtsheirn  ; on  acheva  les  autres  : 41  importait  de  se 
maintenir  dans  la  position  qu’ils  protégeaient , et  qu'il  était  essen- 
tiel d'occuper  pour  resserrer  Mayence.  Ces  travaux  formaient  onze 
redoutes  entre  Hechtseim  et  la  maison  de  la  Chaussée  , près  Ma- 
rienborn. 


(i)  Autre  édifice  situé  à 1a  gauche,  et  sous  le  fort  de  Chartes  : il  a été  démoli 
duraut  ce  siège. 
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Le  1 7 avril , à huil  heures  du  malin , le  prince  Louis-Ferdinand 
attaqua  de  nouveau  le  t illage  de  IVeissenau,  d’où  les  Français  in- 
quie'taicnt  sans  cesse  les  avant-postes  impériaux,  et  il  réussit  à s’em- 
parer de  la  partie  inférieure  ; niais  le  haut , protégé  par  le  canou 
de  la  forteresse,  continua  d’être  occupé  par  les  Français. 

Ce  même  jour,  des  déserteurs  vinrent  annoncer  aux  Impériaux 
que  la  garnison  de  Mayence  était  de  vingt  mille  hommes  et  qu’elle 
avait  des  vivres  pour  six  mois  ; mais  qu’elle  manquait  de  farine  , 
parce  qu’elle  n’avait  pas  de  moulins  pour  moudre  scs  grains,  et  qu’on 
commençait  à tuer  les  chevaux  , attendu  qu’on  manquait  de  bétail. 

Le  18,  les  Saxons  dressèrent  une  batterie  de  deux  canons  et  de 
deux  obusiers  de  l’autre  côté  du  Rhin  , près  le  fort  Gustave , 
vis-à-vis  de  IFeissenqu.  Elle  fut  si  bien  servie  et  produisit  un  tel 
effet,  que  les  Français  abandonnèrent  presque  entièrement  ce  vil- 
lage. 

La  crainte  d’une  sortie  des  assiégés  engagea  le  comte  de  Kaikreuth 
à couvrir  le  camp  des  Prussiens,  et  à le  lier  au  camp  des  Impériaux 
par  plusieurs  retranchcmens  de  contrevallation. 

Il  arriva  de  Wurtzbourg,  dans  l’après-midi,  onze  pièces  de  gros 
calibre , que  les  Impériaux  placèrent  sur  la  hauteur  près  de  leur  aile 
droite. 

Les  retranchcmens  furent  continués  ; on  en  fit  un  auprès  d’une 
chapelle  vers  BrctzenJieim , à gauche  devant  Marienborn.  11  y eut 
entre  les  parties  quelques  escarmouches  dans  le  voisinage  de  Weisse- 
nan. 

Les  Français  attaquèrent,  près  des  Tuileries  de  Kostheim,  un 
piquet  autrichien , et  firent  prisonnier  l’officier  qui  le  commandait , 
ainsi  que  onze  hommes. 

Sur  les  deux  heures,  il  y eut  près  de  Sainte-Croix  une  légère 
affaire  entre  les  alliés  et  les  Français,  qui  avaient  voulu  reconnaître 
la  position  des  assiégeans.  Ils  furent  poursuivis  jusqu’aux  glacis  de 
la  place. 

On  commença,  sur  l’aile  droite  du  camp  impérial,  deux  nouveaux 
t.  1.  36 
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retranchemens  , et  l’on  construisit  entre  la  chapelle  attenant  Bret- 
zenheim  et  les  hauteurs  à la  gauche  de  Maritmborn , une  redoute 
<jui  fut  soutenue  par  deux  compagnies  de  grenadiers. 

Le  même  jour,  les  Français  attaquèrent  vivement  le  village  de 
Bretzenlieim  : apres  avoir  enlevé  le  piquet  d’impériaux  et  l’officier  qui  y 
étaient  postes,  ils  furent  forces  de  se  reti  rer  devant  la  cavalerie  prussienne. 

L'ennemi  construisit  deux  nouveaux  rciranchemens  sur  son  aile 
droite , pour  le  fortifier  et  soutenir  les  relranchcmcns  situés  dans  les 
vignes. 

Les  Français  firent  deux  petites  expéditions  , l’une  à Zahîbach 
pour  se  procurer  du  fournage  , et  l’autre  à Bretienheim.  Cette  entre- 
prise fut  couverte  par  quelques  bataillons  d’infanterie  et  de  cavalerie: 
ces  corps  occupaient  une  position  avantageuse  au-delà  de  Zahîbach 
et  de  Dhalheim , qui  sont  comme  une  prolongation  de  la  place.  Le 
général  Kalkreuth  fit  faire  une  décharge  d’artillerie  du  côté  de  Sainte- 
Croix  : les  assiégés  se  retirèrent  avec  des  chariots  remplis  de  paille 
et  de  foin. 

Le  général  ennemi  ordonna  de  faire  pendant  la  nuit.,  sur  les  hau- 
teurs que  les  assiégés  venaient  d’occuper  dans  leur  sortie , un  nou- 
veau retranchement. 

Le  capitaine  Gortz  eut  ordre  de  passer  le  Rhin  pour  placer  une 
batterie  à droite  du  retranchement  saxon  , dans  le  bourg  de  Gustave, 
afin,  de  pouvoir  tirer  sur  les  retranchemens  que  les  Français  avaient 
faits  entre  Kostheim,  et  les  batteries  des  allées  dues  de  Bocks. 

Les  Français , sur  les  onze  heures  du  malin  , sortirent  de  nou- 
veau avec  des  chariots  pour  aller  aux  fourrages  dans  les  mêmes 
villages  où  ils  étaient  venus  la  veille.  Ils  chassèrent  le  détachement 
des  Impériaux  qui  s’y  trouvait;  mats  le  générvi^Kalkreuth  fit  avancer 
des  pièces  et  des  artilleurs!  soutenus  de  troupes , qui  obligèrent  les 
assiégés  d'abandonner  leur  entreprise.. 

Le  même  jour,  les  alliés  reçurent  de  Francfort  quatre  pièces  de  12, 
qu’ils  placèrent  dans  les  retranchemens. 

Les  assiégés  répétèrent , sans  être  plus  heureux,  la  même  tentative. 
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Le  lendemain,  les  Impériaux  élcvèrenl  deux  batteries  pour  bom- 
barder le  village  de  Bretzenheim. 

Pendant  la  nuit  il  y eut  une  vive  canonnade  au  fort  de  Gustave, 
près  Kostheim.  Les  Impériaux  travaillèrent  aux  batteries  de  ce  vil- 
lage dirigées  contre  l’ouvrage  avancé  des  Français  vers  Kostheim. 

Les  assiégés,  à la  faveur  d’un  bombardement  qui  dura  jusqu’à  midi , 
vinrent  impunément  de  Cass  cl  à Kostheim , et  se  jetant  vêts  le  flanc 
gauche  de  la  batterie  saxonne  du  fort  Gustave , la  prirent  à dos  , 
surprirent  deux  autres  batteries,  en  chassèrent  les  garnisons,  firent 
des  prisonniers,  emportèrent  une  pièce  de  canon,  en  enclouèrent 
douze  autres,  emmenèrent  un  lieutenant  d’artillerie,  onze  canonniers 
saxons,  trois  mousquetaires  prussiens  et  tuèrent  un  officier  et  onze 
soldats. 

Les  Impériaux  remirent  aussitôt  garnison  dans  les  batteries.  Le  comte 
de  Kalkreuth  fit  passer  le  Rhin , près  de  Ginsheim , à huit  compa- 
gnies, afin  d’arrêter  toutes  les  tentatives  ultérieures  des  Français. 

Les  assiégés  poussèrent  leurs  ouvrages  de  l’autre  côté  du  Rhin  jus- 
qu'à trois  ou  quatre  cents  pas  de  Kostheim  : ils  les  couvrirent  à droite 
par  le  Mein , et  à gauche  par  des  marais.  Sur  le  même  côté , et  vis- 
à-vis  de  la  Chartreuse , ils  en  construisirent  un  autre,  dirigé  en  partie 
contre  l’embouchure  du  Mein  et  contre  les  retranchcnicns  ennemis 
de  W eissenau. 

Le  général  prussien  ordonna  de  faire  un  retranchement  de  commu- 
nication entre  Ginsheim  et  les  batteries  du  fort  Gustave  ; mais  l’exé- 
cution de  cet  ordre  fut  différée  de  quelques  jours. 

Au  commencement  de  mai , la  garnison  manquait  de  viande , et  les 
provisions  de  fourrages  ne  pouvaient  s’étendre  au-delà  de  deux  mois.  Il 
n’y  avait  plus  que  pour  un  mois  d’avoine.  Cependant  il  était  indispen- 
sable de  conserver  tous  les  chevaux  de  cavalerie  et  ceux  d’attelage , dont 
on  avait  besoin  pour  les  transports. 

«J  eut  vers  minuit  une  forte  canonnade  entre  Cassel,  le  fort  Mars , , 
les  batteries  de  Bocks , et  les  batteries  prussiennes,  de  l’autre  côté  de 
Kostheim.  Elle  fut  suivie  d’une  fusillade,  et  l’on  vit  Kostheim  tout  en 
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llammes.  Les  Français  s’y  filant  introduits,  y avaient  mis  le  feu.  Les 

secours  que  les  Impériaux  portèrent  à cet  endroit  les  firent  retirer. 

Le  général  Kalhreuth  fit  poster  des  troupes  dans  le  camp  entre 
Ginsheim  cl  Bischoffscim.  L’annonce  d’une  sortie  des  Français  tint 
jusqu'au  point  du  jour  les  Impériaux  sous  les  armes.  Ils  renforcèrent  et 
lièrent  leurs  retranchemens. 

Pendant  la  nuit,  las  Français  firent  une  nouvelle  tentative  sur  le 
village  de  Koslheim,  et  repoussèrent  le  poste  des  Prussiens.  Le  général 
de  l’armée  impériale  donna  l'ordre  de  les  cliasser.  Cet  ordre  fut  ap- 
prouvé de  Sa  Majesté  royale,  qui  resta  spectatrice  de  l'exécution  : mais 
le  bataillon  de  Borck,  qui  en  était  chargé,  s’étant  arreté  trop  long- 
temps à Kosthcim,  en  fut  chassé  par  les  assiégés,  et  sc  retira  avec 
perte.  Les  Français,  maîtres  de  ce  village , y mirent  une  garnison  pro- 
tégée par  leurs  batteries. 

De  ce  côté  on  travailla  aux  retranchemens  et  aux  fortifications  pres- 
qu'achevés  ; on  enferma  les  batteries  du  fort  Gustave,  et  l’on  commença 
devant  le  camp,  outre  la  redoute  de  communication,  d’autres  ouvrages 
pour  mieux  couvrir  le  flanc  entre  Ginsheim  et  Gustave,  le  long  du 
Rhin. 

Le  4 , les  deux  partis  s’observèrent.  Dans  la  nuit  du  4 au  5,  les 
Français  tentèrent  d’enlever  le  piquet  de  Prussiens  posté  dans  Bret- 
zenheim,  mais  ils  ne  réussirent  qu’à  ruiner  une  levée  qui  les  incom- 
modait, ainsi  qu’une  chapelle  occupée  par  les  chasseurs  impériaux,  et 
à brûler  la  tour  de  l’église  du  village  qui  servait  d’observatoire  aux 
alliés. 

Les  Français  firent  une  sortie  de  Kostlieim  ; il  y eut  un  engagement 
très-vif  : ils  voulaient  s’emparer  des  retranchemens  près  les  tuileries  ; 
mais  ils  échouèrent  et  furent  repoussés.  Dans  la  nuit  du  6 au  7,  ils 
répétèrent  cette  tentative , mais  sans  succès. 

A neuf  heures,  les  assiégés  sortirent  de  Mayence  pour  commencer 
des  travaux  sur  les  hauteurs  de  Zahlbach  et  de  Dahlheirn.  On  tâcha , 
mais  vainement,  de  les  en  empêcher,  et  le  feu  de  l'artillerie  impériale 
fut  inutile  : mais  pendant  la  nuit , en  vertu  des  dispositions  prises  par 
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le  prince  Louis-Ferdinand  qui  conduisit  l’expédition  lui-méine,  on 
raina  en  grande  partie  les  ouvrages  construits  dans  la  journée. 

A trois  heures  du  matin , le  général  Kalkrcuth , d’après  les  ordres  8 m<rf. 
elles  mesures  indiquées  par  le  prince,  fit  une  très-vive  canonnade  sur 
les  batteries  françaises  placées  en  dehors  de  Mayence  : à quatre  heures , 
les  trente  pièces  formant  les  batteries  du  fort  Gustave  prirent  en  flanc 
et  à dos  le  village  de  Kostheim  qu’on  voulait  enlever,  pendant  que 
l’artillerie  de  Ifailc  gauche  le  prenait  pardevant  et  en  flanc  droit.  A cinq  • 
heures , le  feu  des  batteries  cessa , et  des  bataillons  de  grenadiers  atta- 
quèrent le  village  et  ruinèrent  les  batteries  des  Français.  Celles  du  fort 
Gustave  furent  les  plus  meurtrières.  Les  Français  furent  obligés  de  se 
retirer;  mais  ayant  reçu  des  secours  de  Cassel,  ils  reprirent  encore  une 
fois  Kostheim. 

Les  assiégés  tentèrent  de  nouveau  d’enlever  le  détachement  de  9 «f  10  mai. 
Brctzenheirn ; ils  prirent  un  officier  du  régiment  du  duc  de  TVeymar. 

Le  lendemain,  nouvelle  tentative,  sans  plus  de  succès. 

Les  deux  jours  suivans,  on  resta  tranquille  de  part  et  d’autre.  Les  11  «fumai. 
Impériaux  barricadèrent  le  village  de  Brctzenheirn. 

Les  alliés  achevèrent  le  retranchement  à gauche  et  à huit  cents  pas  »3  mai. 
de  ce  village , qui  se  trouvait  ainsi  garanti  du  côte  où  les  Français 
l'attaquaient  : on  le  munit  de  canons. 

La  vue  de  quelques-uns  des  bataillons  français  qui  défdaient  vers  *4  mai. 
Zahlbach  fit  craindre  aux  ennemis  quelque  entreprise  : ils  se  tinrent 
sur  leurs  gardes  ; mais  il  n'y  eut  aucune  action. 

Les  tirailleurs  français , couverts  par  un  bataillon  d’infanterie , tiré-  *5  mai. 
rent,  par  les  défilés  et  les  chemins  creux  de  l’autre  côté  de  Brctzenheirn , 
sur  un  piquet  de  Prussiens  qui  se  replia.  L’arrivée  des  Impériaux  fit 
retirer  les  assiégés. 

Le  16 , il  n’y  eut  aucune  action.  Le  général  ennemi  eut  avec  le  com-  iG  mai. 
missaire  de  la  Convention  Merlin  un  très-court  entretien.  Le  le  11  de-.  ,7  ma(. 
main , le  même  député  donna , sur  le  champ  où  l’on  se  battait  tous  les 
jours,  un  repas  à plusieurs  officiers  des  avant-postes. 

Les  Français  tirèrent  sur  les  avant-postes  ennemis  près  Montbach  18  mai. 
et  Bretzenheim. 
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>9,50  ei  îi  Le  ai , sept  cents  Français,  avec  des  ouvriers,  abordèrent  les  lies  de 
Mars  ou  de  la  pointe  du  Mcin  (i),  et,  malgré  le  feu  des  batteries 
siluéees  dans  les  vignobles  de  ffeisscrutii , s’emparèrent  de  Pile  Bley 
(Bley-att),  d’où,  sous  la  protection  d’un  feu  très-vif,  ils  tentèrent  de 
passer  sur  la  rive  droite  pour  s’emparer  des  batteries  du  fort  Gustave. 
Mais  plusieurs  bataillons  ennemis  leur  résistèrent;  et,  après  une  action 
irès-opiniàlre,  ils  furent  obligés  de  se  retirer  en  désordre.  Les  Prussiens 
• reprirent  l'ile  Bley  ; les  autres  îles  restèrent  entre  les  mains  des  assié- 
gés. Les  deux  partis  lâchèrent  de  se  forlilier  dans  ces  lies  par  des  retran- 
chcmcns. 

Dès  que  le  comte  de  Kalkreuth  sut  que  l’intention  des  Français  était 
d’aborder  le  fort  Gustave,  il  ordonna  à plusieurs  détacliemcns  d’in- 
fanterie et  de  cavalerie  de  passer  le  Rbin  pour  soutenir  les  troupes  im- 
p périales. 

« mai.  lies  alliés  élevèrent  pris  de  Tf'eissenau  et  vers  les  bords  du  Rbin 
une  batterie  pour  battre  et  ricocher  le  fleuve  et  les  îles  où  les  Français 
paraissaient  vouloir  se  maintenir.  Pendant  la  nuit , aiin  de  procurer 
une  diversion  favorable  à leurs  travaux  de  Gustave , les  ennemis  ti- 
rèrent sur  les  inôniie.  esls 

aî mai.  Dans  la  nuit , à trois  heures  du  matin  , les  assiégés  firent , mais  inu- 

tilement, uuc  tentative  pour  reprendre  l’ile  Bley. 

si  mai.  Il  y cut>  ce  jour,  une  vive  canonnade  au  fort  Gustave.  Dans  l’après- 
midi,  les  Français  attaquèrent  le  poste  de  Bretzenheim  ; mais  les  alliés 
les  repoussèrent  jusqu’au  terrain  de  Zahlbach , où  notre  infanterie  les 
reçut  avec  un  feu  meurtrier. 

a5  mai.  Sur  les  cinq  heures  , les  assiégés  tombèrent  avec  succès  sur  un  poste 
des  ennemis  dans  le  bois  de  Mortbach , le  dispersèrent , et  firent  plu- 
sieurs prisonniers.  L’arrivée  d’un  détachement  les  força  de  se  retirer. 

aiî  mai.  Il  y eut  de  la  part  des  Français,  près  de  Kostheim  et  du  fort 
Gustave,  une  forte  canonnade. 

■ 


(1)  On  les  nommait  îles  ou  chantiers  dci  Trois  Meuniers. 
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Les  mouvemens  des  Français  firent  conjecturer  aux  allies  qu’ils  me-  mai  i-j3. 
diraient  quelque  dessein  et  voulaient  le  masquer.  Un  déserteur  annon- 
çant le  projet  des  Français  de  faire  une  sortie  vers  l’îlc  Blcy  et  une 
entreprise  contre  le  pont  de  bateaux  près  de  Ginsheim , ce  rapport 
confirma  l’opinion  des  alliés,  qui  prirent  des  mesures  pour  en  empêcher 
le  succès  ; mais  il  ne  se  passa  rien  de  nouveau. 

Nouvelle  attaque  du  fort  Gustave.  L’ennemi  changea  de  position  a8  ma‘ ■ 
sa  batterie  sur  le  Rhin  ; il  en  éleva  une  autre  pour  tenir  en  respect 
les  Français.  Ceux-ci  attaquèrent  les  avant-postes  devant  Bretzenheim ,  1 *  39  *“• 

et  se  retirèrent  brusquement.  Ces  fréquentes  sorties  tenaient  les  en- 
nemis en  haleine  et  les  harcelaient  sans  cesse.  Dans  ce  jour , il  arriva 
aux  assiégea  ns  plusieurs  bataillons  de  troupes  bavaroises. 

Les  Français  se  jetèrent  de  nouveau  sur  le  poste  de  Bretzenheim , So  mai. 
et  le  voyant  défendu  par  des  troupes  supérieures  en  nombre , ils  se 
retirèrent  sans  perte. 

Pcmjant  la  nuit,  ils  tentèrent  de  surprendre  le  quartier  général  de  Si  mai. 
Maricnborn  ; ce  projet  audacieux  (1)  fut  commencé  avec  succès.  Les 
Français  passèrent  les  avant-postes  des  ennemis  , attaquèrent  leurs 
retranchçmens , les  tournèrent  et  se  jetèrent  dans  Marienborn.  Ils 
voulaient  enlever  le  prince  Louis-Ferdinand  et  le  général  Kalkreuth. 

L’alarme  se  répandit  parmi  les  alliés.  Leur  général  rassemble  à la  hàLe 
ses  troupes , tombe  sur  les  assiégés , qui  furent  obligés  de  se  retirer. 

Le  prince  Louis-Ferdinand  ayant  formé  et  placé  à la  droite  de  Ma- 
ricnborn e\  près  delà  Chaussèe-haus  (maison  sur  la  chaussée),  une 
réserve  assez  forte , poursuivit  les  Français  jusque  sur  le  territoire 


(1)  Le  corps  de»  alliés  situés  ;sur  la  riv©  gauche  du • Rftin  devant  Moyetiee  avait 

à défendre , entre  Laubenheim  et  Budcnheim , une  ligne  d'une  très-grande  étendue. 

Celte  nécessité  multiplia  les  rctranchemens  au  point  qu’il  ne  restait  presque  plus  de 
troupes  pour  couvrir  les  espaces  intermédiaires:  c'est  d’après  cctlc  circonstance  que 
les  Français  calculèrent  leur  entreprise  sur  Marienborn. 
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de  Zahlbach.  Tout  en  cédant  le  terrain , ils  firent  un  feu  Lien  sou- 
tenu, et  l'affaire  fut  sanglante  (t). 

Le  lendemain  tout  resta  tranquille. 

Dans  la  nuit , les  Français  firent  trois  attaques  sur  l’ile  Blcy  ; ce  qui 
occasionna,  des  deux  côtés,  uue  forte  canonnade. 

Le  3 , on  resta  tranquille. 

A neuf  heures  et  demie  du  matin,  un  détachement  de  Français 
conduit  par  Merlin  s’avança  vers  Bretzenheim  ; niais  les  ennemis 
le  forcèrent  de  rentrer. 

Le  général  Munier  fut  blessé  mortellement  en  passant  sur  le  Mein 
en  bateau  pour  revenir  à Cassai.  Il  eut  le  genou  fracassé  d’un  coup 
de  biscaycn.  Le  médecin  désespéra  de  sa  guérison. 

Il  y cul  au  fort  Gustave  une  forte  canonnade.  Les  deux  jours  sui- 
vans , il  arriva  de  nouvelles  troupes  aux  assiégeai». 

Vers  midi , un  détachement  de  la  cavalerie  française  attaqua  à 
l’improviste  un  poste  de  dragons  saxons  qui , s’étant  trop  avancés , 
tombèrent  dans  un  feu  de  mitraille  de  pièces  de  canon  masquées  par 
un  champ  de  seigle. 

Les  Français  attaquèrent  l’église*dc  Sainte-Croix  , qu’ils  voulaient 
incendier,  s’avançant  en  deux  colonnes , l’une  jusqu’à  Zahlbach , dont 
elle  occupa  les  hauteurs  ; et  l’autre , laissant  BMcissenau  à gauche  , 
en  prenant  la  direction  de  Sainte-Croix , ils  firent  quelques  prison- 
niers , et  l’église  fut  secourue  avant  que  le  but  des  assiégés  put  être 
rempli. 

Le  général  Munier  mourut  de  sa  blessure  , à Mayence , au  quar- 
tier de  la  prévôté.  Il  demanda  d’être  déposé  sous  un  des  bastions  du 
nouveau  fort  de  Casscl.  Le  lendemain,  il  y eut  une  suspension  d’armes 
de  deux  heures  pour  rendre  les  honneurs  funèbres  à cet  officier 


(i)  Le  général  Doyré , dans  sa  relation,  attribua  la  réussite  imparfaite  de  cette 
tentative  au  refus  que  fit  un  de  nos  détachemcns  d'enlever  une  des  principales 
batteries.  Du  reste , les  deux  généraux  s'accordent  dans  le  récit  de  cette  affaire. 

distingué 
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distinguo'  par  ses  connaissances  et  ses  talcns  comme  militaire  , comme 
ingénieur,  géomètre  et  physicien.  Les  canons  de  toutes  les  Laiteries 
tirèrent.  Les  ennemis  rendirent  les  honneurs  dus  à lu  bravoure  en 
faisant  tirer  pour  le  général  Meunier  1 4 coups  de  canon  par  heure. 

Dans  la  nuit  du  tG  au  17  juin  , les  allies  ouvrirent  une  parallèle  160*17/11». 
avec  une  simple  sape , sur  le  terrain  au  bas  de  la  chaussée  de  Ma- 
rienboin  , environ  à 4°°  toises  des  palissades  du  camp  retranche'. 

Vers  la  pointe  du  jour,  les  Français  s’en  rapprochèrent  et  iirent  une 
flèche  avec  des  gabions  sur  le  sommet  d’ttn  rideau , sous  le  feu  très- 
rapproché  d’une  batterie  ennemie.  Dans  la  meme  nuit , les  assièges 
enclouèrenl  une  batterie  près  de  f'Veissenau. 

Le  18,  dès  la  pointe  du  jour,  les  Prussiens  commencèrent  à boni*  18  /u*. 
barder  la  ville  et  à y jeter  des  obus.  La  crainte  du  feu  pour  les  maga- 
sins fit  transporter  les  différentes  provisions  dans  les  lieux  où  on  les 
croyait  le.  plus  en  sûreté.  Cette  operation,  répétée  plusieurs  fois , en 
diminua  nécessairement  la  quantité. 

La  flèche  derrière  la  Chartreuse , oii  les  Français  s’étaient  mainte- 
nus malgré  les  batteries  ennemies , fut  enfin  emportée. 

C’est  de  cette  époque  que  commence  le  siège  en  règle. 

S III 

Siège  de  Mayence. 

Du  18  juin  au  a3  juillet  t~<p. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19  juin,  à dix  heures  du  soir,  les  alliés,  avec  tSama/w» 
368o  ouvriers  , firent  la  première  parallèle  et  trois  boyaux  de  com- 
munication qui  y conduisaient.  Derrière  cette  parallèle  on  éleva  trois 
batteries  , chacune  de  trois  mortiers  et  d’un  obusier. 

La  longueur  de  la  première  parallèle  avec  ses  communications  s’é- 
tendait à 9400  pas  j l’aile  droite  était  défendue  par  deux  redoutes.  Le 
x.  1.  37 
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Lut  de  cette  parallèle  e'tait  d’avoir  devant  la  position  occupée  par  les 
assiégeons  , un  etablissement  capable  de  faire  face  aux  sorties  des 
assiégés. 

A la  pointe  du  jour,  la  parallèle  était  avancée  au  point  que  les 
bataillons  de  tranchée  pouvaient  s’y  tenir  en  sûreté  et  garnir  Jes  pa- 
rapets. Déjà  même  on  avait  achevé , vers  le  milieu  de  la  parallèle , 
trois  batteries  de  jet  ( mortiers  et  obusiers  ) et  monte  les  pièces  : on 
les  fit  jouer  à quatre  heures  du  matin.  Il  n’y  eut  que  quelques 
patrouilles  françaises  qui  tentèrent  inutilement  d’empêcher  ces  ou- 
vrages. 

Du  19  au  30,  on  employa  afi3a  ouvriers  à perfectionner  les  tran- 
chées commencées  la  veille  , et  pour  mieux  les  défendre  , on  y cons- 
truisit encore  six  batteries  de  canon  , trois  de  quatre  pièces  de  ta 
chacune  à l’aile  droite  de  l’arricre  parallèle , vers  le  milieu , ci  trois 
autres  de  même  calibre  à l’aile  gauche , et  pareillement  vers  le  milieu. 
( Ce  sont  les  batteries  E,ooo  du  plan.  ) 

On  employa  3, 000  ouvriers  h perfectionner  ces  batteries , à établir 
des  boyaux  de  communication  des  chemins  creux  à la  parallèle  , et  à 
faire  un  épaulcment  pour  couvrir  400  chevaux  placés  à l’aile  droite. 

Tous  ces  travaux  furent  achevés  dans  la  nuit  du  ai  au  a a.  Pendant 
la  suivante,  a, 000  ouvriers  firent  deux  longs  hoyaux  sortant  oblique- 
ment delà  première  parallèle,  et  ayant  à leurs  bouts  de  grands  cro- 
chets PD.  Ces  boyaux  étaient,  dans  leurs  débouchés,  à 800  pas  l’un 
de  l’autre.  On  fit  en  outre  cinq  banquettes  dans  l’arriére  parallèle. 

t ,700  ouvriers  élevèrent , dans  chaque  crochet , une  batterie  de  cinq 
pièces  de  ta,  étendirent  les  crochets  et  les  communications,  et  les 
garnirent  de  banquettes. 

a, 000  ouvriers  firent  une  partie  de  la  seconde  parallèle  à 800  pas 
des  palissade»  de  la  forteresse , et  deux  boyaux  de  communication  à 
ladite  parallèle. 

Les  Français  firent  une  vigoureuse  sortie  sur  les  crochets  de  com- 
munication à droite  près  de  Wnsstnau  , et  réussirent  à enelouer 
quatre  canons  , qui , dans  la  soirée  , furent  remplacés  par  d’autres. 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  DE  MAYENCE.  379 

1826  ouvriers  perfectionnèrent  les  nouveaux  boyaux  de  comtnuni-  i5a mkSjuin 
cation  et  la  première  parallèle.  Op  éleva  quatre  batteries  de  jet  à 
5o  pas  derrière  cette  parallèle.  Vers  les  quatre  heures  , les  Français 
firent  un  fausse  attaque  de  ce  côté  et  une  sortie  sur  le  crochet  droit 
de  communication  ; mais  ils  furent  repoussés. 

Les  quatre  batteries  furent  aclievées  et  armées  de  huit  mortiers  et  ^ au 
de  huit  obusiers.  On  continua  de  vive  force  les  travaux  de  la  seconde 
parallèle  ; car  les  fréquentes  sorties  des  assiégés  et  les  patrouilles  har- 
celèrent sans  cesse  les  ouvriers.  • 

Les  Français  avaient  fait  devant  Weissenau , à 900  pas  du  fort  de  57  au  *8 
Charles  , une  redoute  pour  couvrir  leur  garnison  de  Weissenau , et 
pour  empêcher  les  alliés  de  donner  l’étendue  convenable  à l'aile  droite 
de  la  seconde  parallèle.  11  était  important  aux  alliés  d’enlever  la  re- 
doute et  le  village  , afin  d’assurer  leur  position  au  couvent  entre 
Tf'eissenau  et  la  forteresse  ( Nomrnenclater  ) , et  d’appuyer  l’aile 
droite  de  la  seconda  parallèle.  Le  général  comte  de  Heister , chargé 
de  cette  expédition  , tourne  le  village  et  la  redoute , l’attaque  et  l’em- 
porte. En  fermant  la  gorge  ouverte  de  celte  redoute  , les  alliés  la 
rendirent  propre  à leur  usage.  La  communication  lut  rasée  à une  cer- 
taine disLancc.  m 

Vers  la  fin  de  juin  , le  commandant  de  Mayence  écrivit  au  général 
des  alliés  en  faveur  des  femmes  des  Prussiens  et  Autrichiens  , qui 
demandaient  la  permission  de  se  retirer  de  la  place.  Bien  loin  d’imiter 
les  Français  , qui  , dans  une  pareille  circonstance  , avaient  , sous 
Louis  XIV,  au  siège  de  Namur  (1),  facilité  la  sortie  des  femmes 


« (1)  Comme  le  roi  reconnaissait  la  place  (IVamur)  avec  V autan,  un  trompette 
« vint  lui  demander  des  passe-ports  pour  les  dames  de  Namur  , Louis  XIV , peu 
« jaloux  d’ôter  aux  assiégés  un  embarras  qui  pouvait  abréger  le  siège , refusa  cette 
« demande  Mais  tout-à-coup  on  vit  s’avancer  un  cortège  k la  fois  bicarré  et  tou- 
« chant  ; c'étaient  les  dames  de  lMomur,  accompagnées  de 'leurs  enfbns  que  des 

« soldats  français  tenaient  .entre  leurs  bras.. D'autres  soldats  portaient  le  peu 

« d'effets  qu'elles  avaient  pria  à la  hâte  : quelques-uns  aidaient  celles  qui  étaient 
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38  iiu  îçjuin 


39  au  3o. 


du  juin  au 
1."  juillet 


enfermées  dans  la  ville  , les  allies  rejetèrent  cette  demande  , répon- 
dant  que  le  sort  des  liabilans  de  Mayence  dépendait  du  commandant. 

On  tâcha  de  perfectionner  les  ouvrages  commencés  dans  la  nuit 
précédente;  on  munit  de  canons  la  nouvelle  redoute;  le  retranche- 
ment enlevé  aux  Français  fut  réparé,  et  la  première  parallèle  du 
milieu  jusqu’à  l’aile  droite  fut  complètement  creusée. 

Les  ouvriers  étant  obligés  d’être  presque  toujours  sous  les  armes 
pour  faire  face  aux  fréquentes  sorties  des  assiégés  , travaillèrent  peu 
dans  la  francliée. 

Pour  donner  plus  d’espace  à la  batterie  située  devant  le  couvent , et 
qui  était  embarrassée  par  des  terrasses  environnées  de  murs , les  mi- 
neurs ont  construit  cl  fait  sauter  quelques  fourneaux.  Ils  détruisirent 
un  mur  qui  masquait  une  partie  de  la  nouvelle  redoute. 

Les  artilleurs  commencèrent  la  construction  des  batteries  depuis  le 
n.°  I jusqu’au  N.”  VIII,  savoir:  ( voyez  le  plan  ). 

N.°  I.  Une  batterie  de  plein-fouet  pour  des  pièces  de  2 jusqu’à  des 
pièces  de  13  , près  du  couvent,  et  contenant  quatre  pièces  de  12. 

N.“  II.  Une» batterie  de  jet  de  mortiers,  de  5 à 10. 

N.°  DI.  Une  batterie  de  défense,  de  quatre  pièces  de  6. 

1S.°  IV.  Une  batterie  de  jc£,  de  trois  mortiers  de  5o. 

N.°  V.  Une  batterie  de  ricochet  et  de  défense,  de  deux  pièces  de  G. 

N.°  VI.  Une  batterie  de  jet,  de  trois  mortiers  ; pièces  de  ta. 

N.°  VII.  Une  batterie  de  plein-fouet , de  quatre  pièces  de  24. 

N."  VTTT-  Une  batterie  de  défense  et  d'enfilade , de  trois  pièces  de. 


12. 

j."  au  x Au  1."  juillet,  l’état  de  situation  de  la  garnison  était  de  2,3i2 


« Âgées  et  infirme*  à marcher  sur  un  terrain  pierreux  et  difficile.  S'étant  présentées 
4 aux  premiers  postes , les  Français,  attirés  par  le  spectacle,  avaient,  par  un  mou- 
« Tentent  spontané,  offert  leurs  secours.  Ces  femmes,  touchées  jusqu'aux  larmes, 

« s’avancèrent,  incertaines  de  ce  que  le  roi  déciderait I.e  cœur  du  monarque 

« n’y  put  tenir  : il  les  fit  conduire  par  une  escorte  jusqu’à  l'abbaye  de  Valogne,  * 
( Histoire  du  corps  du  Génie , par  M.  Allent,  tome  I , page  26 3.) 
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hommes  malades  ou  Liesses  et  de  ao,45o  soldats  et  officiers  en  santé. 

Dans  la  nuit , 5oo  ouvriers  travaillèrent  à une  communication  de-  ■"  au  tjml. 
puis  le  crochet  de  l’aile  gauche  jusqu'à  la  première  parallèle  vers  la 
redoute  de  ladite  aile.  On  acheva  les  batteries  commencées  dans  la 
nuit  précédente  ; elles  furent  munies  de  canons. 

Los  alliés  rasèrent  une  flèche  faite  devant  la  batterie  n.°  III  par  3 au  3. 
les  Français , et  par  laquelle  ces  derniers  se  glissant , pendant  le  jour, 
à la  faveur  d’un  champ  de  blé,  incommodaient  les  ouvriers. 

On  commença  les  batteries  suivantes. 

N.°  IX.  Une  batterie  de  ricochet  et  de  défense  avec  deux  pièces  de 

13. 

N.“  X.  Batterie  de  jet  et  de  défense,  de  deux  pièces  de  ta,  trois  de 
10,  et  deux  mortiers  ou  obus  de  10. 

N.°  XI.  Une  batterie  de  plein-fouet,  de  trois  pièces  de  n4,  et  de 
trois  de  ta. 

N.”  XII.  Batterie  de  jet , de  trois  mortiers  de  5o. 

N.°  Xin.  Batterie  de  ricochet  et  de  défense , de  trois  pièces  de  6. 

N."  XIV.  Batterie  de  ricochet , de  trois  pièces  de  6. 

N.“  XV.  Batterie  de  plein-fouet , de  six  pièces  de  ta. 

On  creusa,  une  partie  de  la  seconde  parallèle  , depuis  la  batterie  3 as  4. 
n.”  XV  jusqu’au  fond  de  Hechstreim , et  là  on  s'appuya  à l’escarpe- 
ment de  la  colline.  On  travailla  aux  autres  tranchées,  gâtées  par  les 
pluies. 

Les  batteries  commencées  de  la  veille  furent  achevées  ; mais  on 
ne  put  les  munir  de  canons , parce  que  l’eau  avait  endommagé  les 
chemins. 

De  grand  matin  , les  quinze  batteries  de  64  pièces  firent  un  feu  con-  4 „ 5. 
tinuel.  On  avait  pour  but  de  dominer  celui  dufort  Charles  et  du  fort 
Elisabeth. 

Les  Français  avaient  établi  sur  la  hauteur,  derrière  Zahlbach , 5 ou  6. 

quelques  redoutes  ou  retranchemens  ; celui  du  milieu  était  aussi 
considérable  que  les  redoutes  devant  Weissenau.  Il  était  essentiel  , 
pour  creuser  l’aile  gauche  de  la  parallèle , que  les  alliés  chassassent 
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leurs  ennemis  et  démolissent  ces  ouvrages.  Ils  en  vinrent  à bout  ; mai* 
dès  la  pointe  du  jour  les  assiégés  reprirent  la  redoute  du  milieu  : ils 
travaillaient  même  à rouvrir  les  deux  retranchemens , lorsque  le  prince 
Louis-Ferdinand  les  lit  attaquer  et  repousser.  Les  deux  retrancbemcni 
furent  rasés.  Pendant  cette  opération  on  creusa  l’aile  gauche  de  la 
seconde  parallèle  ; on  la  couvrit  d’un  grand  crochet  , enfin  on  la 
renforça  d’une  redoute.  ' • 

6 au  7 juill.  On  perfectionna  l’aile  gauche  de  la  seconde  parallèle  , et  l’on  fit 

dans  la  redoute  une  batterie  de  quatre  pièces  de  ta  , dont  le  feu  eut 
un  plein  succès  contre  celle  élevée  par  les  assiégés  sur  la  hauteur  de 
Zahlbach.  Pendant  le  jour  on  avait  soin  de  démonter  les  canons  de 
cette  batterie.  A l'entrée  de  la  nuit , le  général-major  Kleist  attaqua  ce 
poste  de  Za/dbach , repoussa  les  Français  après  une  défense  très-opi- 
ni.it iv , et  démolit  la  redoute  qu'ils  occupaient  depuis  long  temps . et 
qui  leur  était  d’autant  plus  avantageuse  qu’elle  était  protégée  par  les 
canons  des  forts  Linzenberg  et  Philippe.  Le  succès  de  cette  entre- 
prise, si  favorable  à l'attaque,  procura  aux  alliés  l'avantage  d’établir, 
dès  la  nuit  même , l'aile  gauche  de  la  troisième  parallèle , cl  de  la  munir 
d’une  redoute  avoc  un  crochet  attenant.  On  commença  encore  cette 

7 ou  8 jutll.  nuit  1“  batterie  n.“  XVI , qui , le  lendemain , fut  achevas  cl  munie  de 

deux  pièces  de  a4  et  de  deux  obusiers  de  10.  Ces  pièces  devaient  en- 
filer, à coups  perdus,  les  communications  du  principal  rempart  aux 
retranchemens  de  Charles  et  A’ Elisabeth , et  inquiéter  l'esplanade  qui 
s’y  trouve.  On  travailla  avec  activité  à l’achèvement  de  la  seconde 
cl  de  la  troisième  parallèles , malgré  trois  attaques  des  assiégés  qui 
sortirent  à trois  reprises  et  inquiétèrent  les  ouvriers , et  voulurent 
rétablir  la  redoute  de  Zahlbach  ; mais  ils  furent  repoussés  et  leurs 
travaux  détruits. 

t au  9 juill-  Les  batteries  n."  XVII  cl  XVIII  furent  construites.  La  première 
était  de  doux  pièces  de  24  , trois  de  13 , trois  de  G et  deux  obusiers  ; 
la  seconde  de  six  pièces  de  13,  trois  de  six  , trois  mortiers  et  deux 
obusiers. 

Four  lier  l’aile  gauche  commencée  de  la  seconde  parallèle  avec  la 
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première  , on  fit  une  communication  de  la  batterie  n."  XV  vers  celle 
n.“  XVI,  et  on  allongea  en  même  temps  le  crochet  de  la  redoute  de 
l’aile  gauche  de  la  seconde  parallèle. 

On  agrandit  les  communications  des  batteries  n.”  XVII  et  XVIII  ; 9°“  tojutll. 
on  les  rendit  plus  profondes.  Ces  travaux  furent  interrompus  par  les 
Français  qui  firent  plusieurs  sorties  et  tirèrent  à coups  d’arquebuse  sur 
les  ouvriers.  Maigre  ces  attaques  , les  deux  batteries  furent  achevées. 

Afin  de  faciliter  le  transport  des  munitions  vers  l’aile  droite,  on  fit  100“ 
depuis  la  communication  du  fond  de  Heclisthrcim , une  nouvelle  com- 
munication vers  les  batteries  n.”  V,  VI,  VII  et  VIII. 

On  déboucha  de  différens  endroits  de  la  première  parallèle  un  7.ig-  n au  u. 
zag  en  sape  volante , afin  de  construire  la  seconde  parallèle  qui  devais 
être  à 400  pas  de  la  première. 

Les  Français  ayant  avancé  sur  la  capitale  du  fort  Charles  une  petite  51  “ ,5' 
flèche  , et  sur  la  capitale  du  retranchement  Italien  (fort  Jf'elche  ) une 
plus  grande  flèche , ils  empêchaient  l’avancement  de  la  seconde  pa- 
rallèle qui  n’était  qu’à  20  pas  d'eux.  Les  Impériaux  les  attaquèrent  et 
réussirent  à prendre  une  flèche.  Mais  , au  point  du  jour  , ils  furent 
contraints  d’abandonner  leur  prise,  les  assiégés  ayant  fait  une  sortie. 

Cependant  la  situation  des  assiégés  s’aggravait.  Il  n’y  avoit  plus , le 
1 3 , dans  les  magasins  que  pour  douze  jours  de  farine.  Les  moulins  à 
bias  ne  rendaient  plus  que  la  moitié  de  la  farine  qu’on  avait  obtenue 
pendant  le  blocus.  Les  soldats  étaient  épuisés  de  fatigue  et  sans  cesse 
interrompus  par  les  boulets  et  les  obus.  Les  moulins  sur  le  Rhin  , • 
exposés  au  feu , exigeaient  des  réparations  dont  on  ne  put  s’occuper. 

Les  fourrages  diminuaient  sensiblement  par  leur  fréquente  translation. 

La  proposition  de  tuer  tous  les  chevaux  fut  souvent  faite  et  toujours 
rejetée;  il  fallait  de  "la  cavalerie  pour  repousser  l’ennemi,  pou»-  les 
postes  de  campagne  près  Casse/,  enfin  pour  les  patrouilles  nécessaires 
dans  une  ville  dont  les  habitans  n’étaient  pas  Français. 

Les  ouvriers  ne  purent  travailler  qu’au  perfectionnement  des  lignes  i3  au  1*. 
creusées  depuis  quelques  jours.  On  commença  cette  nuit  a construire 
la  batterie  n.“  XIX  , qui  devait  contenir  deux  pièces  de  ta,  deux  de 
C et  deux  mortiers. 
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Les  alliés  essayèrent , mais  en  vain , d'emporter  la  flèche  située  de- 
vant la  capitale  du  retranchement  Italien  ( fort  Welche  ).  La  batterie 
n.°  XIX  fut  achevée  et  munie  de  canons. 

'6.  On  commença  la  Laiterie  n.°  XXVI,  cl  l’on  continua  les  réparations 
des  postes  endommagés  parles  Français,  cl  le  perfectionnement  des 
deux  ailes  de  la  seconde  parallèle  ; on  travailla  sous  le  feu  des  assiégés. 
On  tenta  de  les  chasser  de  la  Flèche  en  y jetant  des  grenades;  mais 
on  n’eut  pas  le  succès  attendu.  La  batterie  n.°  XXVI  fut  achevée , et 
munie  de  six  pièces  de  24  et  de  quatre  de  12. 

17.  L'importance  de  la  flèche  devant  la  capitale  du  retranchement  Ita- 
lien (fort  Welche')  avait  engagé  les  Français  à la  garnir  de  troupes  et 

• à la  hcr,  moyennant  une  conu-’approche , avec  le  retranchement  de 
Charles.  L’ennemi  ne  pouvait  avancer  d’un  pas , tant  que  l’assiégé 
occuperait  cette  flèche.  L’attaque  en  est  résolue.  Le  prince  Fouis- Fer- 
dinand fait  marcher  plusieurs  bataillons , suivis  de  trois  cents  ouvriers. 
La  flèche  est  emportée , rasée , ainsi  qu’une  grande  partie  de  sa  com- 
munication ; mais  ce  succès  coûta  beaucoup  de  monde  aux  alliés , et 
le  prince  fut  blessé.  Immédiatement  après  cette  prise , on  creusa  la 
partie  de  la  troisième  parallèle , depuis  la  capitale  du  fort  Elisabeth 
jusqu'à  la  capitale  du  retranchement  Italien  (fort  Welche). 

18.  Afin  de  faciliter  le  transport  de  l'artillerie,  on  fit  une  nouvelle  com- 
munication de  la  première  parallèle , ayant  sa  direction  vers  la  batterie 
n.°  XV.  On  perfectionna  la  troisième  parallèle.  On  commença  la  con- 

>9-  feclion  des  batteries  n.°*  XX  et  XXI , qui  furent  achevées  le  lendemain. 
Celle  du  n.°  XX  contenait  cinq  pièces  de  canon  et  deux  mortiers; 
celle  du  n.°  XXI,  deux  pièces  de  24 , une  de  6 et  deux  mortiers.  On 
commença  les  batteries  n.“*  XXII  et  XXIII. 

».  Pour  donner  plus  de  protection  à la  batterie  b.°  XXIII , sans  nuire 
dans  la  direction  à celles  n.°*V  et  VII,  on  fit  pendant  la  nuit  une 
coupure  dans  la  seconde  parallèle , d’environ  cent  pas , depuis  la  ca- 
pitale du  retranchement  Italien  ( fort  Welche)  jusque  vers  celle  du 
retranchement  de  Charles.  . 

La  batterie  n.°  XXII  fut  achevée  ; elle  était  de  deux  pièces  de  34 , 

deux 
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deux  de  13,  deux  de  6 et  deux  mortiers  ; celle  n.“  XXIII,  de  deux 
pièces  de  34,  deux  de  12,  deux  de  6 et  deux  mortiers. 

Les  batteries  n.°‘  XVU  à XXHI,  avec  celle  n.“  XXVI,  protégeant 
assez  la  seconde  parallèle , on  masqua  les  batteries  V et  VII , et  l'on 
supprima  la  coupure  faite  dans  cette  parallèle  sur  une  longueur  de  six 
cetit  quarante-quatre  pas. 

On  transporta  le  mortier  de  la  batterie  n.°  IV  de  la  deuxième  parallèle, 
derrière  la  troisième,  sur  la  capitale  du  fort  de  Charles , n."  XXY  IL 

On  travailla  à réparer  les  communications  et  à perfectionner  les 
boyaux,  et  l’on  pourvut  la  batterie  n.°  XXVI  d'une  forte  traverse, 
parce  que  c’était  sur  cette  batterie  que  se  dirigeaient  les  feux,  quoi- 
qu’affaiblis,  du  retranchement  de  Charles , et  ceux,  mieux  nourris,  du 
bastion  de  Nicolas  et  de  la  batterie  du  Bouc.  vu:  11. 

On  munit  toute  la  troisième  parallèle  de  banquettes  fascinées,  et  l’on  ai  “»  »• 
élargit  les  communications  qui  conduisaient  aux  batteries. 

On  établit  les  batteries  n."  XXIV,  ayant  trois  pièces  de  <5  et, deux 
mortiers  ; et  celle  n.°  XXV,  contenant  trois  pièces  de  1 3 , quatre  de  6 , 
et  quatre  mortiers.  • «•  • .... 

A cette  époque,  il  ne  restait  plus  dans  la  pharmacie  de  drogues  ni 
de  remèdes  pour  panser  les  malades  et  les  blessés , dont  le  nombre 
augmentait  tous  les  jours.  Les  soldats  étaient  épuisés  de  fatigue  et  dé- 
couragés. Depuis  long-temps  ils  ne  mangeaient  plus  de  viande.  Telle 
était  la  triste  situation  de  la  place.  Le  rapport  en  fut  fait  au  conseil 
de  guerre,  et  11’éprouva  point  de  contradiction. ^n  avait  pris  des 
mesures  pour  prolonger  la  résistance  du  camp  retranché  ou  des  forts 
dont  la  prise  aurait  donné  a l’ennemi  les  moyens  de  livrer  un  assaut 
au  corps  de  la  forteresse  du  côté  de  la  porte  Neuve.  Toute  sortie  et 
toute  agression  de  la  pan  des  assiégés  exigeant  désormais  un  sacrifice 
inutile,  on  résolut  de  se  porter  à la  défense  du  camp.  On  proposa 
d’abandonner  les  lignes  qui  lient  les  forts  ; mais  cet  avis  fut  rejeté. 

Les  canonniers  étaient  sans  cesse  occupés  aux  réparations  des  batteries , 
et  ne  prenaient  quelque  repos  qu'après  un  travail  pénible  et  dange- 
reux. L’épuisement  de  la  garnison , le  manque  total  des  fourrages  prévu 
T.  1.  38 
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et  prochain , la  privation  des  moyens  de  mouture  , les  avis  des  officicrs- 
de  santé  sur  les  malades  et  les  blessés , ne  permettaient  pas  de  différer 
long-temps  la  reddition  de  la  place.  Tous  ces  motifs  firent  prendre 
au  conseil  de  'guerre  la  résolution  unanime  d’autoriser  le  général  com- 
mandant à entrer  en  négociation  avec  le  général  de  l’armée  ennemie. 

On  allait  commencer  la  batterie  n.°  XXVIII,  et  la  munir  de  quatre 
pièces  de  ta  et  de  deux  mortiers,  lorsque  la  garnison  capitula , et  l’on 
fit  cesser  l’attaque. 

Le  retranchement  de  Charles  était  tellement  percé  de  boulets , de 
grenades  et  de  bombes , qu’il  eût  été  impossible  aux  Français  de  s’y 
maintenir  plus  long-temps.  La  majeure  partie  du  retranchement  Italien 
(fort  fCelche)  était  rasée,  les  forts  Philippe  et  Elisabeth  totalement 
abattus  ; et  le  commandant  avait  déjà  chargé  toutes  les  mines  de  dé- 
molitions de  ces  ouvrages  détachés , quoique  liés  par  une  enveloppe , 
afin  de  pouvoir  les  faire  sauter,  dan»  le  cas  où  les  alliés  en  eussent  pris 
possession. 

• ■ i m i 

Capitulation  arrêtée  entre  le  général  de  brigade  Doyré , 
commandant  en  chef  à Mayence , Cassel  et  places  qui  en 
dé/tendent  ; et  le  lieutenant-général  comnutndant  Formée 
combinée  (levant  Mayence,  comte  de  Kalkreuth. 

Article  premier. 

« 

L'armée  française  livrera  à S.  M. 
le  Roi  de  Prusse  la  ville  de  Maye  n-  . 
ce  et  Cassel,  ainsi  que  leurs  forti-  . 
iications  et  tous  les  postes  qui  en 

dépendent , dans  leur  état  actuel , . • , * 

avec  les  bouches  à Ibu  tant  fran-  » 

çaise  qu’etrangére»,  munitions  de 

guerre  et  débouché,  à la  réserve 

des  objets  mentionnes  suivans. 

, • -i 
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La  garnison  sortira  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre , empor- 
tant les  armes , les  bagages  et  au- 
tres effets  appartenant  en  propre 
aux  individus  de  la  garnison , et 
des  vivres  pour  la  route. 


Art. 

11  sera  accorde  à la  garnison 
d’emmener  avec  elle  les  pièces  de 
campagne  et  caissons. 

Art. 

Les  officiers  gène'raux  et  parti- 
culiers, commissaires  des  guerres, 
chefs  et  employés  des  différentes 
administrations  de  l’armée,  et  gé- 
néralement tous  les  individus  fran- 
çais , emmèneront  leurs  chevaux , 
voitures  et  effets. 

Art. 

La  garnison  restera  dans  la  ville 
quarante-huit  heures  apres  la  si- 
gnature de  la  présente  capitula- 
tion ; et  si  ce  délai  n’était  pas  suffi- 
sant pour  les  dernières  divisions , " 
il  lui  sera  accordé  une  prolonga- 
tion de  vingt-quatre  heures. 


Accordé,  à condition  que  la 
garnison  ne  Servira  point  du- 
rant un  an  contre  les  armées  deS 
puissances  coalisées , et  que  si 
elle  emmène  quelques  chariots 
couverts , S.  M.  Prussienne  se 
réserve  de  les  faire  visiter,  en 
cas  où  elle  le  jugerait  à propos. 

1 1 L 

Refusé. 

i.i.  ‘ • ..t.i.  . 

•v  1 i 

itr. 

Accorde. 


V. 

*•  • •••*••  *i-  :..  : m 

Accordé. 


si  ♦ » 
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Art. 

■ Il  sera  permis  aux  commandans 
et  chefs  d'envoyer  un,  ou  plusieurs 
agens,  munis  d’un  saul-conduit 
de  S.  M.  Prussienne,  pour  aller 
chercher  les  fonds  ne'cessaires  pour 
l’cchange  de  la  monnaie  de  siège  ; 
et,  jusqu’audil  échange  ou  jus- 
qu’à l’époque  d’un  arrangement 
pris  à ce  sujet,  la  garnison  fran- 
çaise demande  à laisser  des  otages 
qui  puissent  compter  sur  la  pro- 
tection de  S.  M.  Prussienne. 

Art. 

La  garnison  de  Mayence  et  dé- 
pendances, lors  de  son  évacuation , 
se  mettra  en  route  pour  la  France 
sur  plusieurs  colonnes,  partira  à 
termes  différons  ; à chaque  colon- 
ne il  sera  fourni  une  escorte  prus- 
sienne jusqu'à  la  frontière  pour 
sa  sûreté.  Le  général  Doyré  aura 
la  liberté  d’envoyer  à l’avance  des 
officiera  de  l’état-major  et  des  com- 
missaires des  guerres  pour  pour- 
voir à la  subsistance  et  à l’établis- 
sement des  troupes  françaises. 

Art. 

Dans  le  cas  où  les  chevaux  et 
voitures  appartenant  à l’armée 
française  ne  suffiraient  pas  au  trans- 


MAYENCE. 

VL 

Accordé. 


VIL 

Accordé. 


VII L 

Accordé. 
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S I É C E f*E  MAYENCE, 
port  de  ses  effets  de  campagne  et 
autres  désignés  par  les  articles  p ré- 
cc'dcns  , il  leur  en  sera  fourni  du 
pays  en  payant. 

Art,  IXf 

Le  transport  des  malades , et  sur-  Accordé, 

tout  des  blessés,  ne  pouvant  se 
faire  par  terre  sans  compromettre 
leur  existence , il  leur  sera  fourni, 
aux  frais  de  la  nation  française  , 
les  bateaux  nécessaires  pourl’cffec- 
tuerpar  eausurThionvillcct  Metz, 
en  prenant  Jes  précautions  néces- 
saires pour  la  subsistance  de  ces  ho- 
norables victimes  de  la  guerre. 

• A R T.  X. 

Jusqu’à  l’cnticrc  évacuation  de  Accordé, 

l’armée  française , il  ne  sera  per- 
mis à aucun  habitant  actuellement 
hors  de  Mayence  d’y  rentrer. 

Art.  XI. 

Immédiatement  après  la  signa-  Accordé, 

ture  de  la  présente  capitulation  , 
l’armée  assiégeante  pourra  faire 
occuper  par  les  troupes  les  postes 
suivans;  savoir, 

Le  fort  Charles , le  fort  tVel- 
che , le  fort  Elisabeth,  le  fort 
Philippe , la  Double-  Tenaille , le 
fort  Ltnsinberg , le  fort  llanple- 
tein,  le  fort  Mars , l’ile  S-Pierre, 
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et  les  deux  portes  de  Cassel 
allant  à Francfort  et  à IVisbaden. 
Elle  pourra  déplus  occuper,  con- 
jointement avec  les  troupes  fran- 
çaises la  porte  Munster , et  l’ex- 
trémité du  pont  du  •Rhin  adja- 
cente à la  rive  droite  du  fleuve. 


MfTEN  ce. 


Art.  XII. 

Dans  le  plus  court  dc’lai  possi-  Accorde. 
Lie,  le  colonel  Douay,  directeur 
de  l’arsenal,  le  lieutenant-colonel 
Lariboissière , sous-directeur,  et  le 
lieutenant-colonel  Ve'rine  remet- 
tront au  chef  de  l’artillerie  cl  du 
ge’nie  de  l’armée  prussienne,  les 
armes,  munitions , plans , etc.  «re- 
latifs au  service  dont  ils  sont  H» 
peclivemenl  charges. 

Art.  XIII. 


11  sera  également  nommé  un  Accordé, 
commissaire  des  guerres  pour  la 
remise  des  magasins  et  effets  qu’ils 
contiennent. 

Art.  XIV  ( article  additionnel. ) 

Les  déserteurs  des  armées  com- 
binées seront  rendus  avec  exac- 
titude. 

Fait  à Marienborn,  le  a 3 juillet  1793. 

Signé,  le  licutenant-génc'ral  commandant  l’armée  combiné* 
devant  Mayence , Kajlkreuth. 

Le  général  de  brigade  commandant  en  chef  à Mayence , 
Cassel  et  dépendances,  DoyjuL 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  D .E  MAYENCE.  agi 

Officiers  principaux  qui  ont  servi  au  siégé  de  Mayence. 

MM.  DoyrÉ,  general  de  brigade  , mon  depuis. 

Meunier,  idem , mort  pendant  le  siège. 

Aubert-Dubayet,  idem  , mort  à Constantinople. 

Gaudin,  lieutenant-colonel  du  Génie,  tué  dans  la  place  d’un 
• éclat  de  bombe. 

Boiscérard  , lieutenant-colonel , tué  depuis  à l'évacuation 
de  Naples. 

Vérine  , lieutenant-colonel,  mort  depuis  à l’armée  du  Nord. 
Ciievalot,  lieutenant  de  première  classe,  blessé  au  siège, 
actuellement  lieutenant-colonel , cl  sous-directeur  des  for- 
tifications à Verdun. 

Breistsofp,  lieutenant  de  Génie. 

Fachot  , lieutenant  de  première  classe. 

MM.  Buffet,  lieutenant,  tué  au  siège. 

La  Terbie  , idem. 

Durant,  mort  de  ses  blesssures  pendant  le  siège. 

L’artillerie  était  composée  du  cinquième  régiment.  MM.  Dedon, 
Ckamjion  et  Lacuambre,  officiers  dans  ce  corps , se  trouvaient 
à ce  siège. 


i 
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S I E GE  DE  MAYENCE. 


Légende  des  attaques. 


De  démonte. 

Pour  le  couvent  des  Noues. 

De  jet 

De  défense  ...... ............ 

De  jet. 

De  ricochet  et  de  défense 

De  jet . . 

De  démonte 

D'enfilade  et  do  défense 

De  ricochet  et  de  déièu>e 

De  jet 

De  démonto. 

De  jet 

De  ricochet  et  de  défense  ............. 

De  ricochet  et  dcdéicn.e 

De  démonte 

Redoute 

De  démonte  , de  jet  et  de  ricochet 

De  démonte  , de  jet  et  de  ricochet 

De  démonte 

De  démonte  et  de  jet 

De  démonte  et  de  jet 

De  jet  et  de  ricochet 

De  jet , de  ricochet  et  de  démonte 

De  démonte  et  de  jet I 

De  démonte  et  de  jet 

De  démonte 

A gauche  de  (a  première  parallèle  ...... 

Du  crochet  de  gauche , devant  la  première 
parallèle 


À..  Galiotc  incendiaire. 

B.  Galiotc  à bombes  hollandaise». 


C.  Batterie  flottante. 
F.  Pont  volant. 


Légende 


SIÈGE  DE  MAYENCE. 
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Légende  des  fortifications  de  Mayence. 


a.  Fort  Charles. 

1».  Fort  Welche. 

c.  Fort  Elisabeth, 

d.  Fort  Philippe. 

c.  Double-Tenaille. 

l.  Fort  Joseph. 

g.  Fort  Hauplstcin. 

h.  Citadelle. 

i.  Bastion  Nicolas. 
k.  Bastion  Catherine. 
L Bastion  Albatii. 

m.  Bastion  Jean. 

n.  Bastion  Philippe. 


0.  Bastion  Martin. 

p.  Bastion  Bonifaca. 

q.  Bastion  Alexandre. 

r.  Bastion  Georges. 

s.  Bastion  Paul. 

%.  Bastion  Léopold. 

u.  Bastion  Félicité. 

v.  Bastion  Damian. 

w.  Bastion  Raymundi. 

1.  Ouvrages  dos  Français, 
y.  Cathédrale  {brûlée). 
a.  Église  N.-D.  (brûlée). 
ta.  Tour  de  Dnaus. 
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Événemens  postérieurs. 

Tels  sont  les  e've'nemens  qui  se  passaient  au  sie'ge  de  Mayence , Sttr 
la  fin  duquel  la  Convention  nationale , d'après  un  faut  exposé  , rendit 
un  de'cret  par  lequel  tou»  les  membres  de  l'état-major  de  cette  placé 
seraient  mis  en  état  d'arrestation.  Mais  on  en  reconnut  bientôt  l'injus- 
tice ; et  le  rcpréscntant’du  peuple  Merlin  ( de  Thionville) , témoin  de 
la  belle  défense  de  la  garnison , Ht  rapporter,  le  4 août  *79?,  ee 
décret  ; et  sur  son  rapport,  la  Convention  nationale  déclarât  qa’ Au- 
bert Dubayet  et  les  autres  officiers  arrêtés  seraient  niis  en  liberté. 

La  garnison  qni  s’était  engagée , par  serment,  & ne  point  porter  1er 
armes  contre  les  puissances  coalisées,  fut  envoyée  dans  la  Vendée. 
ainsi  que  nous  l’avons  rapporté  dans  le  Précis , b l'article  rfe  la  guerfe 
cU'ile. 

Comme  le  Gouvernement  français  sentait  combien  la  possession  cF 
•r.  1.  5g 
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Mayence  était  importante  , il  lit , dans  le  courant  de  l’année  suivante  , 
pour  reprendre  cette  place , des  dispositions  qui  n’eurent  point  le 
succès  qu’on  en  attendait. 

Une  armée  française,  sous  les  ordres  du  général  Shaal,  bloqua 
Mayence  en  1 7g4-  Cette  armée , faible  et  sans  moyens,  ne  put  bloquer 
cette  place  que  sur  la  rive  gauche , de  sorte  que  la  ville  ne  cessa  de 
communiquer  par  Cassel  avec  l’armcc  ennemie. 

Les  Français  firent  pendant  l’hiver  les  lignes  de  contrevallation  tra- 
cées sur  le  plan.  Ils  essayèrent  de  construire  une  flèche  au  sommet  de 
la  berge  droite  du  vallon  de  Ganzenheim , vis-à-vis  le  fort  Hamplstein. 
Les  ennemis  l’attaquèrent,  la  prirent  et  la  rasèrent.  Le  capitaine  du 
génie  Fayau  périt  en  la  défendant. 

La  garnison  fit  sur  ce  même  plateau  des  redoutes  et  lignes  de  con- 
tr’approche,  qui  s’étendaient  du  fort  Hamplstein  à la  pointe  de 
Hartsmultz,  au  dessus  du  moulin  qui  fait  tourner  le  ruisseau  de 
Ganzenheim.  Cachées  derrière  ces  redoutes  et  par  la  pente  même  du 
terrain  , l’infanterie , l’artillerie  et  la  cavalerie  de  la  garnison  balayaient 
tout  ce  qui  osait  paraître  sur  le  plateau. 

L’armée  française  , hors  d’état  de  rien  entreprendre  pendant  l’hiver, 
était  dénuée  de  tout  devant  cette  garnison  formidable , et  toujours  ra- 
fraîchie. . • . , . . . 

On  sait  quelle  catastrophe  termina  cette  malheureuse  entreprise.  Le 
.général  Clairfayt  passa  le  Rhin  près  de  Laubenheim  , surprit  et  mit 
.sans  peine  e/i  déroutc  cette  armée  affaiblie  et  découragée. 

. Ce  ne  fut  que  le  9 nivôse  de  l’an  VI  (29  décembre  1797)  que  les 
Autrichiens  évacuèrent  celte  place,  et  la  remirent  au  général  Uatry , 
qui  commandait  les  troupes  françaises. 

Le  second  plan  de  Mayence , outre  les  travaux  des  Français  et  de 
la  garnison  pendant  ce  blocus,  marque  ceux  qui  furent  perfectionnés 
ou  entrepris  depuis  le  blocus  jusqu’à  la  remise  de  cette  place  aux  Fran- 
çais en  vertu  du  traité  de  Campo-Formio.  I 

Les  principaux  sont  les  trois  camps  du  Hastenberg,  de  Z ah Ibach 
et  de  Weissçnait',  situés,  le  premier,  en  avant  du  fort  Hamplstein  ; 
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le  second , en  avant  des  forts  Philippe  et  Joseph  ; et  le  troisième , 
entre  le  fort  Charles  et  le  village  de  Wcisscnait. 

On  a ponctue  de  plus  le  grand  camp  de  Sainte-C/  oix , qui  occu- 
pait les  crêtes  des  hauteurs  en  avant  de  Jf’eissenau,  au-dessus  de 
JLaubendeim  et  de  Hechtshcim, 

Ce  dernier  camp , qui  n’est  propre  qu’à  une  armée , a etc'  abandonné 
par  les  Français.  ... 

On  a conservé  les  trois  autres  pendant  la  guerre.  Celui  de  IVeisse- 
nau  subsiste.  On  a rasé  ou  néglige  dans  les  deux  autres  les  ouvrages 
les  moins  iœportans , et  que  d’ailleurs  on  peut  refaire  dans  le  cours 
même  d’un  siège , si  on  les  juge  nécessaires. 

Légende  du  deuxième  plan  de  Mayence. 

OUVRAGES  IMPÉRIAUX. 

K.  Retranchement  entre  Albani 
et  ïf'eissenau. 

ti.  Redoute  de  Merlin , casema- 
téc  et  garnie  de  palissades  et 
de  chevaux  de  frise. 

M.  Ligne  principale  devant  Ham- 
plstein  et  la  tête  du  Hardem- 
berg. 

N.  Pont  de  bateaux. 

O.  Petits  retranchemens  pourcou- 
vrir  le  pont  et  la  plaine  des 
Jardins. 

P.  Inondation  par  les  ruisseaux 
de  Gouzenheim , Bretzen- 
heirn  et  Hechlheim. 

Q.  Plaine  des  Jardins. 


OUVRAGES  FRANÇAIS. 

A-  Ligne  de  contrevallation. 

B.  Ouvrages  avancés. 

C Retranchemens  pour  la  retraite 
des  postes. 

D.  Camp  retranché  formant  la 
première  ligne. 

E Puits  à trois  rangs. 

F.  Petits  retranchemens  faits  dans 

une  nuit,  et  détruits  ensuite 
par  les  Impériaux  avec  une 
perte  considérable  ducôté  des 
Français. 

G.  Nouvelle  ligne , simple  fossé,  et 

abandonnée  ensuite. 

H.  Neuf  redoutes  garnies  de  pa- 

lissades de  chevaux  de  frise  et 
de  puits. 

L Retranchemens  détachés  pour 
contenir  la  garnison. 
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Légende  de  la  place. 

a.  Citadelle.  V.  Bastion  Georges. 

h.  Bastion  Nicolas.  1.  Bastion  Paul. 

c.  Bastion  Catherine,  m.  Bastion  Léopold. 

d.  Bastion  Albani.  n.  Bastion  Félicité. 

e.  Bastion  Jean.  o.  Bastion  Damian. 

f.  Bastion  Philippe.  J>.  Bastion  Raimundi. 

g.  Bastion  Martin.  q.  Bastion  Cour  de  Drusus. 

h.  Bastion  Boniface.  r.  Cathédrale  (brûlée}. 

i.  Bastion  Alexandre,  s.  Église  N.-D.  {brûlée). 
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DES  ÉVÉNEMENS 

ARRIVÉS  AU  FORT  VAUBAN,  . 

DEPUIS  LE  BLOCUS, 

JUSgü’A  LA  REDDITION  DE  LA  PLACE. 

Par  ix  général  CHAMB ARLHIAC , Inspccieur-gencral  du  génie. 
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J OURNÎL 

DES  ÉVÉNEMENS  'N 

« ’ * * i !.i  ‘ » 

ARRIVÉS  AU  FORT  VAUBAN 

DEPUIS  LE  BLOCUS  JUSQU’A  LA  REDDITION  DE  LA  PLACE. 

T ;fs  lignes  de  la  Lauter  ont  été  forcées  par  l’armée  autrichienne , 
commandée  par  le  général  If  'urinser,  le  dimanche  i3  octobre  1793. 

Le  même  jour,  le  général  Durand,  commandant  dans  la  place,  ayant 
été  prévenu  à huit  heure*  du  malin  par  une  ordonnance  à cheval, 
qu’une  colonne  des  ennemis  avait  tenté  le  passage  du  Rhin , vis-à-vis 
de  Scltz  ( poste  qui  ne  dépendait  pas  du  commandement  du  Forp 
Vauban  ) , donna  ordre  sur-lc-champ  au  douzième  bataillon  des  vo- 
lontaires des  Vosges  et  à différens  détachemcns  de  la  garnison  d’aller 
à la  recontrc  de  l’ennemi  qui  avait  réellement  passé  le  Rhin,  afin 
d’en  connaître  le  nombre , ne  sachant  pas  encore  que  les  lignes  fus- 
sent forcées.  L’on  y mena  même  du  canon  et  des  munitions , dans 
l’intention  d’arriver  au  secours  de  ce  poste  ; mais  il  était  trop  lard , 
le  général  Durand  n’avait  pas  été  averti  assez  tôt.  Nos  troupes  furent 
repoussées  avec  perte , et  n’eurent  d’autre  parti  à prendre  que  de 
rentrer  vers  les  quatre  heures  du  soir  sous  le  canon  de  la,  place. 

Le  1 4 , les  patrouilles  des  hussards  ennemis  parcouraient  tous  les 
environs  du  Fort  Vaulan,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  l’on  ne 
pouvait  entrer  dans  la  place  ni  en  sortir  sans  crainte  d’etre  pris. 

Le  17,  le  Fort  V auban  fut  bloqué  complètement  par  un  corps  de 
troupes  de  sept  mille  hommes  d'infanterie  et  quatre  escadrons  de  ca- 
valerie commandés  par  le  général  Louer.  Le  camp  de  cette  petite 
armée  éuit  à environ  dix-huit  cents  toises  de  la  place , ayant  sa  gauche 
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appuye'e  au  village  de  Ro0enheim , sa  droite  du  côté  de  Reschwog, 
et  la  chaussée  servant  de  retranchement  devant  Son  front  de  baa- 
dière. 

Les  ennemis , ouli-c  les  bivouacs  de  cavalerie , firent  d’abord  trois 
redoutes , sur  la  droite  , la  gauche  et  le  centre  du  village  de  Reschwog , 
à la  croisière  des  chemins  qui  pouvaient  conduire  à la  ville  du  Fort 
Vauban , afin  de  nous  resserrer  plus  étroitement.  Us  avaient  proche 
de  la  cense  de  Fitresbach  une  petite  batterie  de  deux  pièces  de 
canon  qui  lirait  sur  nos  remparts  à 1a  queue  de  l’ile  , d’où  on  leur 
ripostait 

Le  lundi  4 novembre , ils  tirèrent  vivement  sur  les  forts  et  sur  le 
ville  pendant  toute  la  journée  avec  du  canon  et  des  obus,  qui  étaient 
en  batterie  proche  de  la  cense  de  Massesy  et  sur  la  rive  droite  du 
Rhin.  Les  Autrichiens  nous  ont  dit  depuis  que  c'était  une  espèce 
de  sorhfhation  qu'ils  nous  avaient  faite. 

Le  mardi  S de  novembre , ils  ont  débouché  de  leurs  redoutes  par 
des  boyaux  de  tranchées , et  ont  formé , pendant  la  nuit , l’ouverture 
d’une  partie  de  la  première  parallèle  à laquelle  ils  travaillaient  pen- 
dant le  jour. 

En  continuant  toujours  leurs  travaux , le  8 ils  étaient  arrivés 
jusqu’à  deux  cents  toises  des  chemins  couverts  du  fort  À’ Alsace, 
après  avoir  formé  une  espèce  de  deuxième  parallèle  dont  la  droite 
communiquait  à la  première  par  son  prolongement  Ils  avaient  fait 
dans  la  parallèle  même , des  batteries  de  canons,  d’obus  et  de  Lombes. 

Le  9 , pendant  la  nuit , ils  mirent  leurs  bouches  à feu  dans  ces 
battetil»,  et  le  10  au  matin,  à la  pointe  du  jour,  ils  Commencèrent 
leurs  feux  sur  les  forts  et  sur  la  ville  : deux  batteries  de  bombes  qui 
étaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin , ainsi  que  celles  de  canons  , jouèrent 
en  mime  temps. 

Le  feu  hit  très-vif  de  part  et  d’autre  ; l’hôpital  militaire  fut  le  pre- 
mier bâtiment  incendie'  ( mais  on  l’avait  évacué  depuis  quatre  jours  ) , 
parc»  qu’il  était  le  plus  près , et  que  le  feu  des  obus  se  joignait  à 
celui  dès  bombes  : ou  tenta  vainement  d’y  porter  des  secours. 

Le 
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Le  fen  prit  à quelques  maisons  de  la  ville  ; les  citoyens  Grent  dans 
le  commencement  quelques  efforts  pour  l’eïeindrc  ; mais  la  construc- 
tion des  maisons,  bâties  totalement  en  bois  et  sans  caves  voûtées,  ne 
permit  pas  de  rien  sauver;  il  fallut  abandonner  les  habitations  à la 
proie  des  flammes.  Le  fen  s’étant  alors  manifeste  dans  toutes  les  parties 
principales  de  la  ville,  tout  fut  consumé,  à quelques  maisons  près, 
qui  étaient  situées  aux  environs  de  l'église 'paroissiale  que  l’ennemi 
avait  ménagée. 

Plusieurs  Cois  le  feu  prit  aux  casernes  du  fort  ; mais  le  37.'  régiment 
d’infanterie , toujours  attentif,  l’éteignit  constamment  jusqu'au  dernier 
moment  du  siège.  Ce  régiment  a rendu  de  grands  services.  C’est  à lui 
que  l’on  a dtl  la  préservation  de  l'incendie  général  du  fort,  ce  qui 
aurait  fait  périr  tout  le  monde  dans  les  souterrains  dont  les  avenues 
devenaient  impraticables.  Depuis  le  commencement  de  l’incendie  de 
la  ville  , les  habitans,  au  nombre  de  1200  , se  virent  sans  ressources 
à mesure  que  le  feu  les  gagnait  ; ils  n’avaicm  plus  de  provisions  : ils 
furent  reçus  en  très-grande  partie  dans  Les  souterrains  du  fort,  avec 
leurs  enfans  ; et  le  conseil  de  guerre  fut  obligé  de  pourvoir  à leur 
nourriture.  Cela  dura  jusqu’à  la  reddition  de  la  place. 

Le  i3  novembre , au  soir , il  fut  question  dans  le  conseil  de  guerre 
assemblé , d’envoyer  des  otages , afin  de  donner  le  temps  de  dresser  les 
articles  de  la  capitulation.  Voici  les  raisons  qui  engagèrent  le  conseil 
à s’y  déterminer. 

Les  pièces  de  canons  et  mortiers  des  cavaliers  du  fort  qui  domi- 
naient et  plongeaient  sur  tous  Iç?  environs , étaient  démontés  par  les 
bombes  des  ennemis  ; ce  qui  nous  enlevait  les  moyens  de  nous  dé- 
fendre. 

Le  même  jour  i5  , au  matin  , le  conseil  avait  envoyé  deux  de  ses 
membres  pour  lui  rendre  compte  de  l’état  de  situation  des  farines  qui 
restaient  en  magasin  , de  même  que  de  la  production  des  moulins  à 
bras , en  farine  ; car  il  y avait  encore  quelques  sacs  de  froment. 

Les  mêmes  membres  ont  rendu  compte,  le  i3  , au  soir, de  l’objet 
de  leur  mission , et  ont  déclaré  au  conseil  * qu’il  n’y  avait  pas  de 
*•  I. 
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« farine  suffisante  pour  nourrir  la  garnison  deux  fois  vingt-quatre 
« heures , et  que  les  moulins  à bras , dont  six  n’c'taient  que  des  égru- 
« geoirs  en  forme  de  moulin  à café,  et  deux  autres  n’avaient  que  de 
« ircs-petitcs  meules  ; ce  qui  produisait  très-peu  de  farine  , exigeaient 
« beaucoup  de  bras  depuis  le  commencement  du  blocus,  et  ne  four- 
, nissaienl  pas  la  cinquième  partie  de  ce  que  pouvait  consommer  la 
« garnison  qui , avec  les  pontonniers , domestiques  , etc. , était  évaluée 
« à 3,6oo  hommes,  tout  au  plus  a,55o  portant  les  armes.  * 

Joignez  à ce  nombre  de  consommateurs  1,200  hubitans  au  moins, 
cela  formera  un  total  de  4,600  bouches  à entretenir  par  jour.  11  n’était 
plus  possible  de  subvenir  au  besoin  de  tant  de  monde  avec  si  peu  de 
ressources.  Cependant  le  général  de  brigade  Durand  avait  fait  dimi- 
nuer quatre  onces  de  pain  et  la  double  ration  des  pontonniers  dès  le 
commencement  du  blocus,  malgré  les  murmures  de  la  garnison. 

L’on  craignait , et  avec  raison , une  attaque  de  nuit  sur  les  fronts 
de  la  queue  de  l’ile.  Le  ciel  nous  avait  tellement  contrariés , que  le 
lihin , dans  celle  partie,  était  très-bas  , et  presque  à sec  en  plusieurs 
endroits,  ainsi  que  les  fossés  de  la  place. 

L’on  craignait  encore  que  de  concert  avec  cette  première  attaque , 
il  ne  s'en  fit  une  autre  par  Pile  de  Talhunden , dont  l’ennemi  était 
maître.  Nous  avons  appris , après  la  reddition  de  la  place  , que  nos 
craintes  étaient  bien  fondées  ; que  le  mèrne  soir  oit  la  place  a ca- 
pitulé , ion  devait  nous  attaquer  et  livrer  assaut,  comme  nous 
l'avions  prévu. 

Quel  parti  y avait-il  donc’à  prendre  en  des  circonstances  aussi  lâ- 
cheuses et  aussi  affligeantes  ? 

Le  conseil  de  guerre  s’est  déterminé  à proposer  au  général  Durand 
de  capituler. 

i.°  Parce  que  la  principale  défense  était  totalement  éteinte , puisque 
nos  quatre  cavaliers  du  fort  étaient  démontés , et  nos  artilleurs  harassés 
de  fatigue. 

a."  D’après  le  compte  rendu  au  conseil  de  la  pénurie  de  subsis- 
tances en  farines  , de  1a  difficulté  de  faire  moudre  le  peu  de  grains 
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restant  en  sacs , et  du  dënûment  des  kabitans  qui  étaient  sans  res- 
sources , et  qu’on  ne  pouvait  nourrir  au-delà  de  56  heures. 

5.1  D après  un  mémoire  des  officiers  de  santé  , remis  au  conseil  le 
même  soir , dans  lequel  ces  officiers  assuraient  qu’il  n’y  avait  plus 
moyen  de  traiter  les  malades  dans  l'hôpital  souterrain  , puisqu’ils  y 
étaient  entassés  les  uns  sur  les  autres  , et  dans  un  air  qui  devenait 
méphitique  : de  plus  , ils  annonçaient  que  les  principaux  remèdes 
avaient  été  incendiés, 

4-  Parce  que  la  garnison  n’était  pas  assez  forte  pour  soutenir  deux 
attaques  en  deux  points  diflërens:  elle  aurait  infailliblement  été  forcée 
sur  les  fronts  de  la  queue  de  l’ile  i ce  qui  aurait  exposé  tout  le  monde 
à être  passé  au  fil  de  l’épée.  Les  habitans  qui  avaient  déjà  tout  perdu 
par  les  flammes  , auraient  été  de  malheureuses  victimes , de  meme 
que  les  femmes  et  les  enfans. 

5 . Parce  qu’il  n’y  avait  pas  apparence  que  dans  56  heures  , qui 
étaient  à peu  près  le  terme  de  nos  subsistances  en  pain , et  que  la 
garnison  aurait  pu  tenir  encore  , l’armée  française  eût  pu  venir  la 
délivrer , puisqu  en  prêtant  l’oreille , l'on  entendait  constamment  le 
canon  s’éloigner  vers  Strasbourg. 

6.  Lnlin  parce  que  dans  la  triste  situation  ou  nous  nous  trouvions 
réduits , de  deux  maux  d fallait  choisir  le  moindre  et  préférer  de 
sauver  à la  République  française  des  hommes  dignes  de  la  servir 
encore.  , 

Toutes  ces  raisons  bien  valides  ont  déterminé  le  conseil  de  guerre 
et  le  général  Durand  a proposer  la  capitulation  ci-après. 
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Articles  de  la  Capitulation 
proposée  par  le  général  de 
brigade  Durand , comman- 
dant au  fort  V auban. 

Article 

Le  general  Durand  livrera  au 
general  de  Sa  Majesté  l’Empereur 
et  Roi  la  ville  du  fort  Vauban , 
ainsi  que  toutes  les  fortifications 
qui  en  dépendent,  dans  leur  état 
actuel,  avec  les  bouches  à feu,  à 
la  réserve  des  objets  mentionnes 
aux  articles  suivons. 

Art. 

La  garnison  sortira  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre,  emportant 
ses  armes  et  autres  effets  apparte- 
nant en  propre  aux  individus  de 
la  garnison , et  des  vivres  pour  sa 
route. 


RÉPONSES. 


PREMIER. 

Le  général  Durand  livrera  au 
général  de  Sa  Majessc'  l'Empereur 
et  Roi,  baron  de  Louer,  la  ville 
du  fort  Louis  ou  soi-disant  fort 
Vauban, ainsi  que  les  fortifications 
et  tous  les  postes  qui  en  dépen- 
dent , dans  leur  état  actuel. 

II. 

La  garnison  sortira  par  la  porte 
du  fort  A' Alsace  avec  les  honneurs 
de  la  guerre  ; elle  déposera  , à six 
cents  pas  du  glacis , ses  armes  et 
ses  drapeaux  sans  les  avoir  lésés 
d’aucune  façon  : ceci  concerne 
aussi  tous  les  chevaux  de  la  ca- 
valerie, de  l’artillerie,  et  tout  ce 
qui  dépend  du  service  militaire. 
On  accordera  aux  officiers  leurs 
épées  et  leurs  propres  chevaux. 


Art.  IIL 

Il  sera  accordé  à la  garnison  Refusé. 
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d’emmener  avec  elle  ses  pièces  de 
campagne  et  ses  caissons. 

Art. 

Le  général  Durand , les  officiers 
particuliers  , commissaires  des 
guerres,  chefs  et  employés  des 
différentes  administrations  de  la 
garnison  , généralement  tous  les 
individus  emmèneront  leurs  che- 
vaux et  effets. 

Art. 

La  garnison  restera  dans  la  place 
quarante-huit  heures  après  la  si- 
gnature de  la  présente  capitula- 
tion ; et  si  ce  4élai  n'c'tait  pas  suf- 
fisant, il  sera  accordé  une  prolon- 
gation de  vingt-quatre  heures. 

Art. 

La  garnison  du  fort  Vauban 
et  dépendances , lors  de  son  éva- 
cuation , se  mettra  en  route  pour 
l’intérieur  de  la  France  sur  plu- 
sieurs colonnes,  et  partira  à temps 
différons. 

Il  sera  fourni  à ■chaque  colonne 
une  escorte  des  troupes  de  Sa  Ma- 
jesté l’Empereur  pour  sa  sûreté 
jusqu’à  la  rencontre  des  postes  de 
l’armée  française. 


V A U B A B. 


I V. 

Renvoyé  au  deuxième  article. 


V. 

La  garnison  rendra  encore  au- 
jourd’hui, à deux  heures  après 
midi , le  fort  d 'Alsace  et  la  partie 
du  pont  de  la  rive  droite , et  elle 
sortira  après  demain  huit  heures 
du  matin , comme  ci-marqué  dans 
l’art.  U. 

y l 

Tous  les  soldats  de  la  garnison 
seront  prisonniers  de  guerre,  et 
seront  escortés  tous  en  même 
temps  au-delà  du  Rhin. 
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Art. 

Dans  le  cas  où  les  chevaux  et 
voitures  appartenant  à la  garnison 
hc  suffiraient  pas  au  transport  de 
ses  effets  de  campement  et  autres 
désignes  par  les  articles  ci-dessus , 
il  lui  en  sera  fourni  des  villages 
des  environs  du  fort  Vauban  en 
payant. 


Art. 

Les  malades  continueront  d’étre 
traites  dans  des  lieux  convenables 
à leur  situation  , aux  frais  de  la 
République,  par  des  officiers  de 
santé  qui  sont  actuellement  sous 
la  surveillance  du  commissaire  des 
guerres , et  jouiront  à leur  sortie 
des  mêmes  avantages  que  la  gar- 
nison. 

Art. 

Les  convalesccns  en  état  d’étre 
emmenés  évacueront  la  place  au 
même  instant  que  la  garnison  , et 
il  sera  fourni  le  nombre  de  voi- 
tures nécessaires  à leur  transport. 


VIL 

Toute  l'artillerie,  les  munitions, 
approvisionnemens,  la  caisse  mi- 
litaire et  civile , tous  les  plans  et 
écrits  qui  concernent  le  gouverne- 
ment, sous  quelque  litre  que.ee 
soit,  seront  rendus  exactement  et 
fidèlement.  On  fournira  aux  offi- 
ciers , pour  le  transport  de  leurs 
bagages,  autant  de  chevaux  que 
la  nécessité  exigera , en  payant 
bien  entendu , s’ils  n'en  sont  pas 
eux-mêmes  fournis. 

VIII.  • 

Accordé  selon  l’article  VI. 


IX. 

Accordé. 
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Il  sera  accorde'  trois  mois  à tous 
les  habit  ans  qui  voudront  sortir 
de  la  ville  avec  leurs  meubles  cl 
effets  ; ils  pourront  de  même  dis- 
poser de  leurs  immeubles. 


Cet  article  dépendra  du  departe- 
ment politique. 


Art.  XI. 


Il  sera  nomme'  des  commissaires 

' 

de  part  et  et  d’autre  pour  consta- 
ter tous  les  papiers  qui  appartien- 
nent à la  République,  ainsi  que 
les  papiers  concernant  l’artillerie 
et  les  forliQcations. 


Accorde’.  Il  sera  ..marne  des 
commissaires  de  part  et  d’autre 
immédiatement,  qui  entreront  au 
même  instant  que  les  postes  seront 
occupés  par  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jesté l’Empereur. 


Art.  XII. 

Les  propriétés  des  habitans  se-  Accordé, 

ront  mises  sous  la  sauve-gardc  des 
lois. 

Art.  XIII. 

Immédiatement  après  la  signa-  Accordé, 

ture  de  la  présente  capitulation, 
le  général  Louer  pourra  faire  oc- 
cuper par  les  troupes  de  Sa  Ma- 
jssté  l’Empereur  et  Roi  les  postes 
suivans  : le  fort  d ’silsace  et  la 
queue  de  l’ile. 

Art.  XIV. 


> “ .v. 

•I  ; i"  -I 


Les  effets  de  la  garnison  ne  Refusé. 
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seront  point  fouilles  à leur  dé- 
port. 

Fait  au  fort  ’ • * 

vembre. 

Article  additionnel. 

Tous  les  déserteurs  de  Sa  Ma- 
jesté l’Empereur  et  des  armées 
combinées , de  même  que  les  pri- 
sonniers de  guerre , s’il  s’y  en  trou- 
ve, devront  être  rendus  avant  la 
sortie  de  la  garnison. 

Si  la  présente  capitulation  n’est 
pas  soussignée  jusqu’à  deux  heures 
après  midi  de  ce  jour,  on  regar- 
dera un  plus  long  délai  comme  une 
trêve  annulée. 

Fait  au  camp  devant  fort  Louis, 
le  1 4 novembre  1 793. 

Signé,  le  baron  de  Lauer,  général 

de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi. 

Pour  copie  conforme , 

Le  général  de  brigade  commandant  au  fort  Vauban. 

Signé,  Durand. 

Pour  copie  conforme , 

Le  chef  de  bataillon  du  corps  du  Génie  employé  en  chef  au  fort 
Vauban. 

Signé,  Chambarlhiac. 


Remarques 
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Remarques  et  réflexions  sur  la  situation  de  la  place  du  Fort  V aubart  f 
pendant  le  blocus  et  le  siège. 


Force  de  la  garnison  du  Fort  Fauban  au  moment  du  blocus. 


Le  i.”  bataillon  du  3o"  régiment  d'infanterie • 3oo  hommes. 

Le  i/r  bataillon  du  40*  régiment  d'infanterie  f>oo 

Le  3/  bataillon. -des  volontaires  de  Saône  et  Loire 600 

Le  3/  bataillon  du  Gard . 600 

Le  1 a."  bataillon  des  Vosges  . 600 

Le  i.*r  bataillon  de  première  réquisition  de  Strasbourg  . . . • 3oo 
Chasseurs  à cheval  arrivés  sans  carabines  au  moment  du  blocus.  200 
Détachement  d’artillerie 7° 

Total  3,270 


Pendant  le  courant  du  blocus,  siège  et  bombardement,  il  faut 
déduire  : 

a.1'  Cinq  hommes  par  compagnie  employés  à servir  les  pièce» 


d'artillerie  et  dans  les  magasins  200  r 

a.°  Les  artilleurs-maitrcs  • • . . .# 70 

3.°  Les  malades  aux  hôpitaux,  blessés  ou  morts  .......  a$o 

4.0  Les  chasseurs  employés  à faire  des  patrouilles,  bivouacs  et 
corvées  dans  les  camps  et  dans  l’intérieur  de  la  ville  . . • *oo 

Total . . . 730 

11  ne  restait  donc  d’efTeclif  et  portant  les  armes  qte  ....  a,55o  hommes. 


Sur  le  nombre  ci-dessus , l’on  pourrait  encore  déduire  les  officiers  et  sous-offi- 
ciers de  tous  les  régimens , qui  n’étaient  armés  que  d’épées  ou  de  sabres  ; ce  qui 
fait  environ  un  total  de  3go  hommes.  Ainsi  il  ne  restait  d’effectif,  en  troupes  années, 
que  2,160  hommes.  Lé  bataillon  de  Strasbourg , compris  dans  ce  nombre,  n’était 
composé  que  d’enfans  de  quinze  à dix-huit  ans. 

Il  ne  restait  donc  plus  que  2,5 5o  hommes  pour  les  gardes  des  camps,  sur  une 
grande  lieue  de  développement , de  même  que  pour  les  gardes  des  forts  et  de  l’enceinte 
de  la  ville. 

Il  n’était  pas  possible  de  tenter  aucune  sortie  sans  compromettre  la  place,  qui 
eut  été  abandonnée  à des  gardes  très-faibles.  Supposons  que  l’on  eût  fait  une  sortie 
d’environ  i5oo  hommes , y compris  les  travailleurs  : ce  petit  nombre  aurait  eu  & 
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combattre  près  de  trois  mille  hommes  retranché  derrière  leur  parallèle  j elle  camp 
de»  assiégeans"  n’étant  pas  éloigné,  le  secours  serait  encore  arrivé  assez  À temps  pour 
renforcer  les  troupes  enftemies  à la  tranchée.  De  plus  , il  y avait  constamment 
aux  extrémités  des  parallèles  de  la  cavalerie , qui,  étant  en  plus  grand  nombre  que  la 
nôtre  et  bien  armée,  aurait  infailliblement  coupé  la  retraite  de  nos  troupes  sur  la 
place.  Ainsi  toute  sortie  eût  été  imprudente  par  l’impossibilité  du  succès. 

Quoique  les  assiégeans  aient  tiré  12,000  coups  de  canon  sur  la  place,  ce  n’est 
pas  ce  qui  a fait  le  plus  grand  mal  à notre  artillerie  : ce  sont  les  bombes  et  obus 
(qui  ont  été  tirés  en  quatre  jours  au  nombre  de  16,000)  qui  ont  démonté  nos 
pièces  ; et  nous  ne  pouvions  faire  taire  ces  mêmes  batteries  qu'avec  le  feu  des 
mortiers  de  la  place,  dont  quatre  de  nos  plus  forts  calibres  avaient  été  démontés 
sur  les  cavaliers,  et  le  peu  qui  en  restait  tirait  mal  et  ne  produisait  pas  d’effet. 

Nous  avons  donc  été  obligé»,  malgré  tous  nos  efforts  , de  nous  laisser  brûler  sans 
pouvoir  l’empêcher  en  aucune  manière. 

11  n’y  avait  pas  assez  d’artilleurs  dans  la  place  : qu’est-ce  que  70  hommes , y 
compris  les  officiers  et  sergens,  pour  110  bouches  à feu  P Le  peu  qu'il  y eu  avait 
a très-bien  servi.  Ils  ont  fait  un  feu  terrible  pendant  deux  jours  ét  deux  nuits  ; 
( au  fort  d'Alsace  seulement , Von  a consommé  dans  un  jour  12  milliers  de  poudre  -,  ) 
mais  il  fallait  prendre  du  repos  : il  n’est  pas  possible  que  les  mêmes  hommes  tra- 
vaillent toujours  sans  relâche,  avec  autant  d’activité  qu’il  en  fallait  en  pareille  cir- 
constance. On  a donc  été  obligé  de  ralentir  le  feu  les  deux  derniers  ieurs;  puis 
les  batteries  étaient  démontées. 

La  garnison  du  Fort  Vauban  n’était  pas  assez  nombreuse.  Dès  l’instant  que  le» 
lignes  de  la  Lauter  ont  été  forcées,  ü fallait  la  compléter  et  lui  donner  120  maîtres 
d’artillerie,  six  mille  hommes  de  garnison,  deux  escadrons  de  dragons  ou  chas- 
seur» bien  armés. 

Avec  autant  de  ressources,  l’on  aurait  pu  repousser  l'attaque  de  la  rive  gauche 
du  Rhm , faire  de  fréquentes  sorties  et  culbuter  les  travaux  de  l’assiégeant,  ou  au 
moins  en  retarder  les  progrès. 

Mais  il  manquait  au  Fort  Vauban  de*  farines,  et,  malgré  toutes  les  réclamations 
laites  à cet  égard , il  n’a  jamais  été  possible  d’en  obtenir  la  quantité  suffisante. 

Ainsi , dans  la  position  où  nous  nous  sommes  trouvés,  plus  d’hommes  n’auraient 
servi  qu’à  faire  rendre  la  place  encore  plus  tôt 

Tout  le  monde  sait  qu’il  faut  une  garnison  proportionnée  k l’étendue  de  terrain 
que  Ton  veut  conserver,  et  des  vivre»  pour  cette  garnison.  L’un  et  l'autre  man- 
quaient dons  la  place  du  Fort  Vauban. 

Signé  CH  AMB  ARLHIAC. 
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RELATION 


DE  LA  PRISE 

DE  TOULON, 

Au  mois  de  frimaire  an  II  ( décembre  1 7g3  ). 

On  n’entrera  pas  dans  tous  les  détails  des  événemens  désastreux 
qui  ont  agité  la  ville  de  Toulon , et  des  intrigues  perfides  qui  ont 
entraîné  scs  malheureux  habitons  dans  un  abîme  de  calamités  , en  les 
portant  a ouvrir  leurs  portes  aux  puissances  coalisées  qu'on  leur  avait 
dépeintes  comme  combattant  pour  les  intérêts  de  la  maison  de  Bour- 
bon (i).  On  se  contentera  de  dire  que  les  Anglais  , les  Espagnols  , les 
Napolitains  et  les  Piémontais  y entrèrent  le  28  août,  et  qu’ils  pous- 
sèrent jusqu’aux  gorges  d’ Ollioules  dont  ils  s’emparèrent.  Ils  en  furent 
bientôt  chassés  par  le  général  Carteaux , qui  venait  de  s’assurer  de 
Marseille  , et  qui , à la  tête  de  six  mille  Français  seulement , les  dé- 
logea de  ce  défilé  difficile,  et  les  contraignit  à se  renfermer  dans 
Toulon  et  dans  les  forts  extérieurs.  , 

Les  Républicains  attaquèrent  ensuite  et  emportèrent  la  rûoniagne 
de  Faron  et  la  hauteur  du  Cap-Brun ; mais  ils  étaient  en  trop  petit 
nombre  , et  ils  furent  obligés  d’abandonner  ces  postes  irnportans  aux 
ennemis , qui  étaient  revenus  les  y attaquer  en  force. 

Au  général  Carteaux  succéda  pour  un  moment  le  général  La- 
poype  , à celui-ci  le  général  Doppets , qui  fut  bientôt  remplacé  dans 
le  commandement  en  chef  par  le  général  Dugommier. 


(1)  La  coalition  avait  si  peu  de  pareilles  vues , que  son  premier  soin  , en  entrant 
dans  Toulon , fut  d’en  désarmer  les  habitons  de  la  manière  la  plus  complète. 
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Dans  les  premiers  jours  de  frimaire  ( à la  fin  de  novembre  ) , les 
assiégés  étaient  déjà  fortifiés  solidement  sur  les  hauteurs  du  Cap  Brun 
et  de  Malbousquet , et  sur  celles  qui  sont  à l’ouest  de  \'Eg"iUète  et 
de  Balagnier.  A cette  époque  nos  dispositifs  d’attaque  n’étaient 
autre  chose  que  des  batteries  provisoires  placées  avantageusement 
parle  chef  de  bataillon  Bonajiarte , commandant  en  second  de  l’ar- 
tillerie (t),  destinées  à combattre  les  batteries  avancées  des  ennemis 
cl  à en  préparer  les  attaques.  L’une  d'elles,  établie  sur  la  hauteur  de 
Brdgaillon , avait  nettoyé  une  partie  de  la  petite  rade , et  obligeait 
les  vaisseaux  ennemis  à se  tenir  éloignés. 

Le  5 frimaire  ( a5  novembre  ),  il  se  tint  un  conseil  de  guerre  com- 
posé des  représenta™  du  peuple , de  tons  les  généraux , des  chefs 
de  l’artillerie  et  du  génie.  Le  général  Dugornmier  déclara  n’avoir  que 
a5,ooo  hommes  au  plus  en  état  de  combattre  , et  qu’il  savait  que  nos 
ennemis  étaient  dans  Toulon  au  nombre  de  ï 7,000  hommes  , non 
compris  les  garnisons  des  vaisseaux.  D’un  autre  côté , le  commandant 
de  1’artîHerie  annonça  n’avoir  pour  le  moment  que  180  milliers  de 
poudre;  que  de  plus  grandes  quantités  étaient  annoncées  , mais  que 
leur  arrivée  était  encore  incertaine.  Cette  faiblesse  de  moyens  fit  dé- 
éider  avec  raison  qu’un  siège  régulier  était  impossible  pour  le  mo- 
ment. Alors  le  général  en  chef  lut  un  projet  d’attaque  pour  les  forts 
extérieurs , qui  lut  Buivi  de  la  lecture  d’un  autre  plan  prescrit  par  le 
comité  de  salut  public.  Ces  deux  plans  différaient  fort  peu  l’un  de 
l’autre.  Après  une  discussion  approfondie  , il  fut  résolu  que  le  plus 
tôt  possible  la  grande  redoute , dite  la  redoute  anglaise  , située  sur  la 
hauteur  dominante  à l'ouest  de  l’ Egaillé  te , la  montagne  de  Faron, 
et  ensuite,  si  la  fortune  nous  souriait,  le  fort  de  Malbousquet 


(1)  C’esi  à ce  siège  que  le  général  Bonaparte,  alors  chef  de  bataillon,  préludait 
oux  exploits  immortels  qui  ont  rempli  1* univers  de  son  nom.  Il  entratnait  les  chefs 
de  l'armée  par.  l'ascendant  de  son  génie  ; non -seulement  il  dirigeait  l’artillerie , 
dont  il  n'était  que  Je  commandant  en  second , mais  encore  il  dirigeait  toutes  les 
autres  armes.  £n  un  mot , il  était  i'atne  de  ce  siège  important. 
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seraient  insultes.  Une  fausse  attaque  fut  résolue  sur  le  Cap  Brun.  On 
espc'rait  que  la  prise  de  1a  pointe  de  1 ’EguUJète  nous  mènerait  à 

chasser  les  vaisseaux  ennemis  de  la  petite  rade,  et  même  des  ports, 
ou  à les  y brûler,  si  le  vent  contrariait  leur  fuite.  La  place  devait 
être  ainsi  privc'c  des  secours  qu’elle  recevait  incessamment  par  la  mer. 
Le  bombardement  devait  suivre  de  près  ces  diverses  expéditions , et 
chacun  paraissait  persuadé  que  ces  mesures  , couronnées  du  succès  , 
seraient  suffisantes  pour  déterminer  la  reddition  de  la  place  , sans 
ctre  obligé  de  déployer  l’appareil  des  attaques  ordinaires. 

Cependant , malgré  ces  apparences  flatteuses  et  pour  prévoir  toutes 
les  chances  , le  commandant  du  génie  fit  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  se  procurer  tous  les  matériaux  dont  on  aurait  besoin  dans 
le  cas  où  l’on  serait  obligé  de  cheminer  par  tranchées.  A cet  égard 
rien  n’était  fait;  tout  était  à faire. 

Notre  armée  était  partagée  en  deux  divisions  qui  n’avaient  entre 
elles  qu’une  communication  difficile  et  éloignée  à travers  les  rochers 
et  les  défilés  des  montagnes.  Celle  de  l’Est,  commandée  par  le  général 
Lapoype , occupait  les  environs  du  village  de  la  Valette.  Celle  de 
l’Ouest  où  se  tenait  le  général  en  chef,  gardait  tout  l’espace  com- 
pris entre  la  plage  de  Faubregas  et  le  Bau  de  quatre  heures.  Ce 
grand  développement , la  faiblesse  de  l’armée  et  la  force  de  l’ennemi 
décidèrent  le  commandant  du  génie  à proposer  au  général  en  chef 
une  partie  de  ligne  de  contrevallation  destinée  à fermer  les  vallées 
qui  s’étendent  entre  les  hauteurs  de  Piécayas , des  Arènes,  des 
Gaux  et  de  la  Goubran,  par  lesquelles  la  garnison  pouvait  le  plus 
facilement  déployer  des  sorties.  Le  général  en  chef  goûta  fort  ce  pro- 
jet dont  il  sentait  la  nécessité , et  dont  il  ordonna  la  prompte  exécu- 
tion. Le  commandant  du  génie  espérait  que  douze  ^ents  travailleurs , 
relevés  toutes  les  six  heures , finiraient  ces  retranchemcns  en  quatre 
jours  : il  fut  fort  étonné  lorsqu’on  lui  déclara  que  la  faiblesse  de 
l’armée  ne  permettait  pas  de  fournir  ce  nombre.  Il  réduisit  sa  demande 
à huit  cents.  On  en  promit  la  moitié,  qui  encore  ne  fut  jamais  fournie 
exactement.  Cette  armée , tout  récemment  formée , pleine  d’ardeur , 
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n'avait  encore  aucune  discipline  ; souvent  elle  était  en  proie  au  dé- 
sordre ; presque  toujours  les  détachemens  armés , commandés  pour 
escorter  les  travailleurs  , ne  se  rendaient  point  à leur  poste.  11  arrivait 
de  là  que  ces  travailleurs  prenaient  la  fuite  au  premier  coup  de  fusil , 
sans  qu’il  fût  possible  de  les  rallier,  et  que  le  travail  n’avançait  que 
peu  ou  point.  Le  commandant  du  génie  se  plaignit  vivement  au  gé- 
néral Dugommier  de  toutes  ces  négligences , qui  pouvaient  avoir  les 
suites  les  plus  grave».  11  lui  proposa  d’organiser  un  corps  de  travailleurs 
uniquement  affecté  au  service  du  génie.  Les  bataillons  de  nouvelle 
levée,  qui  n’étaicm  point  encore  armés,  donnaient  toute  facilité  pour 
cette  formation.  Le  général  donna  à cet  égard  les  promesses  les  j’ius 
positives.  v 

On  profilera  de  cette  occasion  pour  remarquer  que  le  service  du 
corps  du  génie  aux  armées,  et  surtout  dans  les  sièges , n’acquerra  jamais 
le  degré  de  célérité  et  de  perfection  dont  il  est  susceptible,  si  on  ne  lui 
alToclc  un  corps  nombreux  composé  de  toutes  les  espèces  d’ouvriers 
qui  peuvent  être  nécessaires  à la  guerre.  Ce  corps , indispensable  aux 
armées , serait  aussi  très-utile  pendant  la  paix  dans  les  places  où  il  y 
aurait  de  grands  travaux  (i). 

Le  S frimaire  ( 28  novembre  ) au  matin , on  démasqua  une  nouvelle 
Laiterie,  forte  de  six  pièces  de  a4>  située  sur  la  hauteur  des  Arènes , 
et  dirigée  sur  Malbousquet  : elle  fit  et  essuya  cette  journée  et  les 
suivantes  un  feu  considérable  (2). 

Le  10  ( 3o  novembre),  à la  pointe  du  jour,  les  assiégés  firent  sortir 
une  grosse  colonac  forte  de  six  mille  hommes  environ , presque  toute 
composée  d’Anglais;  elle  passa  la  rivière  du  Zrfusous  les  forts  de  Saint- 
Antoine,  et  se  partagea  en  deux  corps.  Celui  de  la  gauche  s'avança 
sur  nos  différez»  postes  qui  occupaient  le  vallon  de  Piëcayas,  où 


(1)  Ce  vœu  n été  rempli  depuis  par  la  création  des  bataillons  de  sapeurs  mis 
aux  ordres  des  coouuandans  du  Génie  aux  armées  et  dans  les  places. 

(a)  Nous  avions  alors  aux  deux  armées  environ  cent  bouches  à feu  en  batterie. 

commandait 
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commandait  le  gênerai  Garnier  ; celui  de  la  droite  se  porta  rapidement 
sur  la  hauteur  des  Arènes.  Surpris  par  une  attaque  aussi  brusque, 
accables  par  le  grand  nombre,  nos  soldats  furent  obliges  de  céder  à la 
force,  et  de  se  retirer  précipitamment;  mais  cette  retraite  forcée  et  rapide 
ne  fut  point  une  fuite.  Tout  en  se  retirant,  nos  volontaires  faisaient 
pleuvoir  sur  l’ennemi  une  grêle  de  coup  de  fusil , et  lui  faisaient  payer 
cher  un  succès  passager.  Cependant  les  Anglais  suivaient  leur  fortune,  et 
gagnaient  du  terrain;  ils  étaient  maîtres  de  la  hauteur  des  Arènes  ex.  delà 
nouvelle  batterie,  dont  ils  cnclouaient  les  pièces.  Un  de  leurs  détaclie- 
mens  se  portait  à notre  poste  du  centre , où  commandait  le  général 
Mouret,  et  menaçait  de  s’em]>arer  de  la  grande  route  d ’Oîioulles.  Les 
progrès  de  l’ennemi  étaient  puissamment  favorisés  par  le  feu  avanta- 
geux et  terrible  que  faisaient  le  fort  Malbousquet  et  les  autres  forts;  le 
danger  était  pressant.  Quel  eût  été  le  sort  de  l’armée,  si  les  coalisés 
avaient  réussi  à nous  repousser  jusqu'à  OLioulles , et  à s’emparer  du 
pare  d’artillerie (i)  ? 

Mais  le  génie  de  la  France  veillait  ; il  mit  un  terme  à leurs  succès. 
Les  représentans  du  peuple  et  le  général  en  chef  étaient  accourus  aux 
premiers  coups  de  fusil  (3).  Us  rallient  les  premiers  corps  qui  se  pré- 
sentent à eux.  Le  général  Dugommier  les  harangue  avec  force , et , se 
mettant  à leur  tète,  il  les  précipite  sur  les  ennemis.  Bientôt  les  batail- 
lons épars  se  remettent  de  leur  premier  désordre  ; ils  se  réunissent  : 
d’autres,  qui  étaient  campés  plus  loin  arrivent,  et  se  joignent  à eux. 
La  face  des  choses  est  changée  dans  un  instant;  dans  un  instant  les 
ennemis,  pressés  et  assaillis  de  toutes  parts,  sont  obligés  de  reculer 


(1)  Vae  partie  de  t’armée,  renfermée  entre  tes  Anglais  et  la  mer,  eût  été  obligée 
de -mettre  bas  les  armes  j fautre,  devenue  trop  faible,  eût  été  réduite  à uct-  retraite 
fnroée.  U était  à craindre  que  la  disposition  des  esprits  à MarjeiUe  et  dans  le  Midi 
n'eût  reculé  la  frontière  à la  Durance. 

(s)  les  officiers  du  génie  méritent  des  éloges  pour  le  courage  qntls  ont  témoigné 
dans  ce  moment  critique,  eu  ralliant  et  exhortant  Jes  trompes.  Le  chef  de  bataillon 
•Marcscot  y fut  légèrement  blessé. 

T.  1. 
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et  d’abandonner  le  terrain  qu’ils  venaient  de  conquérir.  Ils  repassent 
la  rivière , et  leur  marche  ressemble  plutôt  à une  fuite  qu’à  une  retraite. 
Beaucoup  des  leurs,  et  surtout  des  Anglais,  restent  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  prisonniers  sont  en  plus  grand  nombre.  Parmi  ces  derniers , 
sc  trouve  le  général  Oahara,  Anglais,  que  la  cour  de  Londres  venait 
d’envoyer  en  grande  hâte  pour  défendre  Toulon , où  il  commandait. 
De  notre  côté,  nous  n’aurions  qu’un  léger  échec- à regretter , si  le  brave 
général  Dugommicr  n'avaii  reçu  deux  coups  de  feu  au  bras.  Nos  volon- 
taires poursuivent  les  Anglais  avec  une  telle  ardeur,  qu’ils  sont  prêts. à 
entrer  dans  le  chemin  couvert  du  fort  Malbous  que t ( i);  mais  il  en  paît 
un  feu  si  vif,  cl  il  y entre  peu  après  un  si  grand  renfort  de  troupes, 
qu’ils  sont  obligés  de  revenir.  11  était  environ  midi. 

Cet  événement  répandit  à la  fois  la  joie  et  l'espérance  dans  l’armée, 
et  la  consternation  dans  Toulon.  Dès  lors  les  coalisés  n’osèrent  plus 
sortir,  cl  se  mesurer  de  près  avec  nous.  On  nous  a assuré  qu’à  leur 
rentrée  dans  la  place  , plusieurs  Anglais  témoignèrent  hautement  leur 
mécontentement.  Que  venons-nous  faire  ici  ? disaient-ils.  Ces  gens-là 
sont  plus  braves  que  nous  ; ils  sc  battent  pour  leurs  droits , et  nous 
combattons  contre  les  nôtres. 

La  grande  consommation  de  cartouches  suspendit  les  mesures  prises 
dans  le  conseil  de  guerre  du  5 ; on  se  contenta  de  se  canonncr  de  part 
et  d’autre , quelquefois  assez  vivement.  On  travailla  à perfectionner  les 
retranchemens  commencés.  Le  commandant  du  génie  pressa  la  fourni- 
ture demandée  aux  communes  circon  voisines,  des  objets  nécessaires  au 
siège.  Immédiatement  après,  il  arriva  à St.-Nizaire  8o  bateaux  chargés  de 
ces  divers  objets.  Ainsi  on  se  trouvait  en  mesure  pour  ouvrir  la  tranchée 
aussitôt  après  la  prise  des  forts  extérieurs.  Chacun  paraissait  persuadé  que 
ces  mesures  étaient  superflues,  et  qu'il  ne  serait  pas  nécessaire  de  dé- 
velopper des  attaques  régulières  pour  réduire  Toulon ; mais  enlinles 


(i)  Le  chef  de  bataillon  Bonaparte  s'approcha  jusqu’à  la  palissade  de  ce  fort  Ce 
trait  de  courage , presque  téméraire,  décelait  déjà  un  héros! 
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règles  de  la  prudence  exigeaient  toutes  ces  précautions , afin  que , dans 
tous  les  cas , toutes  les  chances  fussent  prévues , et  que  nous  ne  fussions 
pas  pris  au  dépourvu. 

Cependant  l’ennemi  se  fortifiait  continuellement  et  d’une  manière 
inquiétante  à Alalboujtjucl , à Alissiécy , au  Cap-Brun  et  sur  les  hau- 
teurs en  avant  de  l' EguiUètc.  Plus  l’attaque  résolue  le  5 était  différée, 
plus  elle  devenait  difficile,  et  plus  elle  devait  être  sanglant»  L’armée 
se  renforçait  journellement;  le  général  avait  mandé  de  l’armée  d’Italie 
quelques  corps  aguerris  qu’il  attendait  avec  impatience  ; il  ne  différait 
qu’afin  de  porter  des  coups  plus  certains. 

Le  3 1 frimaire  ( 1 1 décembre  ) , il  fut  tenu  un  conseil  de  guerre  où 
l’on  persista  dans  le  plan  d’attaque  arrêté  le  5,  et  dans  lequel  on 
prit  les  dernières  mesures  pour  attaquer  dans  le  plus  bref  délai. 

Le  34  ( 14  décembre), le  général  en  chef,  accompagné  du  comman- 
dant du  génie  et  de  quelques  autres  officiers , fut  reconnaître  la  re- 
doute anglaise.  L’inspection  du  terrain  lui  fit  résoudre  de  partager 
les  troupes  de  l’attaque  en  deux  colonnes , dont  celle  de  droite  devait 
insnltcr  en  face  cette  même  grande  redoute,  défendue  par  quinze 
cents  hommes  et  trente-six  bouches  11  feu,  et  celle  de  gauche  devait 
filer  le  long  de  la  mer,  et  escalader  la  sommité  retranchée  qui  domine 
le  fort  de  l’ Eguillète.  Cette  manoeuvre  tendait  à couper  la  communica- 
tion du  camp  que  les  coalisés  tenaient  dans  cette  partie  avec  la  redoute 
anglaise.  Si  cet  ordre  avait  été  suivi , il  est  probable  que  nous  aurions 
fait  un  plus  grand  nombre  de  prisonniers.  Le  général  ne  voulut  pas 
envoyer  une  troisième  colonne  tourner  la  montagne  du  côté  qui  re- 
garde les  Sablettes , parce  que  l’attaque  dqM^^c  faire  de  nuit,  il 
craignit  .quelque  erreur  funeste.  Les  ordres  expédiés  à tous  les 

corps  d’après  ces  déterminations , et  l’attaque  fut  enfin  fixée  à la  nuit 
du  a (3  au  37  (du  16  au  17  décembre).  Le  commandant  du  génie  reçut 
ordre  de  partager  son  corps  en  trois  parties , ainsi  que  les  travailleurs 
qu’il  devait  conduire  à la  tête  des  deux  colonnes  qui  devaient  attaquer 
la  redoute  anglaise , et  de  celle  qui  devait  monter  à Far  on.  Lui-m  éme 
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devait  se  tenir  à la  colonne  de  droite  (i).  L'artillerie  avait  reçu  l'ordre 
de  redoubler  le  feu  de  scs  batteries,  afin  de  porter  le  désordre  dans 
celles  des  ennemis. 

Les  généraux  Garnier  et  Mouret  devaient  tenir  leurs  divisions  sous 
les  armes , afin  de  contenir  les  forts  de  Saint- Antoine  et  de  Malbous- 
tjuet,  et  d’arrêter  toute  sonie  ou  diversion  qui  pourrait  être  tentée  dans 
ces  parties. 

Le  36  ( 16  décembre)  au  soir,  les  troupes  se  rassemblèrent  ; celles 
de  l’armée  de  l’Ouest  se  réunirent  dans  le  village  de  la  $eyne.  Malgré 
le  mauvais  temps  et  une  pluie  abondante , elles  témoignaient  une  ardeur 
et  une  impatience  admirables , présage  assuré  du  succès.  • 

Enfin  le  27  frimaire  (17  décembre  ),  à une  heure  du  matin  le  signal 
est  donné.  Soit  erreur , soit  excès  d’ardeur  , les  deux  colonnes  , com- 
mandées par  les  généraux  Laborde  et  l^ictor , au  lieu  de  marcher 
vers  des  points  différons , se  portent  ensemble  sur  la  redoute  an- 
glaise (2) , cl  gravissent , à l’cnvi  l’une  de  l’autre,  la  montagne  escarpée 
sur  laquelle  elle  est  assise.  Des  représentai  du  peuple  étaient  présens  (5). 
Notre  marche  est  ralentie , non  arretée  par  les  difficultés  sans  nombre 
répandues  sur  nos  pas  et  par  le  feu  le  plus  nourri  de  canon  et  de 
mousqueterie.  I-ies  chevaux  de  frise  sont  renversés  , les  abatiis  sont 
franchis,  le  feu  des  canons  est  éteint  par  d’adroits  chasseurs  qui  tirent 
dans  les  embrasures-,  le  parapet  est  escaladé  ; mais  des  traverses  inté- 
rieures arrêtent  la  course  des  vainqueurs.  Le  feu  meurtrier  qui  part  de 
cette  seconde  enceinte  inattendue , les  oblige  à ressortir  parles  em- 
brasures par  lesquelles  iis  étaient  entrés  ; bientôt  ils  remontent , mais 


(1)  I.e  capitaine  du  tSMF 'Locquin  devait  conduire  à la  tête  de  la  colonne  de 
droite  les  travailleurs  qui  portèrent  des  fascines  pour  combler  les  fossés  et  des 
échelles  pour  l'escalade  •,  le  capitaine  Flayelle,  eut  le  même  emploi  à la  colonne  de 
gauche  , ainsi  que  le  capitaiue  Bourron  à l’attaque  de  f açon. 

(a)  Ces  deux  colonnes  pouvaient  comporter  ensemble  huit  mille  hommes. 

(5)  Les  citoyens  Salicelti , Ricard . Robespierre  jeune  et  i réror..  a. 
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le  même  feu  les  fait  descendre  encore.  Enfin  un  troisième  et  dernier 
élan  fixe  la  victoire,  et  la  formidable  redoute  est  conquise  (1). 

Le  jour  venu , les  ennemis  , retirés  sur  les  deux  hauteurs  qui  domi- 
nent les  forts  de  VEguillète  et  de  Balagnier,  simulèrent  une  attaque 
soutenue  par  un  feu  terrible  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  pontons  ; 
mais  nous  restâmes  inébranlables  en  attendant  la  nuit , pendant  la- 
quelle nous  devions  les  attaquer  de  nouveau  et  les  chasser  tout  à fait 
du  promontoire.  Celle  démonstration  de  leur  part  n’était  que  pour 
couvrir  leur  retraite  , qu’ils  effectuèrent  sur  le  soir.  Nous  restâmes  ainsi 
les  maîtres  du  promontoire  et  des  forts  de  Y Eguillète  et  de  Bala- 
gnier. Le  général  Victor  fut  grièvement  blessé  à cette  attaque. 

De  son  côté,  l’armée  de  l’Est  avait  combattu  avec  autant  de  gloire. 
Partagée  en  deux  colonnes , l’une,  d’elles  avait.gravi  la  pointe  de  la 
Croix  de  Faron;  mais  un  feu  vif  et  meunier  l’avait  fait  rétrograder 
après  des  prodiges  de  valeur  (a).  L’autre  colonne , dirigée  sur  le  Pas 
de  Lcidet , avait  heureusement  trouvé  ce  poste  faiblement  gardé,  et 
l'avait  emporté  presque  sans  coup  férir.  Les  travailleurs  avaient  frayé 
rapidement  un  chemin  pour  quatre  pièces  de  canon , qui  furent  bissées 
par  nos  volontaires  avec  une  ardeur  sans  exemple  à travers  les  rochers 
et  les  précipices.  Quelques  coups  suffisent  pour  chasser  les  ennemis 
de  la  sommité  retranchée  dite  la  Croix  de  Faron,  puis  du  fort  et  des 
casernes  retranchées  du  même  nom.  S’ils  tinrent  quelque  lems  dans 
le  fort  Y Artigues  et  ensuite  dans  celui  de  Sairue-Cat/ierine , ce  ne  fut 
que  pour  cacher  et  assurer  leur  retraite. 

Ce  double  succès  ne  nous  coûta  guère  que  200  morts  et  800  bissés. 
La  perte  de  nos  ennemis  fut  infiniment  plus  considérable  ; mais  cette 


(1)  Le  tracé  de  cette  redoute,  quoiqu'exécuté  par  des  officiers  du  génie  français , 
était  défectueux (voy.  le  plan).  Si  on  lui  eût  ménagé  des  flancs,  on  n’eût  pu,  ainsi 
qu'on  l’a  fait,  se  rallier  dans  son  fossé,  et  il  est  probable  qu'alors  l'attaque  eût  manqué. 

(2)  Ce  feu  ne  fut  pas  la  seule  cause  de  ce  petit  échec.  Les  ennemis  firent  rouler 
le  long  de  la  montagne  de  grands  chevaux  de  frise , auxquels  ils  avaient  attaché  des 
quartiers  de  rochers,  et  qui  contribuèrent  à rompre  les  raugs  des  assaillons. 
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victoire  brillante  avait  produit  parmi  les  puissances  coalisées  l’effet 
qu’en  avaient  espère  le  general  Dugommier  et  son  conseil  de  guerre. 
Elles  tremblent  pour  leurs  vaisseaux.  Bientôt  l’harmonie  , entretenue 
parmi  eus  par  leurs  premiers  succès  , disparaît  et  fait  place  à une  dis- 
corde décidée  Chacune  d’elles  en  particulier  songe  à faire  sa  retraite  , 
et  les  fiers  Anglais  eux-mêmes  se  laissent  aller  à la  terreur  générale. 
Quelles  sont  la  surprise  et  la  joie  de  l'armée  française  en  voyant , le 
a8  ( 18  décembre)  au  malin,  que  les  ennemis  ont  évacué  spontané- 
ment la  redoute  Saint- André , les  forts  des  Ponunetse t des  deux 
Saint-Antoine  , le  redoutable  AJ albousqnct  et  le  camp  de  S.-Elrne  ! 

Un  bruit  sourd  cl  lugubre  flont  la  ville  retentissait  au  loin,  annonçait 
qu’elle  était  en  proie  aux  convulsions  du  désespoir  et  au  plus  affreux 
désordre.  La  petite  rade  était  couverte  tic  légers  bùlimcns  qui  allaient  • 
et  venaient  avec  rapidité  , et  embarifuaient  en  grande  hile  Anglais , 
Espagnols,  Napolitains,  Picmontais  et  les  malheureux  Français  qui 
reconnaissaient  trop  tard  combien  sont  toujours  mensongère»  les  pro- 
messes d’un  ennemi  (i)  , et  combien  est  affreux  le  son  de  ceux  qu’une 
aveugle  fureur  arme  contre  la  patrie  ! La  confusion  , la  précipitation . la 
frayeur  présidaient  tellement  à cet  embarquement,  qu’il  s’en  noya  un 
grand  nombre.  Quelques  embarcations  furent  coulées  bas  par  les  ca- 
nonniers républicains , qui  commençaient  à tirer  des  rivages  opposés. 

Dans  la  nuit  du  a8  au  39  (du  18  au  ig décembre  ),  la  ville  et  ensuite 
le  fort  Lama-lgue  furent  évacués , cl  nous  y entrâmes  le  39  au  malin. 

Les  floues  ennemies  se  retirèrent  aux  lies  d Hier  es. 

Les  Anglais  mirent,  en  partant,  le  feu  aux  vaisseaux  qu’ils  ne  purent 
emmener  (3)  , ainsi  qu’à  différons  magasins  ; mais  des  secours  prompts 


(1)  On  évalue  à dix  ou  doure  mille  le  nombre  des  Français  des  deux  sexes  qui  se 
sont  embarqués  sur  les  vaisseaux  ennemis  lors  de  leur  retraite,  tant  habitans  de 
Toulon , que  des  villes  voisines. 

(a)  On  dit  que  les  Espagnols  firent  des  efforts  pour  empêcher  cet  incendie,  pré- 
voyant sans  doute  que  la  destruction  de  la  marine  française  entraînerait  la  leur 
propre  lorsque  les  Anglais  se  trouveraient  sans  rivaux  sur  la  mer. 
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prévinrent  de  grands  dégâts , et  le  dommage  a été  infiniment  moindre 
qu'il  aurait  pu  l'être.  De  quarante-un  vaisseaux  ou  frégates  qui  étaient 
dans  les  ports  et  dans  les  rades  lors  de  l'entrée  des  Anglais  , douze 
seulement  ont  été  brûlés,  huit  ont  été  emmenés,  et  vingt-un  nous 
sont  restés.  Le  magasin  de  la  mâture  et  quelques  autres  ont  été  la 
proie  des  flammes;  mais  le  grand  liangard,  le  magasin  aux  câbles,  la 
corderie,  les  magasins  à poudre  ont  été  sans  atteinte. 

Quant  aux  fortifications  de  la  place  et  des  forts  extérieurs , le» 
Toulonnais  y ont  travaillé  avec  une  activité  qui  nous  sera  aussi  utile 
qu’elle  devait  nous  être  funeste.  Ils  les  ont  laissées  entières,  excepté 
celle  du  fort  des  Pommcts  à moitié  détruit  par  l’explosion  de  son 
* magasin  à poudre,  auquel  ils  ont  mis  le  feu  en  se  retirant.  La  situation 
et  le  tracé  vicieux  de  ce  fort  ne  doivent  pas  le  faire  regretter.  Il  ne 
vaut  pas  les  frais  de  sa  reconstruction. 

C’est  ainsi  qu’après  une  seule  attaque  bien  combinée,  exécutée  avec 
une  audace  dont  le  Français  seul  est  capable;  sans  être  obligé  de  dé- 
ployer l’apareil  ordinaire  des  tranchées  , la  République  française  a 
recouvre  une  de  scs  plus  fortes  places,  son  second  port,  et  expulsé 
de  son  territoire  un  ennemi  ambitieux.  Ainsi  se  sont  évanouis  les  av  ides 
projets  des  puissances  coalisées,  qui  dévoraient  déjà  en  idée  nos  dé- 
partemens  méridionaux.  Qu’ont  donc  retiré  de  toutes  leurs  séductions 
ces  puissances  humiliées?  la  honte  de  les  voir  sans  effet;  le  plaisir 
stérile  et  barbare  de  plonger  dans  le  malheur  un  grand  nombre  de 
Français,  dupes  de  leurs  fausses  promessvs , enfin  le  désespoir  d’avoir 
prodigué  le  sang  et  l’argent  en  pure  perte. 

Toulon  , le  ao  nivôse  l'an  a.*  de  la  République  française  ( 9 janvier 

‘7940 

lie  chef  de  bataillon  commandant  du  Oénie  à l’armée  devant  Toulon, 

Signé  MÀRESCOT. 
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Officiers  principaux  qui  ont  servi  à V armée  devant  Toulon. 

Général  en  chef. 

MM.  DUGOMMIER. 

Généraux  de  division. 

Lapoype  , commandant  l’armée  de  l’Est. 

Dugua  , chef  de  l'état-major. 

Garni  eu. 

Mouret. 

Généraux  de  brigade. 

L.vbarre. 

Victor. 

Artillerie. 

Duteii.  , général  de  division , commandant. 
Bonaparte,  chef  de  bataillon. 

Génie. 

Mares cot  , chef  de  bataillon,  commandant. 
Capitaines.  Adjoints. 

MM.  Fournier.  MM.  Boissonet.- 


Pauly. 

Maubert. 

Locquin. 

Grac. 

Fiayelle. 

Maurice. 

Bourron! 

Orner. 

Fa  BRIGUES. 

Caboche. 

Maynis. 

Dumas. 
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Pi  a le  générai.  VITAL,  iDspecieur-gcne'ral  du  Génie. 


T. 


i. 
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ET  DES  PRINCIPAUX  £ V EN  EM  EN  S QUI  l'ONT  ACCOMPAGNÉ. 
a.«  année  républicaine  (1794  )• 


Après  la  prise  du  camp  de  Fornali  et  l'évacuation  de  la  place  de 
Saint-Florent , les  Anglais  réunis  aux  Corses  rebelles  dirigèrent  tous 
leurs  elTorls  contre  la  ville  de  Bastia. 

Évacuation  de  Saint-Florent , dont  la  garnison  se  retire  au  camp  de 
Saint-Bernardino. 

Le  camp  de  Saint-Bernardino  se  replie  sur  le  Tighimé.  Les  postes 
de  Patrimonio  et  Barbagio  sont  aussi  évacues.  Si  les  ordres  du  général 
de  brigade  Gentili,  qui  commandait  les  troupes , avaient  été  exécutés , 
cette  retraite  n’eût  pas  eu  lieu , ou  du  moins  elle  se  serait  faite  avec 
moins  de  confusion.  Le  chef  de  bataillon  Taviel,  qui  commandait 
l’artillerie,  le  capitaine  Berard,  du  deuxième  bataillon  des  Bouches- 
du-Rhône  , toute  l’artillerie  en  général  et  la  compagnie  de  grenadiers 
du  6i.c  régiment  se  sont  distingués  en  cette  occasion.  ME  Franceschi 
et  Lapisse , aidcs-de-camp  du  général  Gentili , se  sont  retirés  les  der- 
niers : le  second  s'est  jeté  dans  l’eau  pour  porter  des  secours  à son 
général , et  lui  faciliter  les  moyens  de  faire  retraite. 

A Bastia , révolte  des  habitans  de  Sainte-Lucie , feu  du  fort  de 
Straforello  sur  les  révoltés. 

Évacuation  du  village  de  Furiani , suivie  de  celle  précipitée  du 
camp  de  Tighimé. 
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I 

A.  Bastia,  petite  rencontre  des  Français  avec  les  révoltés;  fusillade 
ce  jour-là  et  le  suivant. 

Attaque  des  Corses  pour  empêcher  la  coupure  du  chemin  près  le 
camp  du  Tighimé , dont  la  retraite  se  fit  dans  la  nuit  du  4 au  &• 

A Bastia,  sortie  du  fort  de  Strafnrello,  accompagnée  de  quelque* 
coups  de  canons  eide  fusils  sur  les  révoltes.  On  aperçoit  deux  vaisseaux 
de  guerre  anglais  et  deux  frégates  croisant  devant  Bastia. 

Approche  de  Bastia  par  ces  vaisseaux  , qui , vers  une  heure  après 
midi , ont  tiré  cinquante  coups  de  canon  sur  la  ville.  Attaque  des  Corses 
rebelles  du  côté  de  Ponte-Prato  et  du  village  de  Cardo,  repoussée  par 
la  garnison  de  Bastia. 

Évacuation  des  camps  de  Saint-Michel  et  de  Ponte-Prato , dans 
la  vue  dè  concentrer  les  forces  de  la  garnison  de  Bastia.  La  société 
populaire  de  cette  ville  transporte  une  pièce  de  canon  au  fort  de  Stra- 
forello. 

Le  général  Gentili  attaque  les  hauteurs  de  Monte  - Maggiore , 
Camj>o-  V entoso  et  Lovaga , dont  les  rebelles  s’étaient  emparés.  Ils  en 
sont  délogés  avec  une  perte  considérable.  Le  village  de  Cardo  est 
piis  et  brillé  ; l’aide-de-camp  Lapisse  demande  et  obtient  du  général 
Gentili  la  permission  de  suivre  les  détails  de  cette  opération.  Le  même 
jour,  un  vaisseau  anglais  a tiré  sur  la  citadelle;  mais  les  boulets  rouges 
l’ont  forcé  de  se  reliter. 

Plusieurs  vaisseaux  anglais  tentent  d’attaquer  la  ville. 

Sortie  de  Bastia  pour  couper  des  oliviers , afin  de  procurer  du  Lois 
de  chauffage , et  découvrir  les  approches  de  la  place  : il  en  résulta 
une  fusillade  où  les  rebelles  furent  maltraités. 

Nouvelles  batteries  établies  au-dessus  de  Saint-François , au  camp 
des  Figoerons  et  à la  place  dite  Lepellcticr.  La  dernière  a été  cons- 
truite d’après  le  tracé  du  capitaine  du  génie  Mellini,  Le  fort  de  Monte- 
Serrato  est  armé  de  canons. 

Continuation  du  travail  à la  batterie  Lepelletier , auquel  tous  les 
habitans,  sans  distinction  d’âge,  de  sexe  ni  de  qualité,  se  sont  empressés 
de  prendre  part.  Arrivée  de  Paoli  et  de  sa  suite  à FurianL 
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Decouverte  de  dix-sept  bàtimcns  anglais  vers  l’ilc  de  Capraja.  Un 
bateau  génois , parti  du  Port-la-Monlagnc  (Toulon),  apporte  des 
nouvelles  satisfaisantes  du  représentant  Salicetti. 

Le  représentant  Lacombe-Saint-Michel  envoie  pour  la  sixième  fois 
des  dépêches  sur  la  situation  de  Bastia. 

On  continue  de  travailler  à nos  batteries.  La  disette  des  vivres  com- 
mence à se  faire  sentir  à Bastia. 

Grand  vent  du  sud,  qui  éloigne  les  quatre  bâtimens  de  guerre  anglais 
en  station  devant  Bastia  depuis  le  4 du  même  mois. 

Ces  quatre  b&tûnens  reparaissent  devant  Bastia  avec  un  cin- 
quième. 

Le  commencement  de  ce  mois  n’offre  rien  de  bien  important.  Les 
Anglais  continuent  de  bloquer  Bastia  par  mer,  tandis  que  les  Corses 
rebelles  resserrent  celte  place  par  terre. 

Prise  de  deux  pécheurs  par  les  Anglais. 

Alarme  dans  la  ville , qui  a fait  battre  la  générale  et  prendre  les 
armes.  , 

Feu  des  vaisseaux  anglais  sur  la  ville  pendant  la  nuit  du  9 
au  to. 

La  citadelle  a riposté  sur  les  vaisseaux  anglais. 

Douze  vaisseaux  anglais  mouillent  aux  environs  de  Bastia,  tandis 
que  huit  autres  croisent  en  mer. 

On  a tiré  du  canon  sur  un  brick  ennemi , mouillé  sous  la  tour  de 
"Togo. 

Deux  vaisseaux  anglais  se  détachent  de  leur  escadre. 

Fusillade  dans  un  de  nos  camps.  On  aperçoit  les  Anglais  travailler 
à des  retranchemens  et  batteries. 

Arrivée  d’un  déserteur  anglais. 

Une  chaloupe  parlementaire  anglaise  se  présente  devant  le  port  de 
Bastia  avec  une  lettre  pour  le  représentant  Lacornbc-Saint-Michel , 
qui  refuse  de  la  prendre.  D’après  sa  réponse  ferme  et  énergique , la 
chaloupe  se  retire,  et  à dix  heures  du  matin  le  feu  des  ennemis 
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commence  des  trois  batteries  qu’ils  avaient  établies  prés  la  chapelle  de 
Saint- Roc  h , au  nord  de  Bastia.  Une  frégate  anglaise  vint  s'embosser 
à la  portée  du  canon  de  la  batterie  LepeUetier , qui  lui  envoya  plu- 
sieurs boulets  rouges  : peu  de  temps  après , le  feu  s’y  manifesta , et  elle 
fut  totalement  brûlée.  La  garnison  a passé  la  nuit  sous  les  armes.  Le  feu 
a continué  de  part  et  d'autre. 

Les  Anglais  redoublent  leur  feu , et  celui  de  Bastia  ne  se  ralentit 
point. 

Les  Anglais  attaquent  sans  succès  le  camp  des  Capanelles. 

Les  rebelles  témoignent  par  des  décharges  de  mousqucterie  la  joie 
que  leur  cause  l’arrivée  d’un  de  leurs  chefs. 

Continuation  du  feu  de  l’artillerie  de  part  et  d’autre. 

Idem.  Arrivée  à Bastia,  vers  deux  heures  du  matin,  de  dix  ba- 
teaux chargés  de  vivres , dans  l’un  desquels  était  le  chef  de  brigade 
Vital,  directeur  des  fortifications.  Ce  convoi  de  farines  cause  beaucoup 
de  joie  dans  la  ville. 

On  s’est  aperçu  que  les  Anglais  voulaient  établir  de  nouvelles  bat- 
teries près  la  tour  de  Togo. 

Les  Corses  rebelles  et  les  Anglais  attaquent  de  concert  nos  postes 
sur  tous  les  points  à la  fois.  Le  feu  a été  très-vif  à Lovaga  et  Carnpo- 
Ventoso.  Après  trois  heures  de  combat , les  ennemis  ont  été  re- 
poussés à la  pointe  du  jour  avec  une  perle  considérable.  Celte  attaque 
a fait  prendre  le  parti  de  fortifier  plus  solidement  ces  deux  postes. 

Continuation  du  siège , et  arrivée  d’un  petit  secours  en  blé. 

L’artillerie  des  ennemis  et  celle  de  la  ville  continuent  leur  feu.  On  a 
distingué  ce  même  jour  les  travaux  des  Anglais  près  la  lourde  Toga. 

Feu  très-vif  de  ces  nouvelles  batteries  sur  la  ville  et  la  citadelle. 

Grands  ravages  au  magasin  des  subsistances  et  à la  batterie  Lepel- 
letier.  On  s’occupe  toutes  les  nuits  à réparer  cette  dernière.  A l’entrée 
de  la  nuit,  départ  de  M.  Rollier  et  du  chef  de  bataillon  du  génie 
Moydié  par  ordre  du  représentant  du  peuple , dans  la  vue  d’expédier 
au  plus  tôt  un  convoi  de  poudres , dont  les  magasins  de  la  citadelle 
commençaient  à se  dégarnir. 
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Continuation  du  feu  de  l’artillerie  ennemie.  A cette  époque , le  feu 
de  la  ville  se  ralentit  pour  économiser  la  poudre. 

Le  représentant  Lacombe-Saint-Michcl  et  le  général  de  brigade 
■Rochon  parlent  à l’entrée  de  la  nuit  : jusqu’à  cette  époque,  les  opé- 
rations s’ étaient  exécutée*  d’après  les  ordres  et  les  arrêtés  du  premier  ; 
à son  départ , il  a confié  le  commandement  en  chef  au  général  Gcntili , 
qu’il  a nommé  général  divisionnaire. 

Dans  la  matinée  de  ce  jour,  le  général  Gentils,  qui , depuis  le  com- 
mencement du  siège,  avait  passé  toutes  les  nuits  au  camp  des  Capa- 
nelles , a fait  assembler  les  corps  civils  et  militaires  pour  leur  faire  con- 
naître les  motifs  de  l’absence  du  représentant,  parti  dans  le  dessein  de 
bâter  les  secours  promis  depuis  si  long-temps.  Ensuite,  ce  général  a été 
Teçu  par  toute  la  garnison  sur  la  place  d'armes  avec  de  grands  applau- 
dissemens. 

On  a continué  de  réparer  nos  batteries. 

les  Anglais,  dans  la  vue  d’empêcher  le  passage  furtif  des  petits  bàli- 
mens  qui  procuraient  des  vivres  à Bastia , ont  disposé  leur  escadre  en 
forme  de  demi-cercle  à une  portée  et  demie  de  canon  de  la  place , pour 
intercepter  plus  sûrement  toute  communication.  Jusqu’à  ce  jour,  une 
de  leurs  divisions  était  à l’ancre  près  de  Pieta-Negra , au  nord  de  la 
ville;  l'autre  vers  l'embouchure  de  l’étang  de  Biguglia,  au  midi  de  la 
citadelle. 

Nouveaux  travaux  des  assiégeans. 

Nouvelle  batterie  des  Anglais  au  lieu  dit  le  Mure,  dirigée  principa- 
lement contre  le  camp  des  Capanelles. 

Continuation  du  feu  des  Anglais;  celui  <Jb  la  ville  se  ralentit  de  jour 
en  jour , dans  la  crainte  de  manquer  de  poudre. 

On  a commencé  cette  même  nuit  et  les  suivantes  à fortifier  solidement 
avec  des  sacs  à terre  et  des  saucissons  le  camp  des  Capanelles , qui  ne 
l’était  qu’en  murs  de  pierres  sèches,  entièrement  ruinés  par  les  nouvelles 
batteries  et  celles  de  Togo. 

Arrivée  d’un  nouveau  parlementaire  anglais , avec  une  lettre  adressée 
au  maire  et  aux  officiers  municipaux.  Le  général  Gentili  lui  dépêche 
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l'adjudant-général  Franceschi  pour  lui  dire  de  se  retirer.  Applaudis* 
sement  de  tout  le  peuple  rassemble  autour  du  port , et  cris  répétés  de 
vive  la  République  ! 

Une  frégate  anglaise,  qui  voulut  trop  s’approcher  de  la  place,  reçut 
quelques  boulets , et  fut  obligée  de  se  faire  remorquer.  * 

Grands  feux  il  Capraja,  dont  on  ignore  le  sujet. 

Nouvelle  batterie  des  Anglais  au  lieu  dit  le  Mure,  un  peu  au-dessus 
de  la  précédente  : les  ennemis  redoublent  leur  feu. 

Idem. 

Idem.  Les  Anglais  continuent  de  tirer  sur  l'hôpital  Saint-François , 
quoiqu’on  y eût  arboré  le  pavillon  noir. 

Arrivée  d’un  courier  de  Calvi,  expédié  avec  des  lettres  qui  pro- 
mettent des  secours  de  France,  et  annoncent  des  avantages  remportés 
sur  le  continent  par  les  armées  de  la  République. 

Les  Anglais  s’emparent  d’un  bâtiment  chargé  de  malades  envoyés  en 
France.  Ils  retiennent  le  capitaine , et  renvoient  à Bastia  les  conva- 
lesccns. 

Meme  feu  de  part  et  d’autre  que  les  jours  précédons. 

Idem.  Grandes  réjouissances  des  Anglais  à l’occasion  de  la  promotion 
du  vice-amiral  Hood  au  grade  d'amiral.  Plusieurs  vaisseaux  ont  tiré 
de  toutes  leurs  batteries  ; ce  qui  nous  a valu  une  grêle  de  boulets , 
bombes  et  obus  de  la  part  de  leurs  batteries  de  terre. 

Ce  même  jour,  le  directeur  des  fortifications  a présenté  au  général 
en  chef  et  au  comité  qu’il  s’était  formé,  un  plan  d’attaque  dont  le 
succès  pouvait  entraîner  la  déroute  des  Corses  rebelles  , la  destruction 
des  batteries  anglaises , et*tnème  la  prise  de  leurs  camps.  Le  chef  de 
bataillon  Taviel,  chargé  de  la  partie  de  l’artillerie,  a fait  monter,  en 
conséquence  de  ce  projet , une  pièce  de  1 2 et  un  mortier  à la  batterie 
de  Lovaga , pour  favoriser  cette  opération  dont  la  réussite  paraissait 
infaillible,  quant  à la  partie  mditaire;  mais,  comme  elle  ne  pouvait 
remédier  à la  disette  des  vivres,  le  comité  a pensé  que  ce  serait  pro- 
diguer le  sang  de  la  garnison  en  pure  perte. 

Arrivée  d’une  gondole  de  Capraja , chargée  de  trente-deux  quintaux 
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de  farine.  C’est  k seule  qui  soit  enlrc'e  à Bastia  depuis  le  départ  du 
représentant.  Cette  petite  provision  a été  partagée  entre  k garnison 
et  les  hakitans , qui  manquaient  totalement  de  vivres.  Depuis  long- 
temps , 1a  ration  était  réduite  à seize  onces  ; on  l’a  encore  diminuée 
de  quatre  onces  ; et  le  pain  était  composé  d’un  tiers  de  farine  de  blé 
ou  d’orge , un  tiers  de  fèves , et  l’autre  tiers  -de  lupins. 

Le  feu  de  l’artillerie  ennemie  va  toujours  en  augmentant  ; celui  de 
la  place  se  soutient.  La  batterie  de  Lovaga  tire  avec  le  plus  grand  succès 
sur  les  viüages  des  rebelles  et  sur  quelques  batteries  anglaises. 

Le  général  Gentili  assemble  un  conseil  de  guerre  pour  proposer 
l’envoi  d’une  cbaloupe  parlementaire  à l’amiral  anglais,  afin  de  lui 
demander  un  passeport  pour  les  infirmes  de  1a  garnison,  dont  l’état 
exige  la  rentrée  en  France.  Pendant  qu’on  délibérait  sur  cette  mission , 
arrive  un  parlementaire  anglais  porteur  d’une  dépêche , dont  le  conseil 
agrée  unanimement  k réception,  motivée  d’après  la  connaissance 
de  l’état  des  subsistances , le  commissaire  des  guerres  faisant  les  fonc- 
tions d’ordonnateur  ayant  annoncé  à un  comité  de  six  membres  qu’il 
ne  restait  que  pour  quatre  jours  de  vivres. 

Rédaction  des  articles  de  k capitulation. 

Acceptation  de  l’amiral  anglais , à quelques  modifications  près. 

Le  lendemain  de  k capitulation,  le  général  en  chef  a fait  demander 
à l’amiral  anglais  des  vivres  pour  k garnison  de  Bastia , à laquelle 
le  dénûment  des  magasins  n’avait  pas  permis  d’en  faire  une  distri- 
bution plus  complète. 

Les  troupes  de  ligne  de  1a  garnison  de  Bastia  s’embarquent  à bord 
des  vaisseaux  de  ligne  anglais,  en  attendant  les  bàtimens  de  transport. 

L’amiral  anglais , après  avoir  éludé  pendant  plusieurs  jours  l’expé- 
diiion  d’un  passe-port  mentionné  en  l’article  XVIII  de  1a  capitulation , 
et  nécessaire  pour  dépêcher  en  France  un  aviso  porteur  de  1a  nouvelle 
officielle  de  k reddition  de  Bastia , l’accorde  dans  l’après-midi  de  ce 
jour,  en  conséquence  d’une  lettre  aussi  ferme  qu’énergique  que  lui 
écrit  à ce  sujet  le  général  en  chef. 

Le  général  en  chef  se  rend  à bord  de  l'amiral  angkis  pour  réclamer 
T.  î.  44 
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l'exécution  de  plusieurs  articles  de  la  capitulation , notamment  de  celui 
qui  porte  que  la  garnison  sera  transportée  dans  le  plus  court  délai  à 
Port-la-Montagne  (Toulon). 

Le  vent  contraire  retarde  le  départ  de  l'aviso  porteur  de  la  capitu- 
lation. Ce  même  jour,  une  partie  de  la  garnison  s’embarque;  mais  il 
ne  se  trouve  pas  assez  de  bàtimens  de  transport  pour  contenir  la  gen- 
darmerie, les  matelots  et  l’état-major;  manœuvre  qui  décèle  la  mau- 
vaise foi  de  l’amiral,  qui,  pendant  ce  temps,  met  en  œuvre  toutes 
sortes  de  moyens  pour  débaucher  les  gens  de  mer  et  les  gendarmes , 
et  retarder  le  retour  en  France  de  la  garnison  de  Bastia.  Le  commis- 
saire des  guerres,  faisant  les  fonctions  d’ordonnateur,  est  obligé  de 
fréter , au  compte  de  la  République , les  bàtimens  nécessaires  pour 
transporter  à Port-la- Montagne  (Toulon)  le  reste  de  la  garnison  , et 
les  familles  qui  sont  dans  l’intention  de  quitter  Bastia  pour  évker 
les  excès  auxquels  veulent  se  porter  contre  les  patriotes  les  Corses 
rebelles , qui  menacent  d’entrer  dans  la  ville  et  de  la  piller  maigre 
les  Anglais. 

On  continue  d’embarquer  la  garnison  de  Bastia.  L’état-major  part 
dans  la  nuit  du  9 au  10,  et  est  forcé  de  relâcher,  à cause  du  mauvais 
temps , à l’ilc  de  Capraja. 

Le  reste  de  la  garnison,  composé  des  matelots  et  gendarmes,  a dû 
s’embarquer  pendant  ces  quatre  jours  dans  les  bàtimens  frétés  pour  cet 
effet.  Relâche  de  l’état-major  à Capraja.  Arrivée  dans  cette  île  d’une 
felouque  qui  annonce  l’entrée  de  Paoli  dans  Bastia,  et  son  triomphe 
dans  cette  ville,  accompagné  d’illuminations,  arrestations  et  nomina- 
tions de  nouveaux  magistrats. 

Traversée  cl  arrivée  successive  de  la  garnison  de  Bastia,  tant  à 
Port-la-Montagnc  ( Toulon  ) , que  dans  les  environs. 
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Par  s.  ex.  le  général  DEJEAN,  Directeur-Ministre  de  l'administration 
de  la  guerre. 
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RELATION 


D U 

SIEGE  D’YPRES, 

FENDANT  LE  HOU  DE  JUIN  1794  ( PRAIRIAL  A H II  ). 

P ICHECRU , général  en  chef  de  l’armée  du  Nord , ayant  jugé  nécessaire 
ou  succès  de  ses  opérations  de  faire  une  attaque  simulée  sur  la  ville 
à’Ypres,  lit  choix  du  général  de  division  Moreau  pour  diriger  cette 
attaque. 

Ce  général  partit  de  Menin  le  1 o prairial  ( 39  mai  1 794  ) , et  se 
rendit  le  lendemain  à Hondschootc  pour  y concerter  ses  dispositifs 
avec  le  général  Michaud  et  le  commandant  du  génie. 

Le  i3  prairial  ( 1."  juin  ) , la  division  du  général  Micliaud  exécuta 
l'ordre  qu’elle  avait  reçu  la  veille  ; elle  se  porta  en  avant  A’Elver- 
dinghe , sa  gauche  appuyée  au  canal  de  Boezinghe  , et  communiquant 
par  sa  droite  à la  brigade  du  général  Désenfant , partie  le  même  jour 
de  ff'ytschaete  et  campée  en  avant  de  Vlamniertinghe. 

Nous  devions  nous  emparer  du  fort  de  Lakenoque  ; l’inondation  en 
empêcha  l’approche. 

Ce  fort , ainsi  que  la  rive  droite  du  canal  de  Boeiinghe  , restant  au 
pouvoir  des  ennemis,  le  général  Moreau  fit  occuper  en  force  la  rive 
gauche  du  canal,  et  couper  le  pont  d ’Elsendanim  sur  i'Yser , pour 
assurer,  au  besoin,  la  retraite  de  l’année  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière. 

Les  troupes  ayant  été  ce  jour-là  très-fatiguées  par  la  marche , ainsi 
que  par  les  diverses  attaques  faites  ou  soutenues,  on  se  borna  à recon- 
naître les  communications  et  l’abord  de  la  place  en  avant  de  Brilen 
«t  de  Vlammertinglie. 
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Le  14  prairial  (a  juin),  on  occupa  une  maison  à gauche  de  la 
chaussée  de  Brilcn  et  à' Elverdinghe , et  l’on  établit  un  bout  de  tran- 
chée en  avant , destiné  à servir  de  batterie.  Ce  travail , fait  en  plein 
jour  , nous  attira  plus  de  trois  cents  coups  ’de  canon , qui  ne  nous 
blessèrent  que  deux  hommes.  Il  fut  continué  la  nuit  du  14  au  *5. 

Cette  nuit  on  devait , d'après  l’ordre  du  général  Moreau , se  porter 
en  avant  pour  battre  la  ville  de  plus  près.  Nos  troupes  avaient  en  con- 
séquence pris  possession  de  plusieurs  maisons  nécessaires  aux  appro- 
ches; mais  s’étant  retirées  le  soir 'sans  avoir  été  relevéés  , ‘l’assiégé 
profila  de  celte  faute,  il  y prit  poste;  il  incendia  la  majeure  partie 
des  maisons  entre  le  canal  de  Boezinghe  et  les  chaussées  d ‘River- 
dinghe  , Vlammertinghe  et  Dikbusch , et  il  nous  força  par  là  à nous 
établir  plus  loin  de  la  place.  \ , -, 

On  continua  le  retranchement  et  la  batterie  à gauche  de  la  chaussée 
d 'Elverdinghe.  On  établit  une  batterie  de  deux  mortiers  à gauche  de 
la  chaussée  de  Vlammertinghe  sur  le  plateau  en  avant  de  la  maison 
ou  cours  l'Evcquc;  et  environ  cent  vingt,  toises  en  avant  on  cons- 
truisit une  batterie  d'un  obusicr  de  8 pouces  et  d’une  pièce  de  ta 
longue,  avec  un  bout  de  parallèle  à droite  et  à gauche  pour  la  soute-  ' 
nir.  Ce  travail , retardé  par  l’incendie  des  maisons,  fut  plusieurs  fois, 
interrompu  par  des  coups  de  fusib  I 

Le  i5  prairial  ( 5 juin  ) , la  batterie  à’ Elverdinghe , composée  d’un, 
obusicr  de  huit  pouces  , d'une  pièce  de  12  de  bataille  et  d'une  pièce 
de  8,  commença  à tirer.  Elle  produisit  peu  d’effet,  à raison  de  sou, 
éloignement.  • , 

A cinq  heures  du  soir , les  deux  batteries  à gauche  de  la  chaussée 
de  Vlammertinghe  commencèrent  leur  feu.  Ce  feu  continua  toute  la 
nuit  sans  causer  de  grands  dommages. 

Cette  même  nuit,  du  1 5 au  16,  on  prolongea  la  parallèle  à droite 
et  à gauche  de  la  batterie  de  Vlammertinghe , cl  on  ouvrit  en  même 
temps  la  tranchée  à droite  de  la  batterie  d! Elverdinghe.  . , 

Le  16  prairial  ( 4 juin)  et  la  nuit  du  16  au  17,  on  continua  la 
tranchée  ci-dessus  ; sa  droite  fut  appuyée  à la  chaussée  de  Vlanimei-\ 
tinghe , qui  fut  coupée , et  où  l’on  plaça  deux  pièces  de  4- 
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Le  *feu  dos  deux  batteries  incendiaires  , très-lent , ne  fit  pas  beau- 
coup de  mal  aux  assiégés,  qui  nous  opposaient  un  feu  bien  plus  con- 
sidérable. 

La  place  n’étant  point  investie , les  assiégés  reçurent,  le  16  , un 
renfort  d’environ  deux  mille  hommes. 

En  entreprenant  une  attaque  simulée  sur  la  ville  d ’Ypres , le  géné- 
ral Pichegru  espérait  que  le  général  Clairfayt  quitterait  sa  position 
de  Thiell  pour  marcher  au  secours  de  cette  place  , et  qu'on  pourrait 
l’attaquer  avec  avantage  et  le  battre  dans  sa  marche.  Trompé  dans  son 
attente , il  se  détermina  à convertir  cette  fausse  attaque  en  un  siège  en 
règle , et  dès  le  1 3 il  ordonna  au  général  Vandatnme  de  se  porter 
avec  sa  brigade  en  avant  de  Dikbusch  pour  compléter  l’investisse- 
ment. Une  autre  raison  tout  aussi  propre  à le  déterminer  fut  le 
mouvement  d’une  partie  de  l'armée  ennemie  sous  Tournay , qui  se 
porta  vers  la  Sarnbrc  : ce  qui  lui  permit  d’abandonner  à leurs  propres 
forces  les  garnisons  de  Courtrai  et  de  Menin , et  de  couvrir  l’armée 
de  siège  par  une  armée  d’observation. 

Une  partie  de  la  brigade  du  général  V andamme  arriva  le  i5  à Dik- 
busch ; et  après  avoir  fait  rentrer  dans  la  place  tous  les  avant-postes 
des  assièges,  elle  campa  en  avant  de  ce  village  , appuyant  sa  droite  à 
l'inondation  de  Messines  , et  communiquant  par  sa  gauche  aux 
troupes  baraquées  en  avant  de  Vlam m ertingh e. 

Le  commandant  du  génie  se  rendit , le  tC , d’après  les  ordres  du 
général  A1  oreau  , à Dikbusch , pour  déterminer , de  concert  avec  le 
général  V andamme  et  l’officier  d’artillerie , l’emplacement  le  plu-, 
convenable  à une  batterie  incendiaire.  La  nuit,  on  établit  sur  le  contre- 
penchant  en  avant  du  moulin  et  à gauche  de  la  chaussée  de  Dikbusch , 
une  batterie  de  deux  mortiers  de  8 pouces  et  de  deux  obusiers  de  8 , 
et  un  bout  de  parallèle  à droite  et  à gauche  pour  l’appuyer.  Ce  travail 
fut  malheureusement  interrompu  par  une  cruelle  méprise.  Le  batail- 
lon de  garde  à cette  tranchée  fit  feu  à bout  portant  sur  les  travail- 
leurs j six  furent  tués , et  il  y en  eut  neuf  de  blessés  très-dangereuse- 
ment. La  batterie  fut  achevée  le  1 7 , à six  heures  du  soir. 
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La  brigade  du  gc'ne'ral  Vandamme  se  trouvant  reunie,  le  1 6*  pré» 
de  Dikbusch , le  general  en  chef  lui  ordonna  de  compléter  l’investis- 
sement de  la  place.  Le  général  Vandamme  effectua  l’investissement 
le  1 7 ; il  fit  occuper  toutes  les  positions  et  tous  les  débouchés  entre 
l’inondation  de  Messines  et  le  canal  de  Boezinghe , et  il  opéra  sa 
jonction  sur  ce  canal  avec  la  division  du  génc'ral  Michaud. 

Pendant  ce  temps , l'armée  d’observation,  commandée  par  le  général 
en  chef  et  par  le  général  de  division  Souluun  , prenait  une  position 
en  avant  de  Zonnebecke , entre  Paschenda/e  et  Langhemarck,  pour 
couvrir  et  appuyer  l’armée  de  siège , et  pour  être  en  mesure  de  s’op- 
poser aux  entreprises  du  général  Clairfayt , dont  la  majeure  partie 
des  troupes  occupait  les  positions  de  Thielt  et  de  Thorout. 

Le  k 7 prairial  (5  juin  ) , la  nuit  du  17  au  18  et  le  18 , notre  feu  fut 
bien  faible  , faute  de  munitions.  Le  travail  des  tranchées  fut  aussi  très- 
lent,  faute  de  travailleurs , parce  que  les  troupes  du  siège  étaient  bien 
diminuées  par  les  détachcmens  fournis  au  général  de  brigade  Laurent 
pour  attaquer  les  ennemis  sur  la  rive  droite  du  canal  de  Boezinghe, 
Ce  général  s'empara , le  1 7 , du  fort  Laknogue. 

Le  soir  de  l’investissement , le  17 , les  assiégés , au  nombre  de  deux 
mille , firent  une  vigoureuse  sortie  sur  le  grand  front  où  se  trouvent 
les  chaussées  de  Bruges , de  Rousselaert , de  Courtrai  et  de  Menin. 
Après  quelques  petits  avantages , ils  furent  repoussés  sur  tous  les 
points , et  ils  rentrèrent  avec  perte  dans  la  ville  sans  avoir  pu  rompre 
l’investissement. 

Le  général  d’artillerie,  Songis , arrive  à Vlammertinghe  le  18  au 
soir,  expédie  sur-le-champ  l'ordre  au  commandant  du  parc  de  siège 
à Lille  de  faire  filer  vers  Poperinghe  et  Vlammertinghe  l'artillerie 
et  les  munitions. 

La  nuit  du  18  au  19  et  le  19,  on  continua  faiblement  la  tranchée 
sur  la  gauche  vers  le  canal  de  Doezinghe. 

Le  19  prairial  (7  juin) , les  troupes  de  l’armée  de  siège  de  la  division 
du  général  Michaud , postées  sur  la  rive  droite  du  canal  de  Boczinghe, 
ainsi  qu’une  petite  partie  de  l’aile  gauche  de  l’armée  d’observation , 
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furent  attaquées  et  repoussées  près  de  Merckem.  Pendant  près  d’uns 
heure , l’ennemi  eût  pu  se  porter  sans  obstacle  sar  les  troupes  do 
l'investissement  appuyées  au  canal  près  Saint- J âmes , et  tenter  de  le» 
forcer  pour  jeter  du  secours  dans  la  place.  Mais  il  uc  l’entreprit  point, 
craignant  sans  doute  de  prêter  son  flanc  à l’armée  d’observation.  H 
eût  d’ailleurs  difficilement  profité  de  son  premier  avantage  , par  les 
bonnes  dispositions  que  prit  de  suite  le  chef  du  premier  bataillon  de 
l’Ille-et-Vilaine  ( Aubrèe  ) , qui  commandait  cette  partie  de  l’investisse- 
ment sous  les  ordres  du  général  V andamme. 

Pendant  tout  ce  temps,  l’assiégé,  pour  faire  diversion,  redoubla 
son  feu  ; il  entreprit  plusieurs  sorties  dan6  lesquelles  il  fut  constam- 
ment repoussé.  * 

La  nuit  du  19  au  ao , 011  prolongea  la  parallèle  et  ses  communica- 
tions en  arrière , et  on  établit  de  nouvelles  batteries. 

Le  20  prairial (8  juin),  nous  avions  en  batterie,  1.°  attenant  à la 
chaussée  d’ Elverdinghe , un  obsier  de  six  pouces,  une  pièce  de  *a  do 
campagne  et  une  pièce  de  8 ; a.°  à droite  , deux  pièces  de  >4  et  uno 
de  13  , longue  ; 3.”  un  peu  à droite  des  pièces  de  34 , deux  mortiers  de 
huit  pouces  et  un  obusier  de  huit  pouces:  les  mortiers  avaient  été 
rapprochés  pendant  la  nuit , l’obusier  n’a  point  tiré;4-°  sur  la  chaussée 
de  Vlammerciughe , deux  pièces- de  34  pour  s’opposer  aux  sorties) 
S.°  enfin  deux  obusiers  de  huit  pouces,  et  deux  mortier»  de  dix  pouce» 
à longue  portée,  à la  batterie  de  Dikbusoh,  les  mortiers  de  dix  pouce» 
9 ayant  été  substitués  à ceux  de  huit  pouces , et  en  outre  une  pièce  de 
13  de  bataille.  . _ 

La  nuit  du  19  au  30,  le  30,  et  la  nuit  du  20  au  31 , nos  travailleurs 
fatigués  firent  très-peu  d’ouvrage.  Deux  pièces  de  16 et  un  mortier  de 
douae  pouces  furent  mis  en  batterie.  * 

Le  feu  des  assiégés  fut , ainsi  que  les  jours  précédons , très-vif  pas 
moruens  , mais  de  loin  en  loin.  Il  en  fut  de  même  du  mitre , faute  de 
munitions  ; nous  en  tirâmes  par  boutades. 

La  n«it  du  30  au  3>  , le- 31 , la  nuit  du  ai  au  33  et  le  33  , la  pre- 
mière parallèle  fut  poussée  jusques  au-delà  de  la  chaussée  de  Boe- 
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tinghc.  On  perfectionna  la  commurfî  cation  du  centre , en  arrière  , et 
on  acheva  celle  de  la  gauche.  La  nuit  du  a 1 au  aa  , l'assiège  lança 
plusieurs  fusces  de  signaux. 

Le  aa  au  malin  , deux  nouvelles  batteries  firent  feu  sur  Ja  place  , 
deux  mortiers  de  douze  pouces  près  la  chaussée  d’ Elverdinghc , et 
deux  pièces  de  i6  à gauche. 

Le  même  jour  n prairial  ( 10  juin),  sur  les  rapports  reçus  que 
Clairfayt  s’etait  avancé  à Rousselaert  et  Hoogléde , et  n'attendait  que 
quelques  renforts  pour  nous  attaquer , Pichcgru  fit  marcher  l’année 
d'observation  pour  le  prévenir.  Les  ennemis , attaqués  en  avant  de 
Laugemarck,  ne  furent  point  entièrement  défaits;  mais  ils  furent 
forcés  à se  retfter  en  désordre  sur  Thorout  et  sur  Thielt , et  nous 
restâmes  maîtres  du  champ  de  bataille. 

La  nuit  du  aa  au  a3,  on  poussa  la  gauche  de  la  première  parallèle 
jusqu’au  contre-fossé  du  canal  de  Boesinghe , et  l'on  commença  deux 
communications  en  avant  de  cette  parallèle.  Celle  de  gauche  fut  en- 
treprise sur  une  longueur  de  (Jo  toises , et  celle  du  centre  sur  plus  de 
200  toises.  Ce  ne  fut  qu’à  dater  de  cette  nuit  que  les  troupes  du  siège 
purent  fournir  le  nombre  de  travailleurs  nécessaires  aux  tranchées  et 
batteries. 

; L’assiégé  ayant  dirigé  tout  son  feu  contre  nos  deux  batteries  de  24 
et  de  16 , à droite  et  à gauche , nos  travailleurs  ne  furent  point  inquié- 
tés. Il  lança  à minuit  huit  fusées  de  signaux. 

Notre  feu  fut  assez  soutenu  pendant  la  nuit.  Un  incendie  se  mani- 
festa sur  les  deux  heures  du  matin  et  dura  jusqu’à  quatre  heures. 

Une  nouvelle  batterie  de  deux  obusiers  de  hujt  pouces , à gauche 
de  la  chaussée  A! Elverdinghc , était  prête  à trois  heures  du  malin.' 
Deux  autres  batteries , l'une  de  deux  mortiers  de  huit  pouces  et  de 
trois  pièces  de  t a , longues,  à gauche  de  la  précédente , l'autre  de  trois 
de  24 , près  la  chaussée  de  Vlammerlinghe , ne  purent  point  être 
achevées  cette  nuit. 

Le  a3  prairial  ( 1 ».  juin  ) , le  général  Moreau  écrivit  au  général- 
major  Salis , commandant  d 'Y près,  pour  le  sommer  de  rendre  la 
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glace.  Le  général  Salis  ayant  refuse' , le  feu  recommença  de  pari  ei 
d’autre  assez  vivement. 

Pendant  celte  journée  on  perfectionna  les  ouvrages  de  la  nuit. 

La  nuit  du  a5  au  a 4 , on  prolongea  les  communications  de  la  gau? 
clie  et  du  centre  jusqu’à  remplacement  déterminé  pour  la  seconde 
parallèle  ; la  première,  sur  une  longueur  de  trois  cents  toises , et  celle 
du  centre  sur  plus  de  deux  cents.  On  les  joignit  par  un  bout  de  se- 
conde parallèle  , prolongé  sur  la  gauche  de  5o  toises  et  de  3o  toises1 
sur  la  droite , et  on  acheva  les  deux  batteries  commencées  la  nuit 
précédente. 

L’assiégé,  sur  le  minuit,  lança  des  fusées  de  signaux.  A peu  près  à 
la  même  heure  , nous  vîmes  le  feu  dans  la  ville  ; il  durait  encore  à 
cinq  heures  du  matin. 

Nos  artilleurs,  excités  par  l’incendie,  firent  pendant  toute  la  nuit 
un  feu  très-suivi  , auqdS  l’ennemi  ne  répondit  presque  point. 

Le  14  prairial  (ta  juin) , on  élargit  cl  on  perfectionna  l’ouvrage  de 
la  nuit. 

La  nuit  du  34  au  a5,  on  entreprit  plus  de  4°°  toises  de  la  seconde 
parallèle.  On  la  prolongea , à gauche  de  la  communication  gauche  , 
jusqu’au-delà  du  saillant  de  l’ancien  ouvrage  à cornes  supprimé  ; et  à 
droite  de  la  communication  du  centre , jusqu’au  retour  prés  du  sail- 
lant de  l’ancien  chemin  couvert  de  la  demi-lune  de  l’autre  ouvrage  à 
cornes  aussi  supprimé. 

On  commença  une  batterie  de  trois  mortiers  de  huit  ponces , en 
avant  de  la  seconde  parallèle , entre  les  deux  communications. 

La  partie  gauche  de  la  parallèle  déviée , dans  son  trace,  par  les  fossés 
et  les  saillans  de  l’ancienne  fortification , se  trouva  , au  jour,  exposée 
au  feu  de  l’artillerie  de  l’ouvrage  avancé  près  la  porte  d’eau.  Nos^ 
troupes  l’abandonnèrent , et  les  assiégés  en  prirent  possession  à cinq 
heures  du  matin  et  s’y  maintinrent  plus  d’une  heure. 

Le  a5  prairial  ( i3  juin),  on  s’occupa  à perfectionner  la  seconde 
parallèle. 

Ce  même  jour,  le  général  Clairfayt  ayant  reçu  des  renforts  de 
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V armée  sons  Tournai,  attaqua  notre  armée  d’observation  dans  la  position 
qu'elle  avait  prise  après  l'affaire  du  1 a,  et  engagea  la  bataille  d 'Hoo- 
glède.  Notre  aile  droite  fut  d'abord  repousséé  ; mais  le  centre , qui 
occupait  le  plateau  d ' Hooglède , presse  de  tous  côtes  , résista  vigou- 
reusement aux  ennemis  et  les  força  à la  retraite.  La  perte  fut  des  deux 
côtés  considérable , mais  on  lit  peu  de  prisonniers.  Clairfayt  se  relira 
à Thielt.  • 

La  nuit  du  aü  au  26 , on  perfectionna  la  seconde  parallèle  ; on 
couvrit  par  un  retour  son  extrémité  gauche  ; on  continua  la  batterie 
de  trois  mortiers  de  huit  pouces , cl  on  en  entreprit  une  seconde  d’un 
mortier  de  1 3 et  de  deux  de  8 , sur  le  ténement  d’une  ancienne  lunette. 

La  môme  nuit  on  ouvrit,  sur  la  droite,  une  troisième  communica- 
tion de  la  première  à la  seconde  parallèle,  sur  une  longueur  d'environ 
5oo  toises. 

Le  chef  de  brigade  du  génie , Vérine , fu^blessé  cette  nuit  d’une 
balle  qui  lui  perça  l’avam-bras. 

lie  aG  prairial  ( 14  juin),  un  petit  nombre  de  travailleurs  fut  oc- 
cupé à agrandir  et  à perfectionner  les  ouvrages  de  la  nuit. 

La  nuit  du  26  au  aç , on  acheva  la  batterie  de  trois  mortiers  de  huit 
pouces;  on  continua  la  batterie  de  mortiers  dans  l’ancienne  lunette  , 
et  sa  double  communication  avec  zigzags  et  traverses  ; on  défila  par 
plusieurs  traverses  la  gauche  de  la  seconde  parallèle;  on  perfectionna 
la  partie  droite  de  cette  seconde  parallèle  ; et  un  grand  nombre  de 
travailleurs  fut  occupé  à construire  une  batterie  de  six  pièces  <de  24» 
dirigée  contre  le  bastion  coté  10,  et  une  de  deux  obusiers  et  de  trois 
pièces  de  1 6 , destinée  à battre  le  saillant , coté  1 1 , et  à ricocher  partie 
de  la  longue  branche , cotée  11  et  12. 

«r  La  même  nuit , une  batterie  de  trois  pièces  de  16  fttt  entreprise  sur 
la  digue  gauche  dn  canal , en  avant  de  la  première  parallèle  ; et  on 
commença  sur  la  hauteur  de  Biyckcrits  , de  l’autre  côté  du  canal,  une 
batterie  d’une  pièce  de  »2,  d’un  mortier  de  huit  pouces  et  d’un  obu- 
sierde  huit  pouces. 

Le  27  prairial  ( i5  juin),  on  continua  faiblement  les  ouvrages  de 
la  nuit, à raison  delà  grande  chaleur. 
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La  nuit  du  37  au  28 , on  prolongea  la  droite  de  la  seconde  parallèle 
jusques  près  de  la  chaussée  de  V lammertinghe , après  avoir  chassé , 
sans' coup  férir,  les  ennemis  du  poste  du  Moulin.  Nos  travailleurs , 
éloignés  instantanément  par  quelques  coups  de  fusil , furent  presque 
aussitôt  ramenés  à leur  travail.  La  gauche  de  la  seconde  parallèle  fut 
aussi  prolongée  de  plus  de  deux  cents  toises. 

Les  batteries  entreprises  eh  avant  de  la  seconde  parallèle  ne  furent 
point  achevées  la  nuit  du  37  au  28,  et  les  14  bouches  à feu  déplacées 
de  la  première  parallèle  se  purent  être  établies  dans  les  batteries  de 
la  seconde.  Il  en  résulta  une  cessation  de  feu,  qui  eût  été  très-dange- 
reuse , si  l’assiégé  eût  eu  plus  de  moyens. 

Les  trois  pièces  de  la  batterie  de  Blickerits  firent  feu , le  38,  de  grand 
malin  sur  l'outrage  avancé  attenant  la  porte  d’eau  du  canal , et  for- 
cèrent les  assiégés  à déplacer  une  partie  de  l’artillerie  qui  s’y  trouvait. 

Le  38  prairial  ( 16  juin  ) , on  continua  les  ouvrages  de  la  nuit. 

La  nuit  du  38  au  ag  , on  prolongea  la  droite  de  la  seconde  parallèle 
jusques  près  du  moulin  au-delà  de  la  chaussée  de  Vlammertàighc , 
et  la  gauche  jusqu’à  la  route  de  Boczinghe.  On  acheva  et  on  arma  les 
batteries  de  la  seconde  parallèle , ainsi  que  celle  de  la  digue  gauche 
du  canal  ; çt  on  augmenta  de  deux  pièces  la  batterie  de  B/yckerits. 

Le  ag  prairial  ( 1 7 juin  ) , vingt-huit  bouches  à feu  tirèrent  ensemble 
sur  la  place  ; et  pour  la  première  fois  notre  feu  fut  supérieur  à celui 
des  assiégés.  Le  leur  cessa  entièrement  sur  les  onze  heures  du  matin  , 
et  ils  arborèrent  presqu’ausskôt  le  drapeau  blanc. 

Le  général-major  Salis  envoya , dans  l’après-midi , ufe  parlementaire 
et  deux  otages  au  général  Moreau  pour  demander  à capituler.  Les 
premières  propositions  ayant  été  en  partie  rejetées  par  le  général  en 
chef  Pichegru  et  par  le  général  Moreau , commandant  Farinée  de 
siège  , la  capitulation  ne  fut  définitivement  consentie  ét  signée  que  le 
3o  prairial  (18  juin  ) à trois  heures  du  matin. 

La  garnison , forte  de  plus  de  six  mille  hommes , se  rendit  pri- 
sonnière de  guerre. 

Nous  trouvâmes  dans  la  place  plus  de  cent  bouches  à feu , dont 
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uuc  partie  en  bronae , plus  <le  quarante  milliers  de  poudre , des 
fusils,  des  boulets,  des  bombes  et  des  obus  en  grand  nombre,  et  sur- 
tout une  grande  abondance  de  grains , tant  dans  les  magasins  publics 
que  dans  les  greniers  des  particuliers. 

La  ville  a , en  general , peu  souffert , à l’exception  des  quartiers 
contigus  aux  fronts  n.“  ç) , 10  et  1 1 , où  plusieurs  maisons  ont  etc 
incendiées  , et  plusieurs  autres  prcsqu'cntièrenient  détruites  par  nos 
boulets. 

OBSERVATIONS. 

L’attaque  simulée  A’Ypres  n’ayant  d’autre  objet  que  celui  de  faire 
une  diversion  et  d’engager  Clairfayt  à se  déplacer,  cette  attaque  fut 
dirigée  , ainsi  qu’elle  devait  l'élrc,  sur  le  grand  front  à l’ouest,  entre 
le  canal  de  Bœzinghe  et  l'inondation  de  la  porte  de  Bailleul,  alin 
de  ne  point  compromettre , en  cas  d'attaque  de  Clairfayt , ni  le» 
troupes , nt  la  petite  artillerie  de  siège. 

Le  petit  nombre  de  troupes  et  de  bouches  à feu  employées  à cette 
attaque  , comparativement  à la  force  de  la  garnison  et  à sa  nombreuse 
artillerie,  contribua  à ralentir  notre  marche , et  fut  la  première  cause 
du  trop  grand  éloignement  de  nos  premières  batteries  et  de  la  pa- 
rallèle. Mais  nous  devons  le  dire,  ce  trop  grand  éloignement  provint 
aussi  de  notre  négligence  à repousser  dès  l’abord  l’assiégé  dans  scs 
ouvrages , et  surtout  de  ce  que  nos  gardes  abandonnaient  le  soir  les 
postes  avancés  qu’elles  avaient  occupés  pendant  le  jour.  Cette  faute , 
répétée  plusieurs  fois  les  premiers  jouis  de  l’attaque  simulée , ralentit 
la  marche  de  nos  travaux  : elle  nous  força  à nous  établir  beaucoup 
plus  loin  que  nous  ne  l’avions  projeté  : elle  produisit  un  plus  grand 
mal  encore  , celui  d’enhardir  les  assiégés,  qui,  mettant  à prolit  nos 
pas  rétrogrades,  ne  manquèrent  jamais  de  venir  occuper  les  avant- 
postes  que  nous  avions  abandonnés. 

Nous  avions  besoin  de  cette  leçon  de  l’expérience  ; elle  pous  a 
été  très-utile , et  l’armée  a prouvé  dans  les  sièges  qu’elle  a enlrepri» 
depuis  quelle  avait  su  la  mettre  à profit. 


Digitized  by  Google 


Le  ^5  prairial,  deuxième  année  républicaine. 


Copie  de  la  lettre  dû  général  Moreau  au  général-major  Salis , 
commandant  à Yprcs. 

Monsieur  le  général , 

w Je  vous  somme  tic  remettre  aux  troupes  de  la  République  fran- 
çaise la  place  que  vous  commandez. 

« Les  deux  défaites  que  vient  d’éprouver  l'armée  ennemie  vous 
ôtent  tout  espoir  de  secours. 

« La  conservation  des  troupes  et  de  la  ville  que  vous  commandez 
ne  vous  permet  pas  une  plus  longue  défense. 

« Je  suis  persuadé  que  ,.par  une  opiniâtreté  mal  entendue  , vous 
ne  nous  forcerez  pas  à employer,  pour  vous  soumettre,  des  moyens 
extrêmes  qui  répugnent  à l'humanité.  * 

Signé , Moreau.  Pour  copie,  signé  Dejean. 

Copie  de  la  réponse  du  général-major  Salis  à M.  le  général  do 
division  commandant  le  siège  d’Ypres. 

Monsieur  le  cénéral, 

• 

« Très-sensible  à votre  konnéte  sommation,  j’agirai  avec  vous  de 
la  même  franchise,  usitée  entre  les  nations  policées,  et  j’ai  l’honneur 
de  vous  assurer  que  je  suis  infiniment  charmé  d’avoir  affaire  avec 
un  militaire  qui  s’exprime  de  la  façon  loyale , comme  vous  faites. 

■y  « Je  ne  reconnais  que  trop , Monsieur  le  général , que  vous  faites 
votre  devoir,  qui  convient  à la  charge  que  vous  possédez.  - 

„ J’ambitionne  de  gagner  votre  estime,  et  pour  cela  je  ne  con- 
nais point  d'autre  expédient  que  celui  que  vous  fassiez  vot^  devoir. 
Je  vous  proteste,  en  revanche,  que  je  ferai  le  mien,  de  ma  part,  jus- 
qu’à la  dernière  goutte  du  sang  qui  nous  reste  ; étant  convenus  pour 
cela  avec  la  bourgeoisie  ci  la  garnison , pour  qu’enfin , telle  qu’en 
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soit  l'issue,  nous  soyons  dans  l’état  de  conserver  parmi  nous  deux 
l’estime  la  plus  solide , l’un  pour  l’autre  ; et  même  au-delà  des  bornes 
de  l’autre  vie,  que  nous  verrons  et  respecterons  à son  temps.  » 

Le  il  de  juin  de  l’an  de  Jésus-Christ  1 794’ 

Le  général-major,  Signé,  B.  Salis,  commandant  à Y près. 

Pour  copie , signé  Dejean. 

à Ypros  , le  17  juin  179t. 

Copie  de  la  lettre  du  général-major  Salis,  commandant  d'Ypres  , 
à M.  te  général  Moreau  , général  de  division  , commandant 
l’armée  de  siège.  m 

Monsieur  il  général  , 

c Vous  n’éles  que  trop  convaincu  que  tout  militaire  doit  exacte- 
ment remplir  son  devoir;  et  comme  je  me  flatte  d’avoir  satisfait  au 
mien  en  défendant  celte  place  qu’on  m’avait  confiée,  j'espère  donc, 
par  la  même  raison,  d'avoir  acquis  le  droit  de  prétendre  à votre 
estime. 

« Étant  par  votre  armée  entièrement  cerné  depuis  17  jours,  et 
par  conséquent  n’ayant  pu  avoir  aucune  nouvelle  de  ce  qui  se  passe 
dans  notre  armée,  j’eus  lieu  d’espérer  qu’il  m’en  viendrait  du  secours 
d'un  jour  à l’autre  ; mais  me  trouvant  jusqu’ici  trompé  dans  mon 
a lie  Wc , une  défense  ultérieure  de  ma  part  pourrait  peut-être  paraître 
une  espèce  de  témérité  ou  une  insouciance  pour  les  suites  qui  en 
pourraient  résulter  : ce  qui  me  paraîtrait  contraire  aux  principes  d’bon- 
ne ur  et  de  probité  qui  nous  doivent  pourtant  être  pins  chers  que 
la  vie. 

« Le  malheur  déplorable  des  habitons  de  la  ville,  dont  une  grande 
partie  i^leurs  maisons  est  écrasée  , tandis  que  tout  le  reste  est  en-  * 
dommage,  ne  parle  que- trop  en  faveur  des  bourgeois  à tout  coeur 
sensible. 

«Je  suis  assuré,  Monsieur  le  général , que  ces  mêmes  sentiment 

vous 
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vous  animent,  et  que  pour  coope’rer  de  votre  part  au  même  but  d'hu- 
manité' , vous  serez  disposé  à accepter  des  propositions  à une  capi- 
tulation honorable  pour  les  deux  parties  contractantes. 

« Je  inc  hâterai  à vous  en  faire  parvenir  les  articles  à proposer, 
dans  le  plus  court  délai  possible , d’abord  après  votre  réponse  , en 
vous  priant  de  vouloir  bien  faire  en  attendant  cesser  le  feu  de  votre 
part,  et  ordonner  en  même  temps  que  pendant  cet  intervalle  tout 
reste  à la  place  qu’on  occupe  actuellement , comme  je  viens  de  don- 
ner les  mêmes  ordres  de  ma  part.  » • 

Le  général-major , signé,  B.  S axis  , commandant  d'Ypres. 

? Pour  copie,  signé,  Deiean.  . 

a- 

A Ypres,  ce  17  juin  1794. 

Le  général-major  Salis,  commandant  d Ypres , à M.  le  général  de 
division  Moreau,  commandant  de  l'armée  de 

• I • « , 

Monsieur  le  cénébal, 

a J’ai  l’honneur  de  tous  remettre  les  articles  de  la  capitulation 
proposée  , et  j’ai  cru  ne  pouvoir  choisir  un  meilleur  modèle  que 
celui  fondé  sur  la  hase  d’un  de  vos  braves  généraux,  doué  de  talcns 
et  de  vertu».  ■ • . • ■ . , 

« Je  me  (latte , Monsieur  le  général , que  vous  ne  me  refuserez 
pas  de  plaindre  mon  sort  actuel , dans  lequel  lès  circonstances  du 
temps  m’ont  mis.  a 

« L’estime d’unhommed’honneuraouiagcanliüfirnmemlesf&cheiMes 

situations  auxquelles  on  est  souvent  exposé  dans  notre  métier.  * 
Signé,  Salis,  général-major.  Pour  copie,  signé,  Dejean. 
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Articles  de  capitulation  proposés  par  le  général  major  Salis, 
commandant  (ï  Ypres,  à M.  legénéralde  division  Moreau , 
commandant  l’armée  de  siège  sous  Ypres. 


Le  general  Salis  remettra  au  général  de  division  Moreau  la  ville 
d’Ypres  aux  conditions  suivantes  : 

Article  premier. 


Accordé. 

«•* 


Refusé. 


Art. 


À RT. 

Les  honneurs  de  la  guerre  se- 
ront accordés  à la  garnison,  en 
témoignage  de  la  belle  déTense 
qu’elle  a faite  ; elle  sortira  par  la 
porte  dé  Menin  vingt  - quatre 
heures  après  la  signature  de  la  ca- 
pitulation , déposera  ses  armes  et 
drapeaux  après  avoir  dépassé  les 
glacis,  et  se  rendra  prisonnière  de 
guerre  dans  tel  lieu  de  la  Répu- 
blique qui  lui  sera  désigné, 


La  garnison  sortira  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre , ainsi  que  tous 
ceux  qui  tiennent  au  militaire. 

IL 

Toutes  les  munitions  quelcon- 
ques, pièces  d'artillerie , et  tout 
ce  qui  compose  et  fait  partie  de 
l’armée , lui  sera  conservé. 

II  L 

La  garnison  sortira  de  la  place 
le  plus  tét  possible , et  le  jour  con- 
venu avant  la  signature  de  la  capi- 
tulation , par  la  porte  de  Dixmu- 
de  ou  de  Menin , pour  se  rendre 
dans  tel  lieu  que  le  général  Salis 
jugera  convenable,  avec  armes  et 
bagages , chevaux , tambours , mè- 
ches allumées,  drapeaux  déployés, 
et  tous  les  canons  qu'elle  pourra 
emmener. 
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Décide  par  l’article  III  : seule- 
ment la  garnison  conservera  ses 
effets  personnels  , et  les  ofliciers 
leurs  armes,  excepté  les  chevaux, 
qui  doivent  appartenir  à la  Répu- 
blique, mais  dont  la  valeur  leur 
sera  remboursée  d’après  l’estima- 
tion qui  en  sera  faite;  il  leur  sera 
fourni  gratuitement  les  chevaux  et 
voitures  nécessaires  pour  les  trans- 
férer à leur  destination. 


Les  autres  pièces  d’artillerie  se- 
ront évacuées  dans  la  huitaine 
après  le  départ  de  la  garnison  , 
ainsi  que  les  munitions  et  le  mo- 
bilier militaire. 


A it  T.  V. 


Refusé. 


0 Art. 

Les  malades  de  la  garnison  se- 
ront traités  comme  les  Français, 
et  deviendront  prisonniersdeguer- 
re  à leur  guérison.  , 


Art. 

’ M • • » . ..  *'*r:*T 

Décidé  par  la  réponse  de  l'ar* 
tiele  VL  „ 


I ».  s* 

.'1  us 


• . ’ / .y.  ii:  .'î.tvW’suj 


Il  sera  fourni  le  nomb  rc  de  quatre 
chariots  couverts,  c’est-à-dire,  qui 
ne  seront  point  visités. 

VI-  , 
Les  soldats  convalescens  , offi- 
ciers malades  et  les  voitures  néces- 
saires pour  leui'  transport  seront 
fournis  également  par  les  assié- 
geans.  * 

VIL 

Quant  aux  malades  qui  ne  pour- 
ront souffrir  le  transport,  ils  res- 
teront ici  dans  l’hôpital , soignés 
aux  propres  frais  des  troupes  res- 
pectives, sous  la  surveillance  d’un 
officier  'ou  commissaire;  et  lors- 
que les  malades  seront  exi  état 
46  * 
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d'être  transportés , il  leur  sera  de 
même  fourni  des  voitures. 


Art.  VIII. 

Des  commissaires , et  toutes  per-  Les  commis  et  toutes  personnes 
sonnes  attachées  au  service  impé-  attachées  au  service  impérial,  sous 
liai  non  militaires,  sortiront  delà  quelque  dénomination  que  ce 
place  apres  avoir  remis  aux  com-  puisse  être  , participeront  à la  ca- 
missaircs  de  la  République  les  dif-  pitulation  du  militaire , et  joui- 
férentes  parties  d’administration  ront  des  mêmes  conditions, 
dont  ils  sont  chargés,  pour  se  rc-  • 

tirer  où  bon  leur  semblera  , sur 
l’état  des  revues  du  commandant 
de  la  place,  et  en  justifiantde  leurs 
qualités  par  leurs  commissions. 

, À R T.  I X. 


Décidé  par  l’article  III.  Tout 
devant  appartenir  à la  Républi- 
que, Je»  administration*  oompia- 
bles  garderont,  ap iès  vérification  r 
les,  pièces  relative*  à leur  compta- 
bilité particulière. 


.1 


...r, 


li  ii  z <n.  titsnO 
, j'o  '-i../;:  ti  aiilluo?  iro-i 

. Ivé-V'é/I 


.r. 


Il  sera  nommé  de  part  et  d’autre 
des  commissaii£  pour  constater 
les  objets  qui  seront  adjugés 
appartenant . à l’Empereur , ainsi 
que  tons  les  papiers  concernant 
l’artillerie  , les ..  fortifications  cl 
greffes  militaires , tant  de  celte 
placp  que  de  toute  autre  place 
appartenant  à l’Empereur.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  papiers 
de  toutes  les  administrations  ci- 
viles et  militaires. 


Art.  X. 


Accordé . excepté  les  émigrés  Les  knbilans  des  deux  sexes 
français.  f \ actuellement  en  cette  ville  ou  y 


Dlgifized  by  Google 


SIÈGE  D’Y  PRES. 


1 

Art. 

Accordé. 


Art. 

Accorde,  après  la  vérification 
que  feront  de  leurs  effets  les  com- 
missaires de  la  République. 


Art. 

Accordé.  i 


Art. 

Aussitôt  la  capitulation  accep- 
tée et  signée,  les  assiégeans  occu- 
peront la  porte  de  Jimlleui;  mais 
' nul  militaire  français , excepté  les 
commissaires,  mentionnés  en  cet 
article,  ne  pourront  y entrer. 


, 355 

réfugiés , les  fonctionnaires  publics 
et  tous  autres , auront  leur  hon- 
neur , leur  vie  et  leurs  propriétés 
sauves. 

XL 

Personne  ne  pourra  être  inquié- 
té pour  scs  opinions,  telles  qu’elles 
aient  été , ni  pour  ce  qu’elle  aura 
dit  ou  faii  légalement  avant  et  pen- 
dant le  siège. 

XII. 

Cens  des  babitans  qui  voudront 
se  retirer  ailleurs  avec  leurs  effets, 
il  leur  sera  délivré  des  passe-ports 
pour  qu’ils  puissent  voyager  en 
sûreté. 

XIII. 

Les  dettes  contractées  par  la 
garnison , les  militaires , avant  et 
durant  le  siège,  par  toutes  les  au- 
torités constituées,  tant  liquidées 
qu’à  liquider , seront  tenues  pour 
légales  et  bien  contractées. 

XIV. 

On  accordera  et  dénommera  une 
porte  pour  la  remettre  aux  assié- 
geons , dès  que  ta  capitulation  sera 
signée  et  remise  à chaque  partie 
contractante  , sons  la  condition 
qu’aucun  homme  des  assiégeans 
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n’ait  la  permission  de  venir  aux 
portes  que  la  garnison  actuelle  oc- 
cupe encore , comme  aussi  de  ne 
venir  dans  la  ville,  tant  que  ladite 
gamjson  y restera , excepté  les  offi- 
ciers ou  commissaires  pour  affaires  . 
d’arsenal,  des  vivres,  etc. , afin  de 
prévenir  toute  mésintelligence  en- 
tre les  differente*  troupes. 

Art,  XV. 


Accordé.  Les  maîtres  des  comptes  et  four-  • 

riers  des  régimens,  ne  faisant  autre 
service  que  dans  la  chancellerie 
et  jamais  sous  les  armes , ne  pour- 
ront être  considérés  comme  mili- 
taires, auront  la  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  quartiers  de  paix 
de  leurs  régimens  respectifs  pour 
travailler  à leur  décompte,  n’ayant 
besoin  d'eux  que  pour  ce  service. 


Art.  XVI. 

Accordé,  • , Les  otages  envoyés  de  part  et 

d’autres  resteront  où  ils  sont  jus- 
qu’à l’entière  exécution  des  con- 
ditions de  la  présente  capitulation. 

Art.  XVII. 


Accordé.  S’il  y a quelques  arti- 
cles non  prévus , ils  seront  en  fa- 
veur des  assiégés. 


S’il  survient  quelques  difficultés 
dans  les  termes  et  conditions  de 
la  capitulation,  étant  assuré  que 
les  deux  parties  contractantes 
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Décide  par  l'article 
répondu. 


ci-dessus 


agissent  de  bonne  foi , on  les  en- 
tendra toujours  dans  le  sens  le 
plus  favorable. 

S’il  y a quelques  articles  omis  , 
qui,  sans  cela,  ne  sauraient  être 
essentiels,  il  ne  souffrira  aucune 
difficulté  ni  de  l'un  ni  de  l’autre 
côte’  à y acquiescer. 


Le  29  prairial , deuxième  année 
républicaine. 

Le  général  de  division  com- 
mandant l'armée  de,^pge. 
Signé,  Moreau. 


Donné  à Ypres,  le  dix-sept  juin 
mil  sept  cent  quatre-vingt-qua- 
torze. 

Signé,  Saus,  général-major. 


J’accepte  les  conditions  telles  qu’elles  ont  été  répondues  par  M.  le 
général  de  division. 

A Ypres,  ce  17  juin  1794*  «S igné,  Saus,  général-major. 

Pour  copie.  Signé,  Dejean. 


'Articles  additionnels  à la  capitulation  du  39  prairial,  deuxième 
année  républicaine. 


Article  premier. 

Accordé.  M.  le  général  de  division  Mo- 

reau est  prié  de  vouloir  bien  per- 
mettre qu’on  envoie  la  capitula- 
tion signée  au  général  comman- 
dant autrichien , comme  aussi  de 
la  part  des  Hessfe  à leurs  dépar- 
icmcns. 


Art.  IL 

Les  officiers  généraux  ayant  ■ On  s'informe  si  les  chevaux  des 


556  . SIÈGE  1 

désiré  conserver  chacun  deux  che- 
vaux , cela  est  accordé  : tous  les 
autres  seront  estimés  et  payés  aux 
termes  de  la  capitulation. 

• Art. 

Décidé  par  l’article  précédent. 


A s 

Accordé. 


A n 

Accordé,  parce  que  le  passe- 
port sera  limité,  et  délivré  à un 
officier  qui  marchera  à cet  effet 
sur  une  revue. 


’Y  PR  ES. 

gq^eraux  et  officiels  de  l'état- 
major  sont  aussi  compris  parmi 
ceux  que  tous  les  autres  officiers 
doivent  rendre  moyennant  le  prix 
de  l’estimation. 

III. 

Si  ces  chevaux  seront  vendus 
ici  ou  ailleurs  , pour  pouvoir 
prendre  des  mesures  en  consé- 
quence. 


Comme  les  officiers,  n’ayant  plus 
de  chevaux,  seront  obligés  de 
congédier  des  domestiques , et  que 
plusieurs  femmes  de  soldats  aime- 
raient de  retourner  chez  eux , on 
prie  de  vouloir  bien  les  munir  des 
passe-ports  nécesssaires. 

•.  V. 

Les  officiers  des  bataillons  Cal- 
lenberg  et  Sc/iroeder  étant  mar- 
chés ici  à la  hâte  sans  bagage  et 
presque  sans  chevaux,  ils  aime- 
raient de  faire  venir  leur  bagage , 
et  prient  pour  cela  d’y  pouvoir 
envoyer  quelques  hommes  munis 
de  passe-ports  pour  les  aller  cher- 
cher, et  que  ceux-ci,  dans  leur 
retour,  puissent  obtenir  quelque 
petite  escorté  française  pour  leur 

plus 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  D’YPRES.  35 f 

plus  grande  securité , et  que  pour 
ce  transport  ils  puissent  jouir  du 
même  bénéfice , eu  égard  des  voi- 
tures gratuitement. 


Art. 

Ilsera  fourni  ùla  garnison  quatre- 
vingt-deux  voilures  pour  le  trans- 
port de  scs  effets. 


Les  Hcssois  sortiront  demain  à 
cinq  heures  du  matin  par  la  porte 
de  Bailleul  , et  se  rendront  le 
soir  à Cassel,  le  lendemain  à Saint- 
Omer,  où  on  leur  donnera  une 
autre  destination.  i 

Le  surplus  de  la  garnison  sor- 
tira à huit  heures  du  matin  par  la 
porte  de  Messines  pour  se  rendre 
le  même  jour  à Lille,  où  il  re- 
cevra d’autres  ordres  pour  sa  des- 
tination. 


V L 

Si  la  garnison  doit  marcher  de- 
main d’ici?  où  doit-on  s’annoncer 
pour  les  chevaux  et  voitures  néces- 
saires à ce  transport  ? 

VIL 

A quelle  heure  que  la  garnison 
se  doit  mettre  en  marche  d’ici,  et 
quelle  route  à prendre  ? 


Art. 

Accordé,  parce  que,  lors  de 
l’échange , ils  seront  regardés  com- 
me prisonniers  de  guerre. 


*.  !.. 


VII  L 

Comme  chaque  officier  jouit 
du  bénéfice,  par  réglement,  d’a- 
voir auprès  de  lui  un  homme 
compris  dans  l'état  de  la  compa- 
gnie, qui  ne  fait  d’autre  service 
que  celui  de  domestique , le  corps 
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d’officiers  prie  de  pouvoir  pour 
toujours  garder  auprès  de  leur 
personne  ce  même  homme , quoi- 
qu’il appartient  effectivement  par- 
mi tous  les  autres  prisonniers. 

A E T.  IX. 

Accordé.  Les  généraux  prisonniers  prient 

de  même  que  leurs  adjudans  ne 
sojgt  séparés  d'eux. 

Le  général  de  division  comman-  AYpres,  ce  1 8 juin  1 704- 
Jant  le  siège.  Signé, Salis,  gcncral-major. 

Signé,  Moreau. 

Pour  copie , 

. Signé,  De  jean. 
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État  des  officiers  et  adjoints  du  Génie  employés  au  siège 

d Ypres. 


MM.  DEJEAN , chef  de  bataillon  , commandant. 

Vérine , chef  de  brigade  depuis  le  aa  prairial  jusqu’au  a5  à 
3 heures  du  matin , époque  où  cet  officier  fut  blessé. 

Marteau,  capitaine,  les  1 5 et  16  prairial. 

Casimir-Poitevin  , capitaine. 

La  vit,  idem. 

Bormans,  idem. 

Fissier  , lieutenant. 

Vinache,  idem. 

Descroix,  adjoint. 

Noël,  idem. 

Tamfier  , idem.  . 

Prud’homme,  adjoint. 

André  , idem. 


Ces  officiers  et  adjoints  ont  servi 
pendant  toute  la  durée  Au  siège. 


ICes  deux  adjoints  ont  été  em- 
ployés à dater  du  aa  seulement. 

Virnotte  , adjoint,  n’a  paru  à la  tranchée  que  pendant  quel- 
ques heures. 

(Adjoints  surnuméraires,  attachés 
à l’état-major  de  la  division  du 
général  Michaud , ont  été  quel- 
quefois de  serv  ice  aux  tranchées. 

t 


Ces  officiers  et  adjoints  du  Génie  se  si 


en  général  très-bien 
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conduits.  Toute  l’armce  a applaudi  à leur  zèle,  à leur  bonne  volonté 

et  à leur  courage.  J’ai  particulièrement  distingué  le  chef  de  brigade 

Vérine , les  capitaines  Casimir  Poitevin  et  Lavit , et  le  lieutenant 

Fissier. 

Le  commandant  du  Génie  , -signé,  DEJEAN. 


» 
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RELATION 


» 


« 

Bü 

SIEGE  DE  CIIARLEROY, 

En  prairial  et  messidor,  l'an  II  de  la  République  française  (juin  tçgj  ). 


Le  général  Pichegru  , commandant  en  chef  l’arme'e  du  Nord , vou- 
lant se  procurer  une  diversion  sur  sa  droite , avait  assemblé , sur  la 
Saml/re,  un  gros  corps  de  troupes  aux  ordres  du  général  Desjardins  r 
qui  devait  agir  conjointement  avec  l'année  des  Ardennes,  commandée 
par  le  général  Charbonnier.  Ces  deux  petites  armées  réunies  avaient 
plusieurs  fois  passé  la  Sambre  ayee  le  projet  de  se  porter  dans  l’inté- 
rieur du  pays  ennemi  ; mais  toutes  ces  tentatives  avaient  été  infruc- 
tueuses. Chaque  fois  elles  avaient  été  obligées  de  repasser  promptement 
cette  rivière  , après  des  combats  sanglans.  Cependant  le  comité  de 
salut  public  donna  l’ordre  formel  d'attaquer  la  place  de  Charleroy , 
et  l’on  fit  des  dispositions  pour  l'attaquer. 

Le  10  prairial  an  a (29  mai  1 794  )■ 

Les  deux  petites  armées  passent  la  Sambre  sans  éprouver  aucune, 
résistance , et  sur-le-champ  Charleroy  est  investi. 

Les  deux  généraux , pleins  de  zèle  et  de  courage , mais  peu  Versés 
dans  la  guerre  des  sièges  , sont  si  persuadés  que  cette  place  doit  être 
enlevée  d’un  coup  de  main , comme  une  simple  redoute , qu’ils  né- 
gligent toute  déposition  pour  une  attaque  plus  sérieuse.  Celte  indif- 
férence est  d’autant  plus  extraordinaire , que  personne  n’ignore  que 
depuis  long -temps  les  Autrichiens  travaillent  avec  de  très -grands 
moyens  a mettre  scs  fortifications  en  étal  de  défense.  Mais  il  est  pres- 


Digitized  by  Google 


5G;{  SIÈGE  DE  CHARLEROT. 

qu’impossible  qu’une  armée , commandée  à la  fois  par  deux  généraux , 
soit  bien  conduite. 

Le  chef  de  bataillon  Marescot  , commandant  du  génie , fait  la  çp- 
connaissance  de  la  place. 

Le  1 1 prairial  ( 3o  mai  ). 

Le  commandant  du  génie  fait  aux  deux  généraux  un  rapport  sur 
l'état  des  fortifications  de  Charleroy.  Il  leur  apprend  que  le  corps  de 
la  place  parait  rétabli  dans  les  parties  les  plus  susceptibles  d'attaque  ; 
que  les  ouvrages  extérieurs , les  seuls  que  l’empereur  Joseph  II  ait 
fait  raser,  sont  relevés,  frisés  et  palissades  ; que  les  demi-lunes  , jointes 
aux  contregardes , forment  autour  du  corps  de  place  une  seconde 
enceinte , qui  paraît  dans  le  meilleur  état  ; que  les  chemins  couverts 
sont  armés  de  palissades  et  de  barrières  ; qu’enfin  tous  les  ouvrages 
paraissent  gardés  par  beaucoup  de  troupes , cl  les  remparts  garnis 
d’une  artillerie  nombreuse.  Enfin  il  ne  leur  dissimule  pas  que  Char- 
leroy  , défendu  q>ar  une  garnison  que  tous  les  rapports  font  monter  k 
5,ooo  hommes , par  beaucoup  de  canons  cl  des  fortifications  bien 
accommodées  , doit  être  regardé  comme  à l’abri  d’un  coup  de  main  ; 
qu’il  n’est  pas  impossible  cependant  qu’une  entreprise  de  vive  force 
réussisse , mais  qu'elle  ne  peut  manquer  d’étre  très-sanglante , et  ne 
peut  jamais  être  conseillée  par  la  prudence.  • 

Le  12  prairial  (3i  mai). 

Les  généraux  persistent  dans  leur  projet  d’escalade  ; mais  ils  veulent 
la  faire  précéder  par  un  bombardement , dans  le  dessein  d'intimider 
la  garnison  et  les  habitans-  Comme  il  ne  se  présente  aucun  officier 
d'artillerie  pour  diriger  cette  opération  , de  commandant  du  génie 
détermine  l’emplacement  de  deux  petites  batteries  situées , l’une  sur 
la  rive  droite  , l’autre  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière^  dans  des  che- 
mins creux , et  qui  n’exigent  qu’un  léger  travail  pour  y recevoir  les 
pièces.  La  première  sera  armée  de  deux  mortiers , de  deux  pièces  de 
jG,  et  de  deux  grilles  à rougir  les  boulets.  La  seconde  sera  inunie  de 

six 
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six  obusicrs  de  campagne  et  de  deux  piècos  de  13.  Tel»  sont  tous 
nos  moyens  d’artillerie. 

Les  généraux  font  sur  le  soir  le  tour  de  la  place , accompagnés  du 
commandant  du  génie.  Ils  reconnaissent  par  leurs  propres  yeux  la 
rérité  du  rapport  de  la  veille. 

Le  i3  prairial  ( 1."  juin). 

Il  est  assemble  un  conseil  de  guerre  composé  des  représentans  du 
peuple,  GuiCon  et  Levasseur , des  généraux,  du  chef  de  l'artillerie 
et  de  celui  du  génie.  L’attaque  de  vive  force  est  reconnue  trop  hasar- 
deuse. On  arrête  qu’on  fera  un  siège  en  règle.  On  expédie  des  ordre» 
pressans  dans  les  places  voisines  , pour  faire  venir  du  canon  , des 
mortiers , des  officiers  d’artillerie , du  génie , etc.  ; et  cependant , sans 
attendre  l’arrivée  de  ces  objets  indispensables,  on  ordonne  au  com- 
mandant du  génie  d’ouvrir  la  tranchée  le  soir  meme. 

Les  petites  batteries  commencent  à tirer  , et  produisent  tout  l’effet 
qu’on  doit  attendre  de  moyens  aussi  faibles.  Quelques  incendies  se 
manifestent  dans  la  ville  (i).  La  place  répond  par  un  feu  assez  vif; 
mais  l’emplacement  de  nos  batteries  est  assez  heureusement  choisi  , 
pour  qu’aucune  de  nos  pièces  ne  soit  démontée  , et  qu’on  n’y  ait 
personne  de  tué  ni  de  blessé.  Le  commandant  de  Charlerqy  est 
somme  de  se  rendre.  11  répond  que  son  poste  n’est  pas  entamé,  et 
qu’il  le  défendra  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 

Le  4 prairial  ( a juin  ). 

La  tranchée  est  ouverte  dans  la  nuit  ; mais  comme  cette  démarche 
est  prématurée  , en  ce  que  la  garnison  n’est  point  encore  resserrée 
dans  la  place , et  qu’elle  occupe  encore  des  postes  extérieurs  assez 
avancés,  notamment  sur  la  chaussée  de  Namur , cette  ouverture  se 
fait  nécessairement  à une  distance  de  la  palissade  plus  grande  que  si 


(i)  Ce  petit  bombardement  a cependant  causé  un  dommage  infini  dans  la  ville 
de  Charleroj. 

T.  I. 
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l'on  avait  pris  les  précautions  d’usage.  Comme  les  approches  de  la 
première  parallèle  se  dérobent  aux  sues  de  la  place , on  juge  inutile 
d’y  ménager  des  communications  artificielles,  et  meme  le  terrain  en 
avant  se  trouvant  assez  couvert  par  des  haies,  des  arbres  et  des  blrs  , 
le  commandant  du  génie  profite  de  cette  circonstance  pour  pousser 
en  avant  et  faire  entamer , cl  en  ph'in  jour,  les  communications  de  la 
première  à la  seconde  parallèle. 

Dans  la  soirée , on  fait  les  préparatifs  pour  chasser  l’assiégé  de  ses 
postes  avancés,  les  faire  rentrer  dans  scs  chemins  couverts",  et  ouvrir 
la  seconde  parallèle;  mais  toutes  ces  dispositions  sont  arrêtées  par  un 
ordre  des  généraux,  qui  ordonnent  au  commandant  du  génie  de  sus- 
pendre scs  opérations.  Us  avaient  eu  l’avis  que  l’armée  ennemie  arri- 
vait pour  secourir  la  place  après  avoir  fait  une  marche  forcée. 

Les  représentans  sont  d’avis  qu’on  marche  sur  le  champ  à la  ren- 
contre des  Autrichiens  fatigués,  et  qu’on  ne  leur  laisse  pas  le  temps 
de  prendre  haleine.  On  ne  sait  quelle  raison  a pu  faire  négliger  un  aussi 
bon  conseil  ; on  pouvait  le  suivre , puisque  l’avis  de  la  marche  des 
ennemis  a etc  reçu  la  veille.  Mais  on  a reçu  la  bataille  au  lieu  de  la 
donner.  • 


Le  îS  prairial  (3  juin). 


* 


i."  bntnillc 
«le  rieur  tu. 


La  bataille  commence  à trois  heures  du  matin.  Notre  armée  se  sou- 
tient long-temps  dans  sa  position  sans  perdre  de  terrain  ; mais  enfin 
l’ennemi  fait  une  manœuvre  semblable  à celle  qui  nous  a procuré 
l’an  dernier  la  levée  du  blocus  de  Maubeuge , et  elle  lui  réussit  comme 
à nous.  11  dérobe  sa  droite  ; et,  renfonçant  considérablement  sa  gauche, 
il  se  porte  avec  supériorité  sur  notre  aile  droite,  que  même  il  dépasse. 
Notre  armée,  conduite  partiellement  par  deux  généraux  dont  aucun 
ne  commande  en  chef,  ne  prend  aucnn  parti  pour  s’opposera  cette 
manœuvre,  par  laquelle  les  Autrichiens  parviennent  adonner  la  tnain 
à Charleroy  par  la  chaussée  de  Namur.  U ne  reste  plus  aux  Français 
qu’à  se  retirer;  ce  qu’ils  font  en  bon  ordre  et  sans  perdre  un  canon. 

On  ignore  quelle  est  la  perte  des  hommes.  A midi , on  repasse  la 
Sambre. 


* 
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Un  courrier  avait  été  envoyé  au  général  Jourdan  pour  l’engager  à 
faire  approcher  l’armée  de  la  Moselle  qu’il  commande.  Celui-ci  en 
avait  expédie  une  autre  aux  généraux  Desjardins  et  Charbonnier  , 
apparemment  pour  concerter  sa  marche  avec  eux.  Ils  étaient  en  recon- 
naissance, et  n’avaient  point  laissé  chez  eux  l’indice  du  lieu  où  l’on 
pourrait  les  trouver.  Le  courrier  a passé  trois  heures  à les  chercher;  ce 
retard  a été  fatal.  L’armée  de  la  Moselle  n’arrive  qu’au  moment  de  la 
retraite  ; trois  heures  plutôt  elle  eût  tout  réparé.  Ceci  prouve  qu’à  la 
guerre  aucune  démarche  des  chefs  n’est  indifférente , et  que  la  plus 
légère  inadvertance  peut  avoir  des  suites  graves. 

L’Empereur,  sentant  le  grand  intérêt  qu’il  a de  conserver  Chalcroy, 
s’élail  rendu  à son  armée  pour  l’encourager  par  sa  présence.  Il  fait  son 
entrée  dans  la  place , et  distribue  des  récompenses  aux  soldats  et  aux 
chefs  de  la  garnison. 

Du  iG  au  a 3 prairial  (du  4 au  11  juin). 

Les  représentai  du  peuple  confient  le  commandement  des  trois 
armées  réunies  sous  Charleroy  au  général  Jourdan , qui  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  capacité  (t). 

Celui-ci  communique  au  commandant  du  génie  et  à celui  de  l’ar- 
tillerie son  projet  de  repasser  la  Satnbre  sous  peu,  et  d’attaquer  une 
seconde  fois  Charleroy  : mais,  jaloux  d’assurer  le  succès  de  son  en- 
treprise, il  leur  donne  quelques  jours  pour  faire  leurs  préparatifs. 
En  conséquence,  ils  font  toutes  les  dispositions  nécessaires,  celui-ci 
pour  faire  arriver  promptement  une  plus  grande  quantité" d’artillerie, 
celui-là  pour  se  procurer  des  officiers  du  génie,  des  mineurs,  des  outils, 
des  fascines , des  gabions  et  autres  objets  que  comporte  la  guerre  de 
siège. 

Le  24  prairial  ( 12  juin). 

A la  pointe  du  jour,  le  général  Jourdan  passe  la  Sambrc  à la  tete 


(1)  Ainsi  s’est  formée  l’armée  de  SamSre-et-Afetue,  qui  depuis,  conduite  par 
le  general  Jourdan , s’est  couverte  de  gloire. 
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de  son  arnie'c,  et  pousse  l'ennemi  loin  devant  lui.  Charleroy  est  investi 

pour  la  seconde  fois. 

Les  tranchées  se  trouvent  comblées , ainsi  qu’on  devait  s’y  attendre. 

On  voiture  des  outils , des  fascines , des  gabions , etc.  On  dispose 
tout  pour  reprendre  les  opérations  du  siège. 

Le  a 5 prairial  ( i5  juin). 

Pendant  la  nuit  on  rouvre  la  tranchée , et  ce  travail  se  poursuit  au 
jour. 

Les  généraux  Hatry , commandant  l’armée  de  siège  (1),  et  Bolle- 
mont,  nouveau  commandant  de  l’artillerie,  font  la  reconnaissance  de 
la  place , accompagnés  par  le  chef  de  bataillon  commandant  du  génie 
Marescot ; ils  approuvent  le  projet  d’attaque  commencé  par  celui-ci , 
et  conviennent  que  les  mêmes  batteries  seront  rétablies.  Le  comman- 
dant du  génie  s’aperçoit  que , pendant  l’éloignement  de  l’armée , la 
garnison  a travaillé  à rétablir  une  ancienne  redoute  abandonnée , 
placée  près  de  la  chaussée  de  Bruxelles , et  dont  la  position  est  sin- 
gulièrement gênante  pour  la  marche  ultérieure  des  attaques.  Il  re- 
marque qu’elle  n’est  pas  encore  entièrement  palissadée.  En  consé- 
quence, il  propose  au  général  Hatry  de  l’attaquer  sans  délai,  pen- 
dant qu’elle  est  encore  imparfaite.  Cette  expédition  est  préparée 
pour  la  nuit  meme. 

Le  aG  prairial  ( 14  juin  ). 

Au  moment  d’exécuter  celte  petite  attaque , on  est  arrêté  par  une 
sortie  que  la  garnison  fait  sur  le  même  point , cl  précisément  au  même 
instant.  Comme  on  est  bien  préparé , la  sortie  est  promptement  re- 
poussée. Alors  on  se  porte  rapidement  sur  la  redoute.  L’adjudant- 
général  Devaux , qui  commande  l’expédition , la  conduit  avec  tant 
de  dextérité  et  de  vivacité,  qu’en  moins  de  dix  minutes  la  redoute 


(i)  Le  général  Jourdan  s'était  porté  en  avant  avec  la  majeure  partie  de  son  armée 
pour  couvrir  le  siège , pour  lequel  il  avait  laissé  sept  à huit  mille  hommes. 
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est  enlevée.  On  y tue  une  dixainc  d’Autrichiens  ; on  fait  quelques 
prisonniers  : nous  ne  perdons  que  deux  hommes.  Une  compagnie  de 
sapeurs,  conduite  par  le  capitaine  du  génie  Boisgërard , travaille  in- 
continent à démolir  la  partie  du  parapet  qui  est  tournée  contre  nous, 
et  à arracher  les  palissades.  Elle  s’y  maintient  avec  un  courage  héroï- 
que , maigre  le  feu  le  plus  vif  de  canon  et  de  mousqueterie  qui  y 
est  dirigé  presqu’à  bout  touchant.  Elle  ne  sc  relire  qu’au  jour,  lorsque 
la  démolition  du  parapet  est  complète.  Un  sapeur  est  tué;  deux  sont 
blessés. 

Nos  travaux  ne  sont  pas  assez  avancés  pour  pouvoir  soutenir  le  lo- 
gement que  l'on  pourrait  faire  dans  cette  redoute.  Nous  l’abandonnons 
momentanément,  satisfaits  d’avoir  mis  l’ennemi  dans  l’impossibilité 
d’y  trouver  un  appui.  * 

Pendant  la  même  nuit,  on  ouvre  sur  la  hauteur  de  Dnmetz  une 
parallèle  destinée  à recevoir  deux  batteries  qui  prendront  d’enfilade  le 
front  attaqué.  Un  chemin  creux  sert  de  communication  naturelle  à 
cette  tranchée.  Ce  travail  est  poursuivi  pendant  le  jour. 


Le  27  prairial  ( i5  juin  ). 

Pendant  la  nuit,  on  rouvre  la  deuxième  communication  de  la  pre- 
mière à la  seconde  parallèle.  Au  jour,  ce  travail  est  poursuivi,  et  on 
en  entante  deux  nouvelles.  Ces  communications  ont  dix-huit  pieds  de 
largeur  dans  le  fond.  Les  canons,  les  voitures  de  l’artillerie  y vont  et 
viennent  commodément. 


Le  28  prairial  ( tC  juin). 


L’ennemi  vient  au  secours  de  la  place.  Après  une  bataille  longue  et 
sanglante,  il  parvient  à se  faire  jour  par  le  centre  de  notre  armée,  et 
à secourir  une  seconde  fois  Charleroy.  Cet  avantage  lui  coule  cher.  Le 
vif  intérêt  qu’il  prend  à la  conservation  de  cette  forteresse  lui  fait 
courir  tous  les  hasards  pour  la  sauver.  La  perte  énorme  qu’il  vient  de 
faire,  tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie,  fait  dire  à tout  bon  Français 


2/  bataillr 
de  Fleuri» 
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qu’il  lui  souhaite  souvent  de  pareilles  victoires.  Cependant  nous  sommas 
obligés  «le  repasser  la  Sombre , et  le  sic'gc  est  levé  une  seconde  fois. 

Le  ag  prairial  ( 17  juin). 

Le  représentant  du  peuple  Saint-Just , arrivé  depuis  peu  à l'année, 
veut  qu'on  passe  la  rivière,  et  qu'on  retourne  sur-le-cliainp  à l’ennemi, 
sans  lui  donner  le  temps  de  respirer.  Mais  notre  armée  elle-même  a 
besoin  de  reprendre  baleine  ; soldats , cavaliers  , chevaux , tous  sont 
excédés  de  fatigue.  Les  munitions  de  l’artillerie  sont  épuisées  ; il  faut 
en  tirer  de  il laubeuge  : la  partie  est  remise  au  lendemain. 

Le  5o  prairial  ('18  juin  ). 

Les  Français  repassent  la  Sauibrc;  l’ennemi  se  relire;  le  siège  est 
repris  sans  délai. 

Environ  un  quart  des  tranchées  se  trouve  déjà  comblé.  Les  gabions 
et  fascines  qui  avaient  été  voiturés  à portée  des  travaux  se  trouvent 
brûlés.  On  prend  d’abord  des  mesures  pour  en  faire  construire  d’autres. 

Les  voilures  d’outils  qui  avaient  été  reconduites  au  village  de  Ham- 
sur-Eurc,  où  était  aussi  le  grand  parc  d’artillerie,  sont  si  long-temps 
à arriver , qu’on  ne  peut  travailler  encore  aux  tranchées. 

On  donne  ordre  aux  généraux  divisonnaires  de  renvoyer  sans  délai 
à la  tranchée  les  officiers  du  génie,  et  les  comjiagnies  de  sapeurs  qui 
avaient  été  détachées  dans  les  différentes  divisions  pour  l’expédition  du 
jour. 

Le  premier  messidor  ( 19  juin). 

Les  outils  et  les  travailleurs  demandés  la  veille  n’arrivent,  les  uns 
qu’à  quatre  , les  autres  qu’à  huit  heures  et  demie  du  malin  ; mais  on 
profite  d’un  brouillard  épais  pour  travailler  à découvert.-  On  rouvre 
des  parties  de  communications  qui  avaient  été  comblées , et  l’on  de'- 
robe  une  amorce  de  la  seconde  parallèle.  Au  bout  d’une  heure  et  demie, 
l’assiégé  découvre  ce  travail , et  y dirige  un  assez  grand  feu  de  canon  j 
mais  on  est  déjà  à couvert,  et  l’ouvrage  ne  souffre  pas  d’interruption^ 
Un  sapeur  a le  bras  emporté. 
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Le  2 messidor  ( ao  juin). 

Pendant  la  nuit,  on  entreprend  une  grande  partie  de  tranchée  en 
prolongement  de  la  seconde  parallèle.  Le  petit  nombre  de  travailleurs 
et  l’erreur  d’un  officier  de  génie  rendent  ce  travail  moins  complet 
qu’il  ne  devrait  l’être.  On  ouvre  en  outre  sur  la  hauteur  de  Montigny - 
sur-Sambre  une  tranchée,  dont  l'objet  est  de  feindre  une  attaque  do 
ce  ctilé,  et  d'assurer  la  gauche  de  la  véritable  contre  les  sorties  qui 
pourraient  y être  dirigées  à la  faveur  d'un  vallon  intermédiaire.  L’as- 
siégé, qui  s’aperçoit  de  ce  travail,  l’inquiète  et  le  dérange  par  une 
sortie.  Cependant  au  jour  on  s’y  trouve  à couvert,  et  on  le  perfectionne. 

L’artillerie  démasque  une  batterie  de  trois  canons,  deux  mortiers  et 
deux  obusiers.  L’iuipatiencc  des  chefs  est  cause  que  l’on  commet  la 
faute  de  ne  pas  attendre  que  toutes  les  batteries  soient  en  état  de  tirer 
ensemble.  Comme  celle-ci  est  seule , elle  ne  peut  se  soutenir  contre 
celles  de  la  place  qui  se  réunissent  contre  elle.  En  moins  de  deux 
heures , elle  est  réduite  au  silence , et  tellement  endommagée , que  son 
parapet  est  prcsqu’eniièrement  bouleversé. 

Le  3 messidor  (ai  juin  ). 

Pendant  la  nuit  toutes  les  tranchées  se  prolongent  et  s’approchent 
de  la  place , nonobstant  les  sorties  que  l’assiégé  fait-sur  loua  les  points. 

Au  jour  les  travaux  se  trouvent  à 80  toises  de  la  palissade. 

Cependant  nos  canonniers  ne  tirent  que  peu  ou  point.  Le  comman- 
dant du  génie  déclare  qu’il  ne  peut  cheminer  aussi  vite,  si  notre 
artillerie  ne  prend  pas  sur  celle  de  la  place  la  supériorité  qu’ellfe 
doit  avoir. 

Au  jour,  on  perfectionne  le  travail  de  la  nuit,  et  l'on  commence  à 
s'avancer  à la  sape  pleine. 

Le  4 messidor  ( as  juin  ). 

Pendant  la  nuit  le  commandant  du  génie  fait  occuper,  lit  redouLC  » 

prise  le  26  prairial.  On  y ménage  deux  embrasures  pour  plortger  e< 
taire  évacuer  la  petite  redoute  ennemie  située  dans  l’inondation. 
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La  seconde  parallèle  est  prolongée  jusqu’où  elle  doit  aller.  Sa  droite 
s’approche  de  la  palissade  à une  très-petite  distance,  et  se  trouve  entre 
la  place  et  la  redoute  susdite. 

Pour  aider  l'artillerie , le  commandant  du  génie  profite  des  talens 
qu’il  a reconnus  dans  le  capitaine  de  sapeurs,  Lambert,  pour  cons- 
truire sur  la  hauteur  de  Montigny  une  petite  batterie  de  deux  pièces 
de  16,  qui,  quoiqu'un  peu  éloignée,  ne  laisse  pas  de  faire  une  diver- 
sion utile.  Elle  ricoche  la  face  gauche  du  bastion  gauche  et  les  ou- 
vrages extérieurs  du  front  d’attaque.  Elle  bat  la  porte  de  Bruxelles. 

Les  représentans  et  le  général  Jourdan  mandent  le  commandant  de 
l’artillerie  et  celui  du  génie.  Ils  leur  demandent  quelle  est  la  situation 
des  attaques , et  quelle  sera  la  durée  ultérieure  du  siège.  Le  chef  du 
génie  déclare  que  les  sapes  ne  peuvent  avoir  une  grande  vitesse , parce 
que  l’artillerie  ne  réussit  pas  à éteindre,  au  moins  en  partie,  les  feux 
de  la  place  ; que  du  reste  les  tranchées  sont  plus  proches  de  la  palissade 
qu'elles  ne  l’étaient  au  siège  de  1746,  lorsque  la  place  a capitulé.  Le 
général  Bollemont  expose  que  tous  scs  canonniers  sont  des  jeunes 
gens  qui  n’ont  encore  acquis  aucune  expérience  de  leur  métier,  et  que 
telle  est  la  cause  de  l’inaction  de  nos  batteries.  , 

Le  général  Jourdan , sans  donner  l’ordre  précis  pour  un  assaut , 
commande  à ces  deux  officiers  de  disposer  tout  pour  une  attaque  de 
ce  genre  s’il  en  était  besoin.  En  conséquence  , le  commandant  du 
génie  fait  rassembler  dans  les  villages  voisins  la  plus  grande  quantité 
possible  d’échelles , et  les  fait  voiturcr  à la  queue  de  la  tranchée , ainsi 
que  toutes  les  fascines  fabriquées  au  bois  de  JumeLz. 

Le  5 messidor  ( a3  juin  ). 

On  débouche  pendant  la  nuit  de  deux  endroits  de  la  seconde  pa- 
rallèle ; plusieurs  branches  de  zigaags  sont  entreprises.  Mais  l’activité 
du  feu  de  la  place  rend  ce  travail  lent  et  difficile.  Plusieurs  sapeurs  ou 
volontaires  sont  tués  ou  blessés  ; on  prolonge  la  tranchée  de  gauche 
de  90  toises. 

Sur 
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Sur  l’avis  de  quelques  liabitans  , le  commandant  du  génie  fait  visiter, 
par  des  mineurs  toutes  les  houdlièrcs  voisines  des  glacis  ,a!in  de  s'assurer 
s'il  est  vrai , comme  on  le  dit , que  quelques-uns  dtj  leurs  rameaux  sont 
diriges  sous  les  ouvrages  attaqués.  Cette  visite  ne  produit  aucune  dé- 
couverte qui  puisse  favoriser  les  progrès  du  siège. 

Un  capitaine  d'artillerie  qui  a apporté  quelque  négligence  dans  la 
construction  d’une  batterie  dont  il  est  chargé , est  fusillé  dans  la  tran- 
chée, par  l’ordre  du  représentant  Saint- Just  (t).  En  même  temps  ce 
lâche  proconsul,  qui  jamais  ne  se  montrait  dans  les  tranchées  , donne 
par  écrit,  au  général  Jourdan  , l’ordre  de  faire  arrêter,  et  par  consé-, 
quent  fusiller  sur-le-champ  le  général  Hatry , commandant  de  l’armée 
de  siège  , le  général  Bollemont , commandant  de  l’artillerie  , et  le 
commandant  du  génie  Marescot  ; mais  le  général  Jourdan  résiste 
courageusement  à ce  cruel  despote. 

Cependant  nos  batteries , au  nombre  de  six , se  trouvent  enfin  orga- 
nisées et  perfectionnées  de  manière  à pouvoir  agir  avec  force.  Elles 
contrebalancent  celles  de  la  place  , qui  sont  sensiblement  endomma- 
gées , et  diminuent  d'activité. 

Le  6 messidor  ( 34  juin  ). 

Pendant  la  nuit  la  garnison  fait  deux  fortes  sorties , qui  dérangent 
fort  le  travail.  Le  malin  on  profite  d'un  brouillard  pour  regagner  le 
temps  perdu  cl  pousser  les  zigzags. 

L’artillerie  déploie  enfin  tout  son  jeu.  Elle  développe  un  feu  si  vif, 
si  soutenu  et  si  bien  dirigé , que  les  batteries  assiégées  sont  obligées 
de  céder.  Elles  ne  peuvent  résister  à une  attaque  aussi  ardente  (3). 


(1)  Ce  trait  de  despotisme  oriental  mérite  de  grossir  le  torrent  de  crimes  atroces 
dont,  à celle  époque,  la  France  était  inondée,  et  que  la  postérité  refusera  de 
croire.  Le  malheureux  capitaine  qui  en  a été  l'innocente  victime  se  nommait  .Méras  ; 
c'était  un  excellent  sujet. 

(j)  Il  y avait  vingt-cinq  bouches  à feu  en  batterie. 

T.  1. 
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Elles  sont  réduites  au  silence,  et  leurs  épaulcntens  sont  mis  dans  le 
plus  grand  désordre.  Les  officiers  du  génie  profitent  de  cet  avantage 
pour  pousser  les  sapes  avec  activité. 

Le  général  Jourdan  envoie  sommer  le  commandant  de  Charleroy 
\le  lui  remettre  cette  place.  Il  répond  en  demandant  trois  heures  pour 
assembler  son  conseil.  On  lui  donne  un  quart-d’heure  de  délai , au 
bout  duquel  nos  batteries  qui  avaient  interrompu  leur  feu,  recom- 
mencent à jouer.  Il  envoie  un  billet  par  lequel  il  demande  un  cer- 
tain délai , après-  lequel , s'il  n’est  pas  secouru , il  consent  à sc  rendre. 
Il  ne  lui  est  fait  aucune  réponse , et  les  attaques  sont  continuées. 

Le  7 messidor  ( 28  juin  ). 

Le  feu  de  l'artillerie  continue  toute  la  nuit  et  pendant  la  matinéc- 
Los  sapeurs  gagnent  beaucoup  de  terrain  ; on  se  trouve  à distance  de 
troisième  parallèle. 

Vers  dix  heures,  le  commandant  de  Charleroy  écrit  que  n’étant  pas 
secouru,  il  demande  à entrer  en  arrangement.  On  lui  répond  que  la 
seule  capitulation  qu’il  doit  attendre  est  de  se  rendre  à discrétion.  Vers 
midi  il  envoie  un  officier  supérieur,  avec  une  lettre  qui  contient  ap- 
paremment les  articles  de  la  capitulation  qu’il  désire.  Le  représentant 
Samt-Just , qui  sc  trouve  dans  ce  moment  chez  le  général  , et  à qui 
ce  paquet  est  présenté , le  repousse  en  disant,  ce  n'est  pas  du  papier , 
c’est  la  place  que  je  demande. 

Après  des  pourparlers  infructueux  , le  major  autrichien  partit  va 
rendre  compte  du  peu  de  succès  de  sa  mission  ; bientôt  après  il  revient 
et  annonce  que  la  garnison  se  rend  à discrétion  , et  se  confie  à la  gé- 
nérosité de  la  nation  française.  11  est  accordé  qu’elle  sortira  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  , qu’elle  déposera  ses  armes  et  ses  drapeaux 
sur  les  glacis  , cl  que  les  officiers  conserveront  leurs  armes  et  leurs 
équipages. 

Immédiatement  après , un  bataillon  de  grenadiers  prend  possession 
de  la  porte  de  Bruxelles.  Un  général,  les  commandans  de  l’artillerie 


1 


SIÈGE  DE  CHAR  LEROY.  87$ 

et  du  génie , un  commissaire  des  guerres  entrent  dans  la  place  pour 
régler  les  objets  de  service  "qui  concernent  leurs  différentes  fonctions. 

La  garnison  se  trouve  forte  de  a, 800  hommes.  On  trouve  sur  les 
remparts  environ  cinquante  bouches  à feu  , dont  plusieurs  sont  dé- 
montées ; les  magasins  renferment  quelques  munitions  de  guerre  et  de 
bouche. 

A peine  avons-nous  pris  possession  de  la  place,  que  le  canon  se  fait  ' 
entendre  dans  le  lointain.  Ce  bruit  qui  annonce  à Charleroy  un  se- 
cours désormais  inutile,  répand  la  joie  dans  l'armée,  en  même  temps 
qu’il  inspire  le  désespoir  et  le  regret  dans  la  garnison  prisonnière. 

Le  8 messidor  ( 36  juin  ). 

Le  bruit  du  canon , entendu  la  veille  , n’était  que  le  prélude  de  la  3.*  munie 
bataille  qui  se  donne  aujourd’hui.  Les  Autrichiens  , qui  ignorent  la  Fleuru». 
capitulation  de  la  place , tentent  de  la  secourir  une  troisième  fois.  On 
déploie  de  part  et  d’autre  les  forces  les  plus  considérables.  Un  champ 
de  bataille,  de  deux  lieues  d’étend|£ , est  couvert  de  plus  de  cent 
trente  mille  comballans.  Les  deux  armées,  à peu  près  égales , marchent 
à la  rencontre  l’une  de  l’autre  au  milieu  d'un  brouillard  épais  ; elles 
ne  s’aperçoivent  qu’au  moment  où  elles  sont  contiguës  et  mêlées , et 
commencent  à quatre  heures  du  matin  un  cdfaibal  sanglant  et  opiniâtre 
qui  se  prolonge  dans  la  nuit.  La  victoire,  long-temps  en  balance , passe 
et  repasse  plusieurs d’une  armée  à l’autre.  Pendant  plus  de  deux 
heures , elle  parait  fixée  du  côté  des  ennemis.  Mais  le  courage  des 
Français  et  leur  fortune  l’emportent,  et  le  champ  de  bataille  reste  au 
général  Jourdan  (1).  Maubeuge  dégagé  et  la  retraite  précipitée  des 

# - 
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(1)  On  ne  doit  pas  oublier  de  dire  qu'un  aérostat  mis  en  activité  depuis  peu  par 
le  représentant  Guilon , et  conduit  par  le  C.  CouUUe , a prouvé , par  les  bons  avis 
qu'il  a donnés  pendant  la  bataille,  l'utilité  dont  peut  être  cette  invention  à la 
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années  ennemies  coalisées  sont  les  premiers  fruits  de  cette  grande  vic- 
toire , dont  les  suites  sont  incalculables  (t). 

Tels  sont  les  évc'nemens  qui  ont  accompagné  le  siège  de  Charleroy , 
qui , considéré  isolément,  ne  nous  a pas  coûy»  i5o  hommes,  mais  qui 
a été  l’occasion  de  trois  batailles  sanglantes.  On  ne  peut  terminer  ce 
récit  sans  rapporter  deux  particularités  singulières , qui  prouvent  com- 
bien les  circonstances  les  plus  légères  influent  quelquefois  sur  les 
grands  événemens  delà  guerre.  i.“  Un  Courier,  retardé  pendant  trois 
heures,  occasionne  la  perte  de  la  première  bataille  et  la  première  levée 
du  siège.  a.”  Si , le  7 messidor , le  canon  de  secours  se  fût  fait  entendre 
deux  heures  plus  tôt,  ou  si  le  gouverneur  eut  retardé  sa  reddition 
d’un  temps  égal , il  est  bien  certain  que  toute  capitulation  eut  été  pro- 
visoirement suspendue.  Peut-on  se  flatter  que , dans  ce  cas , le  général 
Jourdan , privé  du  secours  de  l’armée  de  siège , qui  n’eût  plus  été 
•libre,  eût  pu  déterminer  les  vacillations  de  la  fortune,  et  fixer  une 
victoire  qui  fera  à jamais  sa  gloire  cl  celle  des  armées  françaises? 

A Charleroy,  le  9 messidor,  flkn  a.*  de  la  République  française  (37 
juin  1794  ). 

Le  chef  de  bataillon  du  Génie 

Signé  MARESCOT. 


(1)  Ces  suites  ont  été,  conune  chacun  sait,  la  reprise  de  Laiulrecits , du  Quei- 
nojr,  de  Valenciennes , de  Condé,  la  conquête  de  MaeslricM,  et  la  retraite  des 
ennemis  jusqu’au-delà  du  Rhin. 


P 


« 


Digitized  by  Google 


SIÈGE  DE  CHÀRLEROY. 


377 


Officiers  principaux  qui  ont  s^i  au  sie'ge  de  Charlerojr. 

Du  10  au  16  prairial  faiu  29  mai  au  4 juin  )• 

Mm.  desjardins,  ■>  , . . „ . , .. 

(commandans  ensemble  1 armee  de  situe.  . 
CHARBONNIER , f b 

Mayer  , general  de  division. 

Thareau  , général  de  brigade , chef  de  l’état-major. 

Artillerie.  — 

Gros  Claude,  chef  de  bataillon,  commandant. 

Génie. 


Marescot,  chef  de  bataillon  , commandant. 


Capitaines. 


Adjoints. 


Geoffroy, 
Blanc, 
Montfort  , 
Kircener. 


Labarre. 

Loiseau. 


Du  16  prairial  au  7 messidor  (du  4 au  a5  juin  ). 

MM.  JOURDAN,  général,  en  chef. 

Hatry  , général  de  division , commandant  l’armée  de  siège. 
Ernouf,  général  de  division , chef  de  l’état-major. 

Chapsal,  général  de  brigade. 

Bonnay,  général  de  brigade. 

Artillerie. 

Bollemont  , général  de  division  , commandant. 

Laprun  , idem. 
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Bonnard,  general  de  brigade. 
Gros-Claude,  chef  de  l^MÜon. 

Génie. 


Marescot  , chef  de  bataillon  , commandant. 


Capitaines. 


St  à joints. 


Geoffroy  , 
Boiscérard  , 
Fla  telle  , 
ÉËanc  , 

I, ÉPI  N OIS. 


Perrin  , 

Labarre, 

Loiseau  , 

Dedieu  , 

Locjjuin  le  jeune. 
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La  tranchée  a été  ouverte  le  aa  messidor  an  II  ( 10  juillet  1794  ) ; la  place 
a capitulé  le  38  (lu  même  mois  ( 16  juillet.  ) 

La  prise  de  Charleroy  et  le  gain  de  la  mémorable  bataille  de  Fleu- 
ras avaient  été  aussi  glorieux  qu’avantageux  pour  les  armes  françaises. 
Les  armées  des  puissances  coalisées , poussées  sur  poire  droite  par  l’ar- 
mée victorieuse  du  général  Jourdan  , attaquées  sur  la  gauche  par 
l’armée  du  Nord  qui  venait  de  prendre  Ypres , débordées  ainsi  do 
tous  côtés  et  sur  le  point  d’étre  enveloppées , avaient  été  contraintes 
d’évacuer  promptement  le  territoire  français , et  de  se  retirer  fort  loin 
dans  la  Belgique.  Cette  retraite  rapide  laissait  à découvert  les  places 
jle  Condé,  V ’alenciennes  , le  Quesnoy  , Landrecies  et  Namur. 
L’attaque  prompte  et  successive  de  toutes  ces  forteresses  fut  résolue. 
L’armée  du  général  Pichegru  fut  chargée  d’assiéger  Valenciennes 
et  Condé  ; celle  de  la  droite  fut  réservée  pour  attaquer  Landrecies 
et  le  Quesnoy  ( 1).  La  Convention  nationale  rendit  un  décret  portant 
w que  les  quatre  places  françaises  seront  sommées  de  se  rendre 
« à discrétion , et  que  dans  le  cas  de  refus  après  un  délai  de  24. 
u heures , les  garnisons  ennemies  seront  passées  au  fil  de  l'épée.  9 
On  n’avait  de  forces  disponibles  que  pour  faire  un  seul  de  ces 
quatre  sièges  à la  fois.  On  aurait  peut-être  dû  commencer  par  Va- 
lenciennes ; mais  enfin  il  en  fut  ordonné  autrement,  et  Landrecies 


(i)  Cette  dispoli  tien  fut  changée;  l'armée  de  Sambrc-ct-Meuse  fut  chargée  de 
b prise  des  quatre  places. 

T.  1.  5o 
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fut  investi  vers  le  i5  messidor , an  Tl  de  la  république  française  ( 5 
juillet  1794  ) par  une  division  aux  ordres  du  général  Jacob.  Ce  brave 
général,  plus  pénétré  du  désir  de  se  battre  qu’instruit  dans  l’art 
d’attaquer  des  places,  s’imagina  pouvoir  prendre  Landrecics  sans 
officiers  du  génie  et  avec  Inscrite  artillerie  de  campagne  attachée  à 
sa  division.  Il  établit  eà  et  là , à la  distance  de  600.  toises  , ses  petites 
batteries  isolées , auxquelles  néanmoins  l’ennemi  s’amusa  à répondre. 
Avec  de  si  faibles  moyens , le  général  Jacob  ne  craignit  pas  de 
sommer  plusieurs  fois  Landrccies.  Les  réponses  d’un  ennemi  atta- 
qué aussi  légèrement  furent  une  négative  constante  à laquelle  on 
devait  s'attendre  : ces  sommations  étaient  antérieures  au  décret  rap- 
porté plus  haut. 

Le  général  Ferrand , qui  commandait  cette  partie  de  la  frontière, 
comprit  bientôt  que  pour  attaquer  une  place  forte  il  était  nécessaire 
d’y  déployer  un  appareil  sérieux  ; en  conséquence  il  réunit  autour 
de  Landrccies  une  petite  armée  de  douze  à treize  mille  hommes , des 
artilleurs , des  ingénieurs  , des  sapeurs  , des  mineurs  , de  l’artillerie , 
des  munitions,  des  outils,  et  en  général  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  un  petit  siège,  à la  vérité  > mais  enfin  pour  un  siège.  * 

Il  fut  trouvé  dans  les  environs  de  la  place  une  assez  grande  quan- 
tité de  fascines , de  gabions  fabriqués  par  nos  ennemis. 

Le  chef  de  bataillon  commandant  du  Génie  Marescot , résolut 
d'attaquer  Landrecies  de  deux  côtés.  La  principale  attaque  sera  dirigée 
sur  le  bastion  n.°  3 ( voyez  le  plan  ),  et  embrassera  les  deux  deini- 
fronts  a,  3;  3,  4>  en  débordant  les  deux  demi-lunes  9 et  10.  Les 
batteries  de  brèche  ouvriront  en  même  temps  la  face  gauche  du  bas- 
tion 3 (1),  celle  de  la  contre-garde  t5  , et  la  face  droite  de  la  demi- 
lune  9.  Le  passage  du  fossé  sera  facile  dans  cette  partiè,  attendu 
qu’il  n’est  défendu  que  par  le  petit  bastion  a , dont  les  faibles  défenses 
seront  bientôt  ruinées.  La  seconde  attaque  se  portera  sur  l’ouvrage 


(1)  Il  finit  observer  què  c’est  l'assiégeant  qui  parle. 
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à cornes  de  la  basse-ville.  Le  but  de  ce  plan  d'attaque  est  de  fatiguer 
la  garnison  et  l'artillerie  de  la  place,  en  les  partageant,  et  de  pro- 
fiter des  localités  qui  sont  telles  que  les  ouvrages  embrassés  par  une 
attaque  sont  vus  des  batteries  établies  à l'autre .4  désavantage  commun 
à presque  toutes  les  places  situées  sur  des  rivières  qui  les  traversent. 

Le  11  messidor  ( 1 1 juillet  ).  On  ouvre  la  tranchée  pendant  la  nuit. 
La  faiblesse  de  la  garnison  fait  prendre  le  parti  de  porter  tout  d’abord 
à l’attaque  principale  la  première  parallèle  à tüo  toises  de  la  palissade, 
c’est-à-dire , dans  l’emplacement  ordinaire  de  la  seconde , mais  il  fait 
un  fort  clair  de  lune , le  calme  le  plus  profond  règne.  Ces  circons- 
tances défavorables  , jointes  à la  brièveté  des  nuits  dans  celle  saison, 
rendent  l’opération  extrêmement  délicate  : effectivement  les  premiers 
coups  de  pioches  sont  entendus  de  l’ennemi  ; il  s’aperçoit  du  tra- 
vail, et  fait  pendant  toute  la  nuit  un  feu  d’artillerie  très-considérable. 
Cependant  la  badiesse  même  avec  laquelle  l’entreprise  est  conduite 
est  précisément  ce  qui  diminue  le  danger  : l’assicgc, qui  s'imagine  que 
la  tranchée  s’ouvre  à la  distance  ordinaire  de  3oo  toises , calcule  scs 
coups  pour  les  y faire  tomber.  Les  boulets , les  bombes  et  les  obus 
passent  presque  tous  pardessus  la  tête  des  travailleurs  et  des  soldats 
qui  les  escortent  ; mais  ce  feu  redouble  de  temps  en  temps  avec  tant 
de  violence  ; il  est  si  voisin  , que  les  soldats  et  les  travailleurs  en  sont 
quelquefois  ébranlés  et  mis  en  désordre.  O11  ne  peut  trop  louer  la 
fermeté  et  le  courage  avec  lesquels  les  capitaines  du  genie  t'Iayelle , 
Detroyes  f Blanc  , Dalquicr  et  Montfort  les  rallient  et  les  ramènent 
au  travail  à différentes  reprises.  Celle  nuit  laborieuse  nous  coûte 
38  à 5o  hommes  : au  jour  on  est  à couvert  sur  tous  les  points  de 
la  parallèle  et  des  communications  entreprises  en  même  temps.  Au 
lever  du  soleil  quelques  coups  de  fusils  tirés  des  chemins  couverts 
font  croire  à nos  volontaires  que  l’ennemi  fait  une  sonie  : le  désordre , 
une  espèce  de  terreur  panique  se  répand  dans  la  tranchée  : quelques 
troupes  font  feu  les  unes  sur  les  autres , trois  Français  sont  victimes 
de  cette  erreur.  Un  grand  nombre  fuient  dans  la  campagne , emportent 
et  égarent  des  outils , perte  d’autant  plus  sensible  qu’on  en  a fort  pe’ 

5o  * 
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A la  petite  attaque  l'ouverture  de  la  tranchée  , prise  de  plus  loin, 
s’exécute  d’une  manière  beaucoup  plus  tranquille. 

Pendant  le  jour  on  perfectionne  tous  ces  travaux.  Dès-lors  et  jus- 
qu’à la  reddition,  la  place  continue  le  feu  le  plus  vif  de  tous  le* 
points  de  scs  remparts.  On  sait  que  le  canon  tue  peu  de  monde  dan* 
des  tranchées  bien  faites  ; mais  les  bombes  et  les  obus , tirés  avec 
abondance  et  adresse , incommodent  par  fois  beaucoup  l’assiégeant. 

Des  délachcmens  des  gardes  nationales  de  plusieurs  villes  voisines,, 
conduits  par  leur  zèle  , l’amour  de  la  patrie  et  la  haine  des  étrangers, 
arrivent  au  camp  dans  l’intention  de  partager  les  dangers  et  les  fa- 
tigues du  siège. 

Le  commandant  du  génie  et  le  général  Bonnard , commandant  de 
l’artillerie,  déterminèrent  conjointement  l’emplacement  des  batteries, 
sur  les  prolongcmcns  des  branches  des  ouvrages  attaqués.  Il  y aur* 
a5  bouches  à feu  en  jeu  , réparties  en  deux  fortes  batteries  à la  grande 
kttaque.  A l’attaque  secondaire  1 4 bouches  formeront  quatre  petites 
batteries. 

Le  a 4 messidor  ( 13  juillet  ).  A l’une  et  à l’autre  attaque  on  élargit 
les  tranchées  : on  prolonge  les  communications,  l’artillerie  travaille 
à scs  batteries. 

Le  a 5 messidor  ( t5  juillet}.  Legénéral  Ferrand  étant  incommodé 
quitte  l’armée  de  siège , dont  le  général  Schérer  prend  le  comman- 
dement. 

On  poursuit  et  l'on  perfectionne  les  différens  travaux  comme  la 
veille  ; mais  la  faiblesse  de  l’armée  de  siège , la  disette  d'outils  et  leur 
mauvaise  qualité,  déterminent  le  commandant  du  génie  à dégarnir 
la  seconde  attaque  afin  de  porter  des  moyens  plus  forts  à l’attaque 
principale.  Celle-ci  doit  cheminer  sur  le  bastion  n.°  S, la  demi-lune 
■9,  et  la  lunette  t5.  Celle-là,  qui  doit  aussi  conduire  trois  cheminc- 
mens  sur  chacun  des  trois  sailtans  de  l’ouvrage  à corne , se  conten- 
tera de  celui  du  milieu  sur  la  demi-lune. 

Sur  le  soir  le  commandant  de  la  place  (1)  envoie  un  parlementaire. 

(1)  Le  générai  i intlon. 
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Il  offre  d’évacuer  la  place  le  ».**  août,  s’il  n’cst  pas  secouru.  11  de- 
mande que  la  garnison  sorte-  avec  armes  et  bagages , et  se  relire  en 
Allemagne.  Le  général  Schérer , qui  ne  veut  lui  signifier  le  décret 
de  la  Convention  nationale  qu'au  moment  où  il  pourra  le  soutenir  du 
feu  de  ses  batteries,  ne  lui  lait  aucune  réponse. 

Le  a fi  messidor  ( 14  juillet).  Pendant  la  nuit  on  prolonge  les  pa- 
rallèles chacune  par  sa  gauche  : on  travaille  aux  batteries;  niais  le 
feu  vif  d’artillerie  et  de  mousqueterie  qui  part  des  remparts  et  des 
chemins  couverts  retarde  considérablement  le  travail  : pendant  le  jour 
on  perfectionne  les  ouvrages  de  la  nuit. 

Le  27  messidor  (i5  juillet).  Le  travail  de  la  nuit  est  très-satisfai- 
sant. A la  grande  attaque  la  parallèle  est  alongée  suffisamment  par 
sa  gauche,  et  considérablement  prolongée  par  sa  droite  dans  une  posi- 
tion avantageuse  : on  débouche  sur  la  capitale  du  bastion  d’attaque  : 
on  ouvre  une  branche  de  zig-zag.  A la  petite  attaque  on  se  contente 
de  perfectionner  les  travaux  commencés  : l’artillerie  continue  ses  bat- 
teries. 

Pendant  le  jour  on  continue  ces  divers  ouvrages  : le  nombre  de 
tués  et  de  blessés  est  moindre  que  de  coutume.  _ 

Le  28  messidor  ( 16  juillet  ).  Pendant  la  nuit  on  ouvre  à l’attaque 
principale  deux  branches  de  zig-aag  à chacun  des  chcmincmens  de 
la  droite  et  de  la  gauche.  Celui  du  centre  -est  prolongé.  A la  fausse 
attaque  il  devient  impossible  de  déboucher  à cause  de  la  vivacité  du 
feu  de  l’ennemi  qui  se  trouve  dirigé  constamment  sur  la  ligne  de 
cheminement- 

.-.,A  deux  heures  du  matin  toutes  les  batteries  sc  trouvent  prêtes  à 
tirer;  alors  le  général  Schérer  somme  le  commandant  de  la  place 
de  se  rendre  à discrétion  , et  lui  donne  en  même  temps  communi- 
cation du  décret  de  la  Convention  nationale.  En  vain  ce  gouverneur 
veut  entrer  en  négociation  pour  obtenir  une  capitulation  moins  hu- 
miliante. Il  lui  est  accorde  une  heure , à l'expiration  de  laquelle  les 
batteries  doivent  tirer.  11  n’attend  pas  ce  délai , il  consent  à tout  ce 
qui  lui  est  prescrit,  et  subit  la  loi  du  vainqneur. 
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11  se  trouve  dans  la  place  i5oo  hommes  de  garnison,  9a  bouches 
à feu , quelques  provisions  de  bouche , une  certaine  quantité  de  poudre 
et  un  très-grand  approvisionnement  de  fers  coulés. 

On  peut  estimer  à t5o  hommes,  tant  tués  que  blessés,  le  prix  dont 
nous  avons  payé  la  conquête  de  Landrecies. 

A Landrecies , le  39  messidor,  an  H ( 17  juillet  1794)- 
Lç  chef  de  bataillon  du  Génie , signé  MARESCOT. 

Officiers  principaux  qui  ont  servi  au  siège  de  Landrecies. 
Généraux  de  division. 

MM.  FERRAND,  commandant  l'armée  dans  les  premiers  jours  du  siège. 

SCHÉRER , a succédé  au  général  Ferrand  dans  le  commandement  de  l'armée 
de  siège. 

Faveb&au,  commandant  la  grande  attaque. 

Jacos,  commandant  la  fausse  attaque. 

Bastoiil,  général  de  brigade. 

Babbou,  chel  de  brigade,  chef  de  l'état-major. 

Artillerie. 

Bonnaed , général  de  brigade , commandant. 

Demabçav,  capitaine. 

Génie. 


Makkscot,  chef  de  bataillon , commandant. 

Attaque  principale. 

Faune  attaque. 

Si. -Je lien  , capitaine-commandant. 

Du  clos  y capitaine- commamlaot. 

Capitaines. 

Capitaines. 

FuraLii, 

BoisciUaro  , 

DtTISOYAS, 

Mqwtfort. 

Daiçoiee, 

Blanc  , 

Kibgens»  , 

Fasse. 

• Adjoints . 

Adjoints , 

Panam,' 

Belltville  t 

CeiLLorre , 

Gico.v , 

Tombe. 

Geoffroy. 

Ingénieur»  des  Ponts  et  Chaussées  qui  ont  fait  le  service  £ officiers  du  Génie. 
Mciicl,  Valloncüe. 
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La  tranchée  a été  ouverte  le  6 thermidor  l'an  II  ( a4  juillet  1794  ). 

La  place  s'est  rendue  le  18  thermidor  ( i5  août). 

L’abmée  commandée  par  le  général  Schérer,  qui  avait  assiégé  et 
pris  Landrecies , après  cette  conquête  se  porta  sur  le  Quesnoy , et 
l’investit  le  premier  thermidor  ( 19  juillet  1794)-  Cependant  cet  inves- 
tissement ne  fut  pas  d’abord  aussi  complet  qu’il  aurait  dd  l’être;  car  le 
lendemain,  les  principaux  officiers  du  génie,  qui  faisaient  la  recon- 
naissance de  la  place,  faillirent  d'être  enlevés  par  un  parti  de  cavalerie 
ennemie  sorti  des  chemins  couverts,  et  qui  avait  dépassé  la  ligne  des 
premiers  postes  dans  un  point  dégarni. 

Cette  place  étant  plus  forte  que  Landrecies , on  prend  des  mesures 
pour  renforcer  l’armée  de  siège,  le  nombre  des  bouches  à feu  et  les 
approvisionnemens  de  tout  genre. 

Du  3 au  6 thermidor  (du  ai  au  a4  juillet).  Le  chef  de  brigade 
commandant  du  génie  Marescot  choisit  pour  point  d’attaque  le  front 
3,4»  où  est  située  la  porte  dé  Valenciennes  (t).  Les  motifs  de  cette 
préférence  sont  : 

1. °  La  commodité  des  approches , favorisées  par  le  vallon  dans  lequel 
coule  le  ruisseau  de  la  Rosnelle  ; 

2. °  L’infériorité  de  ce  front  sur  les  autres  fronts  pour  le  nombre  d’ou- 
vrages extérieurs; 


(1)  Voyei  le  plan. 

T.  I.  5, 
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3.°  La  facilite  d’en  évacuer  l’eau  des  fossés  lors  du  logement  dans  le 
chemin  couvert; 

4“  Enfin  l’espérance  de  n’y  rencontrer  que  peu  ou  point  de  ra- 
meaux de  contremincs,  à cause  de  sa  position  basse  et  voisine  des 
eaux.  11  sera  dirigé  en  outre  sur  l’ouvrage  à corne  de  la  basse  ville  une 
fausse  attaque,  dont  l’effet  sera  de  partager  l’attention  et  les  soins  de 
l'assiégé,  et  de  diminuer  ses  forces  en  augmentant  ses  fatigues. 

Il  est  aisé  de  s’apercevoir  que  l’ennemi  s’attend  à être  attaqué  sur 
un  des  fronts  qui  regardent  le  vallon  de  la  Hosnelle  ; les  remparts  y 
sont  armés  de  canons  plus  que  dans  toute  autre  partie;  les  ouvrages 
y sont  plus  garnis  de  troupes;  l’assiégé  y fait  de  fréquentes  patrouilles, 
qui  annoncent  ses  craintes. 

Afin  de  lui  donner  le  change  et  de  détourner  son  attention , le  com- 
mandant du  génie  met  en  usage  une  ruse  qui , pour  être  simple , n’en 
produit  pas  moins  son  effet.  Deux  jours  avant  l’ouverture  de  la  tran- 
chée, il  fait  ouvrir  devant  les  redoutes  avancées  dites  de  Bruni  et  de 
Saint- Roch , qui  sont  devant  les  fronts  5,6,  7 et  8,  deux  parties  de 
parallèles  avec  leurs  communications;  et  le  lendemain  il  les  fait  per- 
fectionner et  prolonger  pour  persuader  à l’assiégé  que  ces  attaques 
seront  suivies.  Ce  travail,  pour  n’étre  qu’une  feinte,  n’est  cependant 
pas  inutile  ; il  resserre  de  près  la  place , et  arrête  les  sorties  dans  ces 
parties.  Cette  opération , que  l’ennemi  ne  prévoit  pas,  lui  est  facilement 
dérobée;  et  cependant,  prenant  pour  vrai  ce  faux  travail , il  transporte 
de  ce  côté  la  plus  grande  partie  de  l’artillerie  du  front  menacé , et 
dirige  sur  ces  fausses  parallèles  un  feu  très-vif,  qui  continue  jusqu’à 
l’ouverture  de  la  véritable  tranchée. 

Le  7 thermidor  (a5  juillet).  Ainsi  qu’on  l’espérait,  la  tranchée 
est  ouverte  dans  la  nuit  sans  éprouver  le  moindre  obstacle,  et  sans 
perdre  un  seul  homme  en  avant  des  fronts  a , 3 et  de  l’ouvrage  à corne; 
5,aoo  travailleurs  déploient  environ  a,5oo  toises  de  tranchées,  y com- 
pris les  communications.  Il  eût  été  à désirer  que  la  force  de  l’armée 
eût  permis  de  s’étendre  assez  pour  embrasser  dès  cette  nuit  le  front 
d'attaque. 
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Au  jour,  on  sc  trouve  partout  à couvert,  et  Ton  perfectionne  le 
travail  de  Ja  nuit. 

L’assiégé , qui  à dégarni  d'artillerie  le  front  attaqué , ne  peut  d’abord 
faire  sur  la  tranchée  qu’un  feu  lent  et  interrompu. 

Le  commandant  du  génie  cl  celui  de  l'artillerie  arrêtent  de  concert 
l’établissement  de  huit  batteries , dont  six  de  canons  et  d'obusiers , sur 
le  prolongement  des  faces  des  ouvrages , et  deux  de  mortiers  seulement , 
placées  vers  le  centre,  alin  de  pouvoir  distribuer  commodément  leur 
feu  sur  toutes  les  parties  du  front  attaqué  qui  l’exigeront  successivement. 
Ces  huit  batteries  de  la  grande  attaque  comportent  ensemble  trente- 
sept  bouches  à feu.  La  parallèle  n’atteint  pas  encore  l’emplacement 
des  deux  batteries  extrêmes  de  la  gauche  et  de  la  droite. 

A la  fausse  attaque , huit  bouches  à feu  sont  réparties  en  trois  petites 
batteries. 

Les  canonniers  commencent  incontinent  à creuser  les  coffres  de  ces 
différentes  batteries,  dont  ils  établissent  plusieurs  dans  les  parallèles 
mêmes  pour  leur  plus  grande  commodité.  Les  officiers  du  génie  pra- 
tiqueront dos  communications  circulaires  par  derrière. 

Le  8 thermidor  (26  juillet).  La  faiblesse  de  l’armée  ne  permet  de 
fournir  pour  la  nuit  qu  une  très-petite  quantité  de  travailleurs.  Par  une 
erreur  inconcevable,  on  place  derrière  eux  des  travailleurs  qui  étaient 
destinés  à agir  ailleurs  pour  distraire  le  feu  de  la  place.  Cas  deux  causes 
réunies  rendent  le  travail  de  la  nuit  à peu  près  nul,  et  la  parallèle,  très- 
prolongée,  n’aitcint  pas  encore  remplacement  des  dernières  batteries 
de  droite  et  de  gauche. 

A la  fausse  attaque,  on  prolonge  la  première  parallèle. 

On  passe  le  jour  à perfectionner  les  travaux  de  la  nuit. 

Le  y / hernndor  (37  juillet).  Le  travail  de  la  nuit  s’effectue  asscx 
tranquillement;  un  seul  homme  est  tué;  quatre  sont  blessés.  Les  com- 
munications sont  élargies  et  prolongées  d’une  manièie  satisfaisante.  Il 
n’en  est  pas  de  même  des  prolongcmens  qui  devaient  avoirlicu  à droite 
cl  à gauche  de  la  parallèle  pour  achever  d'embrasser  le  front  d’attaque. 
Pendant  l’obscurité  de  la  nuit,  les  officiers  du  génie  manquent  leurs 

5ÿf  v 


59a  SIÈGE  DU  QÜESNOY. 

aligncmens , s’égarent  et  se  jettent  beaucoup  en  arrière.  On  trouvera 
cependant  dans  la  suite  le  moyen  de  tirer  parti  de  ce  faux  travail , 
dont  on  fera  des  communications. 

Cependant  l’etablissement  des  deux  batteries  extrêmes  de  la  droite 
et  de  la  gauche  se  trouve  encore  retardé. 

A la  petite  attaque,  on  perfectionne  la  première  parallèle,  et  l'on 
travaille  aux  batteries. 

Le  10  thermidor  ( 28  juillet).  Pendant  la  nuit,  on  répare  avec  le 
plus  grand  succès  les  erreurs  et  l’inaction  des  nuits  précédentes.  La 
parallèle  est  prolongée  de  deux  cents  toises  à chacune  de  ses  extrémités. 
Quatre  hommes  sont  tués  ; trois  sont  blessés.  Le  chef  de  bataillon  De- 
Tnurçay , commandant  en  second  de  l’artillerie  est  blessé  au  cou  d’un 
coup  de  fusil. 

Au  jour,  les  deux  batteries  extrêmes  susdites  sont  tracées.  On  y tra- 
vaille avec  activité. 

L’ennemi  sort  de  la  redoute  dite  du  Mayeur  deux  petites  pièces 
de  campagne , soutenues  par  un  peloton  d’infanterie.  Il  lire  plusieurs 
coups,  dont  il  enfile  quinze  ou  vingt  toises  de  l’extrémité  gauche  de  la 
parallèle , qu’on  abandonne  momentanément. 

Le  travail  de  la  seconde  attaque  est  de  même  espèce  que  celui  de  la 
veille. 

Le  1 1 thermidor  ( 29  juillet  ).  Le  grand  travail  de  la  nuit  précé- 
dente est  perfectionné;  la  première  parallèle  est  terminée;  une  nou- 
velle communication  est  pratiquée  sur  sa  gauche. 

La  manœuvre  que  l’assiégé  a fait  la  veille , faisant  craindre  pour  la 
nuit  une  sortie , on  fait  garder  la  gauche  de  la  parallèle  par  un  fort 
détachement  de  grenadiers  ; mais  l'ennemi  reste  enfermé  dans  ses  pa- 
lissades ; il  so  contente , le  jour  venu , de  continuer  le  feu  de  ses  petites 
pièces,  qu’il  fait  encore  sortir;  mais  la  partie  qu’il  enfilait  a été  recou- 
verte pendant  la  nuit  par  un  crochet  qui  rompt  l’enfilade. 

Les  jours  suivans  , ces  petites  pièces  disparaissent. 

I>e  travail  de  la  fausse  attaque  n’offre  rien  de  nouveau. 

Un  homme  est  tué  ; trois  sont  blessés. 
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Le  13  thermidor  ( 3o  juillet).  A l’atlaquc  principale,  on  débouche 
pendant  la  nuit  de  trois  endroits  de  la  première  parallèle.  Trois  r.hc- 
minemens  sont  ouverts  sur  chacune  des  trois  capitales  du  front 
d'allaquc.  Ce  travail  n’acquiert  pas  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible,  parla  raison  que  l'artillerie  manquant  de  travailleurs,  on 
lui  cède  ceux  qui  e'taicnt  destinés  aux  tranchées , alin  de  hâter  scs  opé- 
rations. 

A la  fausse  attaque,  on  ouvre  pareillement  un  cheminement  sur 
une  des  capitales  de  l’ouvrage  à corne. 

La  place  fait , comine  les  jours  prc'cédens , un  feu  très  vif,  qui  ce- 
pendant ne  nous  fait  éprouver  que  des  pertes  légères  en  hommes. 

Au  jour,  on  perfectionne  l’ouvrage  de  la  nuit. 

Le  i3  thermidor  (3i  juillet).  Pendant  la  nuit,  on  poursuit  aux 
deux  attaques  les  cheminemens  commencés  la  veille.  On  ouvre  les 
secondes  branches  de  zigzags  ; les  troisièmes  sont  entamées. 

. Plusieurs  déserteurs  arrivés  pendant  la  nuit  annoncent  qu’une  partie 
de  la  garnison,  composée  de  grenadiers  wallons,  témoigne  le  désir 
de  se  rendre  ; que  le  gouverneur  leur  interdit  toute  communication 
avec  les  habilans.  Ils  ajoutent  que  ceux-ci  sont  allés  chez  le  gouverneur 
pour  l’engager  à mettre  tin  au  siège.  Les  jours  suivans , d’autres  déser- 
teurs confirment  ce  rapport. 

A la  fausse  attaque,  le  capitaine  du  génie  Lcnoir  jeune  est  tué  d’un 
coup  de  canon.  Il  n’était  arrivé  que  depuis  deux  jours , et  montait 
première  tranchée. 

Pendant  le  jour,  on  perfectionne  cl  l’on  poursuit  le  travail  de  la 
nuit.  On  commence  à travailler  à la  sape  pleine. 

Vers  les  trois  heures  du  soir,  les  batteries  de  mortiers  commencent 
à tirer.  Beaucoup  de  mortiers  tle  treize  pouces  ne  se  trouvant  servis 
qu’avec  des  bombes  de  ta  , ne  peuvent  continuer  leur  feu.  La  plupart 
des  bombes  tombent  et  éclatent  à vingt  ou  trente  toises  des  batteries, 
Leur  effet  est  comme  nul. 

On  débarrasse  les  tranchées  d’une  très-grande  quantité  d’eau  et  de 
boue  , occasionnée  par  un  orage  violent. 
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Le  14  thermidor  ( 1."  août  ).  On  continue  pendant  la  nuit  à l’une 
et  à l’autre  attaque  cl  à la  sape  volante  les  quatre  cheniinemens  sus- 
dits. On  fait  quelques  amorces  de  la  seconde  parallèle.  Neuf  ou  1I1 
hommes  sont  tues.  Au  jour  on  perfectionne  ces  ouvrages  qui  sont 
continues  à la  sape  pleine.  On  continue  à jeter  les  caut  et  lus  boues 
hors  de  la  tranchée. 

Vers  quatre  heures  du  malin  toutes  les  batteries  de  canons  sont  dé- 
masquées , excepte'  celle  de  la  droite  à la  grande  attaque  , laquelle  ne 
pourra  tirer  que  demain. 

Le  caporal  de  mineurs  Simon,  faisant  les  fonctions  d’adjoint  du 
génie  , est  tué  d’un  coup  de  canon. 

Vers  le  soir  le  feu  de  la  place  se  ralentit  un  peu,  en  conservant 
cependant  encore  une  grande  supériorité'. 

Quoique  l’artillerie  n’ait  ordre  de  ne  tirer  qu’aux  remparts,  cepen- 
dant le  feu  se  manifeste  d’une  manière  assez  vive  dans  plusieurs  quar- 
tiers de  la  ville.  11  est  sans  doute  occasionné  par  quelques  bombes  ou 
obus  égares  de  leur  but. 

Le  i5  thermidor  ( 1 août).  Aux  deux  attaques  la  seconde  parallèle 
est  prolongée.  Le  feu  vif  qui  part  des  ouvrages  n’enipéohe  pas  de  che- 
miner à la  sape  volante  pendant  la  nuit  Au  jour  les  têtes  de  sapes  se 
trouvent  à 80  toises  de  la  palissade  ; personne  n’est  tué  ni  blessé. 

Pendant  la  nuit  les  mortiers  défectueux  sont  remplacés  par  d’autres 
qu’on  a fait  venir  de  Cambrai.  Ils  tirent  au  lever  du  soleil. 

L’intention  du  général  Schèrer  ('lait  de  sommer  la  place  dans  la  ma- 
tinée , et  de  notifier  au  gouverneur  le  décret  de  la  convention  natio- 
nale , rapporte  au  journal  de  Lnndrecie.s ; mais  trouvant  que  le  fea 
de  la  place  conserve  encore  trop  d’intensitc,  il  remet  celle  démarche 
à demain. 

Sur  le  soir  plusieurs  incendies  se  manifestent  encore  dans  la  ville , 
aux  environs  du  front  d’attaque. 

Le  i(i  thermidor  (3  août).  A la  grande  attaque  on  prolonge  la 
seconde  parallèle  par  sa  gauche.  On  en  fait  à l’extrémité  droite  une 
amorce  qui  ne  communique  pas  encore  à la  première.  A la  fausse 
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attaque  on  poursuit  la  communication  de  la  première  à la  seconde 
parallèle.  Ces  différons  ouvrages , exécutes  à la  sape  volante  , sont 
perfectionnés  au  jour  «“prolongés  à la  sape  volante. 

Vers  (juatre  heures  du  matin , le  général  Schérer  envoie  au  rom- 
mandant  du  Quesnoy  une  sommation  pressante , et  lui  notiiic  le 
décret  de  la  convention  nationale. 

Celui-ei  répond  à peu  prés  en  ces  termes  : 

R Une  nation  n’a  pas  le  droit  de  décréter  le  déshonneur  de  l’autre. 

« Quels  que  soient  les  succès  des  armées  françaises,  mon  intention  est 
• de  défendre  mon  poste  de  manière  à mériter  l’estime  de  celui  <rui 
« me  l’a  coudé  et  même  celle  de  la  nation  française.  ’ 

Celte  réponse  étant  un  refus  formel , toutes  nos  batteries , qui  , 
pendant  la  sommation,  ont  gardé  le  silence,  recommencent  à tirer. 
Elles  ne  prennent  pas  sur  celles  de  la  place  assez  de  supériorité  pour 
les  éteindre.  Au  contraire,  beaucoup  de  nos  canouniers  sont  tués,  et 
plusieurs  de  nos  pièces  sont  démontées  , et  même  notre  batterie  de 
droite  de  la  grande  attaque  est  mise  dans  le  plus  grand  désordre  par 
l’explosion  d’un  dépôt  de  poudre  auquel  une  bombe  ennemie  a mis 
le  feu. 

Le  temps,  qui  jusqu’il  présent  a été  passable , commence  à se  mettre 
à la  pluie. 

Le  17  thermidor  (4  août  ).  Pendant  la  nuit  la  seconde  parallèle 
est  considérablement  prolongée  à la  sape  volante  par  la  droite  et  par 
la  gauche , à ses  extrémités.  Une  nouvelle  communication  à cette  pa- 
rallèle et  une  demi-place  d’armes  à droite  sont  ouvertes.  Le  feu  des 
chemins  couverts  blesse  quelques  volontaires. 

A la  fausse  attaque  la  seconde  parallèle  est  entreprise  sur  un  déve1- 
loppemcnt  de  aoo  toises.  La  résistance  du  commandant  du  Quesnoy t 
qui  brave  le  décret  de  la  convention  nationale , devant  naturellement 
faire  prendre  à ce  s^ge  le  caractère  le  plus  sérieux  , 011  prend  des" 
mesures  pour  faire  venir  des  places  voisines  une  plus  grande  quantité 
d’oftieiers  du  génie  etde  mineurs,  afin  de  pourvoir  d’avance  au  rem- 
placement de  ceux  qui  succomberont  aux  hasards  de  la  guerre. 
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La  1 8 thermidor  ( 5 août).  Le  projet  est  de  joindre  pendant  la  nuit 
la  droite  et  la  gauche  de  la  seconde  parallèle.  A la  droite  , la  moitié 
de  ce  travail  s'exécute  bien,  cl  la  parallèle  est  considérablement  allon- 
gée ; mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l’opération  de  la  gauche  : l’offi- 
cier  du  génie  qui  en  est  chargé  la  manque  totalement,  et  se  rejette 
beaucoup  trop  en  arrière. 

A la  petite  attaque,  la  seconde  parallèle  est  prolongée. 

Pendant  la  nuit,  notre  artillerie  ne  lire  presque  pas.  L*assiégé  en 
profite  pour  réparer  le  dommage  fait  à son  artillerie , et  à la  pointe 
du  jour  il  déploie  un  feu  très-vif,  soutenu  ainsi  pendant  le  reste  de 
la  journée,  il  nous  démonte  plusieurs  pièces,  et  nous  tue  des  ca- 
nonnier*. 

Le  mauvais  temps  continue  à remplir  la  tranchée  d’eau  et  de  boue. 

Le  capitaine  du  génie  Geoffroy  est  blessé  à-  la  jambe  d'un  coup  de 
fusil  ; celle  blessure  l'oblige  de  retourner  à sa  résidence. 

Le  19  thermidor  (6  août).  La  seconde  parallèle  est  jointe  par  son 
milieu,  et  considérablement  prolongée  à ses  deux  extrémités.  Un  boyau 
est  poussé  en  avant  pour  servir  à rétablissement  d’une  nouvelle  bat- 
terie. 

A la  fausse  attaque,  la  deuxième  parallèle  est  prolongée  jusqu’où 
elle  doit  aller.  Ces  travaux  sont,  ainsi  que  les  nuits  précédentes,  exé- 
cutés à la  sappe  volante.  Il  y a un  homme  tué  et  quelques  blessés. 

Le  feu  de  la  place  conserve  la  même  vivacité.  Une  batterie  de  la  pre- 
mière parallèle  tue  quelques  volontaires  dans  la  seconde. 

Le  mauvais  temps  continue.  Un  grand  nombre  de  travailleurs  sont 
employés  à couper  des  bois  pour  accommoder  les  tranchées  et  les 
communications,  qui  commencent  à devenir  impraticables;  mais  les 
voilures  manquent  pour  transporter  ces  bois.  L’artillerie  éprouve  les 
plus  grandes  difficultés  pour  la  manœuvre , le  transport  et  l’approvi- 
’sionncmcnl  de  ses  batteries.  • 

Des  déserteurs  viennent  dire  qu’une  partie  de  la  garnison,  composée 
de  grenadiers  wallons,  est  plus  que  jamais  dans  la  disposition  de  se 

rendre; 
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rendra  ; que  les  chefs,  les  ingénieurs  et  les  Croates  veulent  seuls  pro- 
longer la  défense.  Ils  assurent  que  la  garnison  ignore  le  décret  de  U 
Convention  nationale  et  les  succès  de  nos  armées. 

Le  ao  thermidor  ( 7 août).  Pendant  la  nuit,  la  seconde  parallèle 
de  l’attaque  principale  acquiert  ce  qui  lui  manque  de  développement 
pour  embrasser  entièrement  le  front  d’attaque.  Une  nouvelle  communi- 
cation est  ménagée  entre  elle  et  la  première  parallèle  sur  la  gauche.  D’au- 
tres parties  de  communications  sont  ménagées  circulairement  autour 
de  quelques  batteries  que  l’artillerie  a établies  dans  la  tranchée. 

A la  fausse  attaque , on  débouche  de  la  deuxième  parallèle.  Comme 
l'assiégé  semble  ne  pas  faire  assez  de  cas  de  cette  attaque,  le  capi- 
taine du  génie  MotUforl  qui  la  conduit,  reçoit  l’ordre  de  la  pousser 
assez  vigoureusement  pour  qu’elle  prenne  les  devans  sur  l'attaque 
principale;  et  que  l’ennemi,  forcé  d’y  faire  attention,  y porte  une 
partie  de  scs  moyens. 

Pendant  la  nuit  l’artillerie,  dont  une  partie  lire  à boulets  rouges 
met  le  feu  au  grand  clocher,  au  béfroi  et  à plusieurs  maisons  voisines. 
Cet  incendie  est  le  plus  considérable  qui  ait  éclaté  pendant  tout  le 
siège.  Les  bons  Français  gémissent  de  voir  dévaster  ainsi  une  ville 
française , et  commettre  de  sang-froid  une  cruauté  inutile  (1). 

On  continue  à enlever  des  tranchées  l’eau  et  la  boue  qui  les  rendent 
inhabitables. 

Nos  canonniers  font  grand  feu  toute  la  journée;  la  place  leur  ré- 
pond vivement. 

• On  prend  Les  mesures  les  plus  sévères  pour  empêcher  les  soldats 
de  garde  et  particulièrement  les  officiers , de  défaire  les  banquettes 
des  parallèles  à mesure  qu’elles  sont  formées  , pour  y creuser  de» 
niches  , souvent  recouvertes  de  feuillages  ou  de  paille , dans  lesquelles 
ils  s'asseyent  et  s’endorment  : U»  s’exposent  ainsi  à se  laisser  sur- 
prendre dans  des  tranchées  qu’ils  mettent  hors  d'état  de  servir. 

— — - — - — ■■■— ———  - , 

. (1)  Cette  cruauté  inutile  était  le  résultat  des  ordres  émanés  du  représentant  du 
peuple  Duqucsnoy. 

T.  I. 
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Le  ai  thermidor  (8  aoilt).  A la  grande  attaque  on  emploie  la  nuit 
à perfectionner  la  seconde  parai!  'le  : sa  proximité  de  la  place  ( de 
80  à 100  toises)  exige  qu’elle  soit  beaucoup  plus  travaillée  que  la 
première. 

Pendant  toute  la  journée  le  temps  est  mauvais  a un  tel  excès  que 
tout  travail  est  forchnent  suspendu  : les  batteries  cessent  de  tirer  : 
les  assiégea  ns  et  les  assiégés  gardent  le  silence. 

Les  tranchées  sont  impraticables  ; le  soldat  est  dans  la  boue  jus- 
qu’aux genoux.  Les  canons,  les  voitures  d’artillerie  restent  çà  et  là 
embourbés.  Les  bois  coupé»  pour  consolider  les  tranchées  n’ont  pu 
être  amenés,  parce  que  l’artillerie  a distrait  pour  son  service  particu- 
lier les  voitures  destinées  à ce  transport. 

Le  aa  thermidor  ( 9 août  ).  La  nuit  et  le  jour  se  passent  à peu 
près  d’une  manière  aussi  désagréable.  Cependant  sur  le  soir  le  temps 
devenant  un  peu  moins  affreux,  nos  batteries  se  raniment  un  peu: 
la  place  ne  leur  répond  que  faiblement. 

Deux  officiers  autrichiens  sortent  des  chemins  couverts  et  font  signe 
qu’ils  désirent  parler  : deux  officiers  volontaires  , sortis  de  la  tranchée, 
vont  à leur  rencontre.  Ceux-là  leur  tiennent  nne  conversation  qui 
confirme  les  rapports  des  déserteurs  susmentionnés. 

Le  a3  thermidor  ( 10  aO<it  ).  A la  grande  attaque  on  débouche 
pendant  la  nuit  à la  sappc  volante  de  trois  endroits  de  la  deuxième 
parallèle,  et  sur  les  trois  capitales.  À chacun  de  ces  cheimnemcns 
deux  branches  de  zigzags  sont  ouvertes.  La  seconde  parallèle  est  pro- 
longée par  sa  ganche  d’une  quantité  suffisante  pour  établir  une  bat- 
terie de  ricochet  cbmposéc  de  canons  et  d’obusiers , *ur  le  prolon- 
gement de  la  courtine  du  front  d'auaque.  On  détruit  beaucoup  de 
niches  pratiquées  dans  le*  banquettes  malgré  le»  défenses  réitérée». 
A la  petite  attaque  on  entame  deux  demi-place»  d’arme*. 

On  continue  à enlever  l’eau  et  la  boue  qui  abondent  dan»  la  tran- 
chée. 

lie  temps  paraît  se  rétablir.  Nous  tirons  fort  peu  ; la  place  lire  encore 
moins. 
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Datgj  la  matinée,  One  pairouille  ennemie  sortie  de  la  redoute 
Bréard,  vient  parlementer  avec  les  nôtres:  ils  leur  disent  que  la  gar- 
nison veut  se  rendre;  qu’un  chef  seul,  et  les  ingénieurs  s’obstinent 
à prolonger  le  siège;  qu’on  leur  fait  cspe'rer  un  secours  prochain  ; 
qu’on  leur  fait  croire  que  Maubeuge  est  au  pouvoir  de  l’Empereur , 
etc.,  etc.  Les  nôtres  les  détrompent  de  leur  erreur,  leur  apprennent 
la  véritable  position  de  nos  armées  victorieuses , et  la  retraite  lointaine 
des  coalises. 

Le  général , instruit  de  ces  différentes  entrevues,  les  défend  sous  les 
peines  les  plus  sévères. 

Le  a 4 thermidor  ( il  aoôl).  A l’attaque  principale,  on  ouvre  aux 
trois  chcmincmens  les  troisièmes  branches  de  zigzags  au  bout  desquelles 
deux  grandes  parties  de  demi-places  d’armes  ont  été  entamées.  Ce  beau 
travail  est  exécuté  à la  sappe  volante  , à quarante-cinq  toises  de  la  pa- 
lissade , sans  avoir  essuyé  d'autre  perle  qu’un  homme  tué  et  quelques 
blessés;  il  est  perfectionné  pendant  le  jour,  pour  le  meure  eu  état  de 
recevoir  une  garde  la  nuit  prochaine. 

A la  fausse  attaque,  on  perfectionne  les  demi-places  d’armes , et  on 
y établit  trois  petites  batteries  destinées  à remplacer  celles  de  la  pre- 
mière parallèle. 

Le  temps  se  remet  à la  pluie  ; le  feu  de  la  place  se  ranime  ; elle  tire 
une  grande  quantité  de  bombes. 

Sur  le  soir,  deux  parlementaires  viennent  apporter,  au  quartier- 
général  une  lettre  du  commandant  de  la  place-  Le  représentant 
Ouquesnoy,  qui  se  trouve  dans  ce  moment  chez  le  général  Schérer , 
les  renvoie  sans  vouloir  prendre  le  paquet. 

Le  a5  thermidor  (ta  août).  A l’attaque  principale,  les  officiers  du 
génie  de  tranchée  étendent  tellement,  pendant  la  nuit,  les  trois  demi- 
places  d’armes,  qu’ils  lgs  joignent  ensemble,  et  en  font  une  troisième 
parallèle  qu’ils  perfectionnent  pendant  le  jour.  Ils  vont  même  plus 
loin , et  débouchent  sur  le  saillant  du  bastion  4*  A la  fausse  attaque , 
plusieurs  branches  de  zigzags  sont  poussées  en  avant  des  demi-places 
dtarmes. 
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Sur  le  soir , le  temps  se  remet  au  beau.  " *• 

Deux  parlementaires  se  rendent  au  quartier-général.  L’un  est  un 
lieutenant-colonel  de  grenadiurs , l’autre  le  commandant  de  l’artillerie; 
ils  déclarent  qu’ils  n’ont  pu  regarder  comme  sérieuse  la  sommation 
qui  leur  a été  faite,  ainsi  que  le  décret  de  la  convention  nationale; 
qu’ils  n’ont  pu  croire  à la  réalité  de  nos  succès.  Ils  offrent  de  remettre 
la  place , cl  de  se  rendre  à discrétion , quoiqu’il  leur  reste  encore  des 
munitions  de  guerre  et  de  bouche;  ils  disent  enfin,  qu’étant  les 
principaux  auteurs  de  la  résistance  que  la  garnison  a faite  ,-ils  offrent 
leurs  têtes  pour  son  salut.  Sur-lc-champ,  l’adjudant-général  Ferrand 
est  député  en  poste  pour  rendre  compte  de  cet  événement  à la  con- 
vention nationale,  et  prendre  ses  ordres. 

Cependant  le  représentant  cl  le  général  signifient  à ces  officiers 
ennemis  , lors  de  leur  départ,  que  les  travaux  du  siège,  et  les  hostilités 
continueront,  comme  par  le  passé,  jusqu’au  retour  du  courrier.  • 

Le  36  thermidor  ( >5  août).  A la  grande  attaque,  on  pousse  pen- 
dant la  nuit  les  approches  jusqu’à  7 ou  S toises  de  la  palissade  sur 
le  saillant  du  bastion  4-  On  y fait  de  plus  une  grande  amorce  de  la 
quatrième  parallèle.  Pendant  ce  travail  une  patrouille  ennemie  se  pré- 
sente dans  le  chemin  couvert.  Le  commandant  demande  au  capitaine 
du  génie  Detroies , qui  est  de  tranchée , de  quel  droit  il  travaille.  Ce- 
lui-ci répond  qu't/  exécute  les  ordres  qu'il  a-  reç.is , et  qu'il  n 'en 
doit  compte  qu'à  ses  chefs.  I^n  patrouille  se  retire,  et  immédiatement 
après  une  décharge  de  inousquelerie  part  du  rempart.  Les  grenadiers 
tpi  protègent  le  travail  et  les  travailleurs , se  mettent  en  désordre.  On 
les  rallie,  l’opération  se  poursuit,  et  l’on  profite  d'un  moment  où 
l'assiégé  ralentit  son  feu  pour  sauter  dans  la  place  d’armes  saillante  et 
s’y  établir.  Ainsi  s’est  exécuté  le  premier  logement  de  chemin  couvert 
qui  ait  été  fait  dans  la  guerre  actuelle  ; opération  ordinairement  très- 
sanglante,  mais  que  des  mesures  prudentes  ont  rendue  facile. 

Un  mineur,  qui  accompagne  les  grenadiers,  lAvanl  reconnu  dans 
le  chemin  couvert  aucune  trace  d'ouvrages  souterrains  , le  travail  de* 
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mines  est  interrompu  sur  ce  saillant  (i).  L atelier  de  mineurs  est  trans- 
porte à une  batterie  de  la  gauche  assez  rapprochée  de  la  place  el  dans 
un  terrain  assez  sec , pour  avoir  quelque  crainte  des  leux  souterrains 
de  ]«  place.  Il  y perce  un  rameau  , qui  au  bout  de  5o  pieds  est  termine 
par  une  petite  galerie  d’écoute,  parallèle  à la  batterie  , et  dans  laquelle 
on  tiendra  constamment  des  mineurs  de  garde.  i ■' 

A la  fausse  attaque  les  ckeuiinemens  en  avant  des  demi-places  d'ar- 
mes sont  prolongés. 

Notre  artillerie  tire  très-peu.  La  place  garde  un  silence  absolu. 

Malgré  la  continuation  des  travaux  , il  s’établit  une  espèce  de  sus- 
pension d’armes  tacite.  On  a bien  de  la  peine  d’ empêcher  nos  soldats 
d'entrer  en  conversation  avec  l’assiégé. 

Le  a 7 thermidor  ( 14  août  ).  La  journée  se  passe  comme  la  précé- 
dente , en  poussant  toujours  les  attaques  et  en  attendant  le  retour  du 
courrier.  " î • < . 

Le  28  thermidor  ( |5  août).  Pendant  la  nuit  la  quatrième  parallèle 
est  poussée  sur  le  saillant  de  la  demi-lune.  Sa  communication  avec  k 
troisième  parallèle  est  établie  dans  ce  point  par  quatre  brandies  de 
zigzags.  A la  fausse  attaque  on  exéçulc  un  travail  analogue. 

Ces  travaux,  ainsique  ceux  delà  veille  , éprouvèrent  peu  de  con- 
trariété de  la  part  de  l'assiégé.  I r-  1 

Le  courrier,  porteur  de  la  réponse  de  la  convention  nationale’,  ar- 
rive pendant  la  nuit.  Celte  réponse  porte  qu’en  considération  de 

(i)Dèt  le  a3  thermidor  (to  août),  le  commandant  du  génie  avait  été  obligé 
d'attacher  le  mineur  en  trois  endroits  de  la  seconde  parallèle,  à la  distance  de 
plus  de  cent  toises  de  la  palissade.  11  avait  été  contraint  à cctl/}  démarche  ridicule 
par  beaucoup  de  chefs  et  d'officiers  dénués  d'expérience,  effrayés  des  rapports 
invraisemblables  de  quelques  déserteurs,  qui  avaient  assuré  que  les  tranchées  cl  les 
batteries  étaient  parvenues  au-dessus  des  contre- mines  de  l’assiégé,  à feiu.se  de  la 
légèreté  avec  laquelle  , à cette  époque,  les  accusations  de  trahison  étaient  prodi- 
guées 1 mais  en  même  temps,  sans  tenir  compte  des  travaux  souterrains,  il  poursui- 
vit ceux  du  dessus  , sans  s’embarrasser  si  en  deux  attaques  marchaient  ensemble, 
^Oiusce  elles  auraient  dû  le  tire  «buis  une  circonstance  plu»  raisonnable.  , , 
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l'ignorance  de  la  garnison  touchant  lo  decret  et  dc^la  soumission  des 
chefs,  la  convention  nationale  veut  bien  recevoir  la  garnison  du  Ques- 
rwy  ii  discrétion. 

11  se  trouve  dans  la  place  a, 800  hommes  d’infanterie,  quelque  ca- 
valerie, tao  bouches  à feu,  dont  quelques-unes  démontées,  trente- 
cinq  milliers  de  poudre  et  une  certaine  quantité  de  fer  coulé. 


CONCLUSION. 

Le  siège  du  Quesnoy , l’une  des  meilleures  places  de  la  frontière  du 
Nord , malgré  l’activité  qu’on  y a mise  , a duré  dix-huit  jours  de  tran- 
chée ouverte , car  le  commandant  ayant  offert  de  se  rendre  le  3 5 ther- 
midor ( ta  août), et  ayant  dès-lors  cessé  toute  défense,  ce  siège  doit 
être  regardé  comme  terminé  à celte  époque.  Il  nous  a coûté  environ 
4oo  hommes  tant  tués  que  blessés.  L’année  dernière  les  puissances 
^coalisées  n’employèrent  que  quinze  jours  d'ouverture  de  tranchée 
pour  s’en  rendre  les  maîtres.  Les  raisons  de  cette  différence  sont  1.°  la 
faiblesse  de  l’armée  qui,  à peine  de  sept  mille  hommes  , ne  permettait 
souvent  d’entreprendre  qu’en  deux. nuits  les  ouvrages  qui  auraient  dû 
s’exécuter  dans  une  seule  ; a."  le  manque  de  moyens  de  transport  qui 
a etc  cause  que  la  tranchée  n’a  pu  être  accommodée  avec  dus  bois; 
5.°  la  continuité  opiniâtre  du  mauvais  temps  qui , pendant  toute  la 
durée  des  attaques , a rendu  les  tranchées  à peu  près  inhabitables.  Il 
est  plus  que  probable  que  nos  ennemis  y auraient  passé  un  plus  long 
temps,  s’ils  n’eussent  eu  que  ies-mémes  'moyens,  et  surtout  s’ils  eussent 
rencontré  des  contrariétés  égales. 

On  ne  peut  trop  louer  les  généraux  et  les  troupes  de  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  à ce  long  siège;  il  serait  difficile  de  dire  s’ils  ont 
montré  plus  de  courage  à braver  des  dangers  sans  cesse  renaissans, 
que  de  constance  à supporter  les  injures  continuelles  du  temps. 

Nos  jeunes  artilleurs  ont  suivi  avec  ardeur  les  traces  de  leurs  anciens 
camarades , presque  tous  victimes  des  hasards  de  la  guerre.  Us  ne 
tarderont  point  à acquérir  leur  adresse  tant  vantée  et  leurs  taiens  H, 
utiles. 
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Les  officiers  du  génie  ne  sont  point  restes  au-dessous  de  leur  an- 
cienne réputation.  Chaque  nuit  leurs  instructions  portaient  de  ne' 
cheminer  à la  sape  volante  que  dans  les  moinens  de  ralentissement 
du  feu  de  la  place.  Leur  zèle  ne  leur  a pas  permis  de  travailler  une 
seule  fois  à la  sape  pleine.  Toujours  ils  ont  conduit  les  attaques  à 
découvert , au  milieu  des  plus  grands  dangers , sans  faire  usage  d’un 
seul  gabion,  et  ils  n^  cessaient  de  procéder  ainsi  que  lorsque  le  jour 
e'tait  bien  décidé. 

Les  mineurs  n’ont  pas  attendu  l'instant  de  leur  travail  particulier 
pour  entrer  en  action.  Jusqu'à  la  seconde  parallèle  ils  ont  partagé 
les  fonctions  des  officiers  du  génie  ; ils  ont  voulu  prouver  par  cette 
conduite  généreuse  que  leur  réunion  avec  ce  corps  est  aussi  com- 
plète que  le  bien  du  service  peut  l’exiger. 

Au  Quesnoy  , le  39  thermidor  l’an  3.*  de  la  République  française 
( 16  août  1794). 

Le  chef  de  brigade  du  génie. 

Signé  MARESCOT. 


Officiers  principaux  qui  ont  servi  au  siège  du  Quesnoy. 

MM.  SCHÉRER , général , commandant  en  chef  l’armée  de  siège. 
Barbou,  chef  de  brigade , chef  de  l’état-major. 

0 Généraux  de  division. 

Favereau  , commandant  à l’attaque  prinoipale. 

Jacob,  commandant  à la  fausse  attaque. 

Généraux  de  brigade . 

Duvicnot. 

Bastoul 

Géxv.  • • 
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Artillerie. 


Bollemont  , general  de  division , commandant  en  chef. 
Bonnard,  general  de  brigade,  commandant  en  second. 
Gros-Claude  , chef  de  bataillon. 

Demarcay  , idem. 

Génie. 

Marescot,  chef  de  brigade,  commandant  en  chef. 
Saint-Julien  , chef  de  bataillon , commandant  en  second. 


Capitaines. 


Geoffroy,  a été  blessé,  et 
s’est  retiré. 

Duclos. 

Marescot  le  jeune. 
Boisgérard. 

Flayelle. 

Monfort,  a conduit  la  fausse 
attaque. 

Detroyes. 


Blanc. 

Dalquier. 

Kirgener. 

Lenoir  le  jeune,  a été  tué. 
Valloncue. 

Grillottb. 

Bourienne. 

Fabre. 

Muriel. 


• > 


Adjoints. 


• IIarmois.  Quenot. 

Calmet.  Tombe. 

Couche.  Belleville. 

Gillot.  à Dorville. 

Geoffroy.  Baroteau. 

Perrin.  Clouet. 

Mineurs.  — Capitaines. 

SCHLADENHOF.  SCAUCE. 

Parisis. 

Toussaint,  lieutenant. 
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RELATION 

DE  LA  PR  ISE 

DE  L’ISLE  DE  CASSANDRIA 

ET  DD  SIÈGE 

DE  L’  ÉCLUSE 

Par  le  général  DEJEAN. 
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RELATION 

.DE  LA  PRISE 

DE  CASSANDRIA 

ET  DU  SIÈGE  DE  L’ÉCLUSE. 


Du  8 thermidor  au  8 fructidor  an  II. 

A PR  ks  la  prise  de  Nieuport,  le  siège  de  l 'Écluse  ayant  été  résolu, 
le  général  <le  division  Moreau  lit  marcher  la  division  à ses  ordre* 
vers  celte  place  , pour  en  former  l'investissement.  La  brigade  du 
général  Laurent  se  porta  sur  IVest-Capelle , Lapscheure  , Middel- 
bourg  et  Ardcnbourg , pour  intercepter  tous  les  passages  depuis  la 
mer  à Hassegras  jusqu’au  canal  d 'Ardenbourg-,  et  la  brigade  du 
géne'ral  V andamme  prit  poste  en  avant  de  M atdeghcm , en  deçà 
de  la  Live  , pour  tromper  l’ennemi  sur  nos  projets  sur  l’ile  de 
Cassandria  ou  Cazand. 

Le  8 thermidor  (26  juillet').  Un  détachement  de  chasseurs,  en- 
traîné par  son  ardeur  , passa  le  canal  ou  crick.  à! Ardenbourg  au 
pont  tournant,  et  chassa  l’ennemi  de  la  redoute  située  sur  la  rive 
gauche  de  ce  canal , à environ  sept  cents  toises  de  la  place.  Il  eût 
dû  garder  cette  redoute  ; mais  comme  il  s’y  était  porté  sans  en 
avoir  reçu  l’ordre , il  l’abandonna  de  même.  L'assiégé  le  suivit  dans 
sa  retraite , et  niit  le  feu  pendant  la  nuit  au  pont  tournant , afin  de 
nous  ôter  cette  communication , la  seule  par  laquelle  on  pût  arriver 
à la  redoute. 

J’arrivai  le  8 au  soir  à Ardenbourg  avec  le  capitaine  du  génie , 
M-  Victor  Poitevin. 

Le  9 thermidor  (37  juillet).  Dans  la  matinée,  après  avoir  aidé 
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les  ailles -de-camp  des  généraux  Vandamme  et  Dacndels  à rassembler 
les  batclets  cl  les  bois  nécessaires  à la  construction  d’un  pont  pour 
le  passage  dans  l’iie  de  Cazand , je  fus  visiter  avec  M.  Victor  Poi- 
tes'in  et  un  détachement  de  5o  hommes  , le  pont  brûle  la  veille  : 
de-lit,  je  suivis  la  digue  à droite,  et  je  me  plaçai  en  face  de  la  re- 
doute pour  l’examiner.  Quelques  coups  de  fusil  en  éloignèrent  les 
travailleurs  occupés  à réparer  le  palissadement  qui  avait  été  rompu 
la  veille.  On  nous  répondit  par  des  coups  de  fusil  tirés  de  la  redoute  , 
et  par  quelques  coups  de  canon  tirés  des  ouvrages  avancés  de  la 
place.  Je  iis  continuer  le  feu  pour  tromper  l’ennemi  sur  nos  projets. 

Pendant  ce  temps , le  capitaine  du  génie  Casimir  Poitevin  et 
l’adjoint  Lafarelle  , occupés  dès  la  veille  à reconnaître  l’ancien  canal 
ou  détroit  de  Coxiche,  entre  Isendiek  et  Klinkerke , suivaient  les 
généraux  Vandamme  et  Daendels,  pour  déterminer  l’endroit  le 
plus  favorable  au  passage  et  à l’entrée  dans  l’ilc  de  Cazand ; et  on 
faisait  cheminer  , d' Ardenbourg  vers  Sainte- Marguerite , les  voi- 
tures chargées  des  bateaux  et  autres  matériaux  rassemblés  à la  hâte 
pour  la  construction  d’un  pont. 

De  retour  à Ardenbourg , à une  heure  après  midi,  le  projet  de 
tenter  le  soir  même  le  passage  du  Coxiche  ayant  été  arrêté  par  le 
général  Moreau,  Victor  Poitevin  fut  joindre  ses  deux  camarades 
aux  lieux  du  passage.  Je  suivis  le  général  Laurent  chargé  d’une 
fausse  attaque  contre  le  retranchement  de  Bacs-Polder , à gauche 
de  l'attaque  principale. 

Ce  retranchement  élevé  en  1787 , défend  l’entrée  de  l’ile  de  Cazand 
du  côté  de  la  digue  construite  à peu  près  à la  même  époque , pour 
enlever  à la  mer  les  cricks  et  terrains  inondés  au-dessus  des  polder 
de  Sainte-Croix , Sainte-Marguerite  et  Oudemans.  La  digue  et  le 
retranchement  sont  situés  à peu  prés  dans  la  direction  d’ Ardenbourg 
à Oostbourg , un  peu  sur  la  droite. 

Sépare' du  retranchement  par  une  inondation,  et  ne  pouvant  y 
arriver  que  par  une  digue  de  plus  de  trois  cents  toises  de  longueur , 
Laitue  par  quatorze  pièces  de  canon  ; le  général  Laurent  se  réduisit 
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à inquiéter  l’ennemi  par  deux  pièces  de  8 et  un  obusicr , et  par 
quatre  compagnies  de  grenadiers  ou  de  chasseurs  places  eu  face  du 
retranchement  derrière  la  digue  opposée.  Le  reste  de  sa  brigade  fut 
placé  en  arrière,  hors  de  portée  du  canon  de  l'ennemi. 

Au  même  instant  le  général  de  division  Moreau  et  les  généraux 
J-’arulamrne  et  Daendels  dirigeaient  leurs  troupes  vers  le  lieu  destiné 
au  passage , en  face  à peu  près  du  village  de  Klinkerke  ; et  pour  trom- 
per l’ennemi  sur  le  vrai  point  d’attaque,  ils  rassemblaient  ostensible- 
ment, en  face  du  camp  des  Hollandais  sous  Klinkerke , une  partie  des 
bateaux  et  autres  matériaux  nécessaires  à la  construction  du  pont.  Ils 
avaient  préalablement  placé , en  face  du  camp , trois  pièces  de  huit  de 
position  pour  concourir  au  même  objet.  L’ennemi , trompe  par  ce 
mouvement , porta  toute  son  attention  sur  ce  point. 

flîos  moyens  de  passage,  rassemblés  à la  hâte  flans  la  matinée , étaient 
bien  faibles  ; l’ardeur,  l’extrême  bonne  volonté  des  troupes  suppléèrent 
à ce  qui  y manquait. 

Sur  les  cinq  heures,  quelques  batelcls  jetés  à l’eau  et  conduits  sur 
l’autre  rive,  à environ  un  quart  de  lieue  à gauche  du  camp  ennemi , y 
transportèrent  quelques  grenadiers  et  chasseurs  qui  , sans  attendre 
leurs  camarades  , se  portèrent  sur  la  digue  et  en  chassèrent  l’ennemi. 
Ils  y trouvèrent  deux  pièces  de  bataille  qu’ils  dirigèrent  de  suite  contre 
les  fuyards. 

Ce  premier  passage  , très-hardi , appuyé  par  le  feu  de  deux  pièces 
de  quatre , fut  secondé  par  le  mouvement  spontané  de  nos  grenadiers 
et  chasseurs  qui , au  son  de  la  charge  , oubliant  qu’ils  étaient  séparré 
de  l’ennemi  par  un  canal  d’environ  cent  pieds  de  largeur , quittèrent 
la  digue  qui  les  couvrait,  et  se  portèrent  à découvert  sur  le  bord  du 
canal.  Leur  feu  en  imposa  aux  Hollandais , et  éteignit  presque  tout  le 
leur. 

Deux  ou  trois  batelets  chavirèrent  malheureusement  dans  ce  pas- 
sage ; un  capitaine  de  grenadiers  et  quelques  volontaires  furent  noyés, 
malgré  les  soins  qu’on  prit  pour  les  sauver. 

Je  dois  citer  ici  plusieurs  traits  de  courage  qui  ont  eu  lieu  dans 
celte  journée. 
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Au  passage  de  gauche,  les  citoyens  V entre , sergent-major , Debeu- 
gny , sergent,  et  Bouvard , caporal,  tous  trois  du  bataillon  des  chas- 
seurs du  Mont-Cassel , traînèrent  à la  nage , sur  l’autre  rive  , au  moyen 
d’une  corde  attachc'c  à leur  cou,  des  bateaux  chargés  de  leurs  cama- 
rades ; ils  répétèrent  neuf  à dix  fois  cette  manœuvre. 

Le  citoyen  Lalis , capitaine  des  grenadiers  du  16/  régiment,  se  jeta 
le  premier  dans  un  bateau  sous  le  feu  de  l’ennemi , pour  donner 
l’exemple  à ses  camarades  et  les  encourager  à le  suivre. 

Le  citoyen  Boaillet capitaine  des  carabiniers  au  14.'  régiment  de 
chasseurs,  montra  pendant  toute  l’attaque  un  grand  courage;  il  se 
porta  le  premier  à découvert  sur  le  bord  du  canal,  armé  d’une  cara- 
bine, vis-à-vis  une  batterie  dont  il  incommodait  les  canonniers  par 
un  feu  continuel.  Il  passa  un  des  premiers  le  canal. 

Le  citoyen  Baudot , capitaine  au  1."  bataillon  de  V Ille-et-Vilaine , 
et  aide-de-camp  du  général  Moreau , se  jeta  le  premier  à la  nage  pour 
conduire  sur  l’autre  rive  le  premier  bateau  de  grenadiers. 

Le  général  de  division  Moreau  se  jeta  aussi  à la  nage  pour  tâcher 
de  sauver  ses  frères  d’armes,  au  moment  où  quelques  bateaux  chavi- 
rèrent : il  fut  assex  heureux  pour  retirer  de  l’eau  un  grenadier. 

Au  passage  de  droite  , les  citoyens  Castel  et  Parisot , tous  le* 
deux  sergens  au  premier  bataillon  des  Bouches-du-Rhône , traînèrent 
aussi  à la  nage,  sur  l’autre  rive,  des  bateaux  chargés  de  leurs  cama- 
rades , et  ils  répétèrent  neuf  à dix  fois  cette  manœuvre. 

Plusieurs  autres,  aux  deux  passages,  donnèrent  ou  imitèrent  ce  bon 
exemple. 

Il  a été  malheureusement  impossible  de  recueillir  les  noms  de  tou* 
ceux  qui  se  sont  distingués  dans  cette  journée. 

i Après  la  fuite  des  ennemis,  on  réunit,  à droite  de  Klinkerkc , les 
bateaux  et  autres  matériaux  destinés  à construire  le  pont.  On  s’occupa 
de  suite  de  sa  construction,  et,  comme  par  miracle,  il  fut  achevé  à 
neuf  heures  du  soir , grâces  à l’activité  des  officiers  du  génie  et  des  deux 
sergens  Castel  et  Parisot  ci-dessus  cités  , et  à la  bonne  volonté  des 
sapeurs  et  soldats  employés  à ce  travail. 
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A l’aide  de  ce  pont,  l'infanterie  et  la  cavalerie  étaient  dans  l’ilc  de 
Cazand  avant  minuit.  L’artillerie  cl  les  voitures  indispensables  à l’ar- 
mée ne  traversèrent  ce  passage  qu’à  la  pointe  du  jour. 

A la  fausse  attaque  de  Bacqs-Polder , l'ennemi,  instruit  du  passage 
de  nos  troupes  à Klinkerke , diminua  peu  à peu  son  feu  , et  se  réduisit 
à ne  tirer  que  les  pièces  placées  sur  la  digue  à notre  gauche.  Le  géné- 
ral Laurent  prit  alors  le  parti,  sur  les  huit  heures  du  soir,  de  faire 
filer  des  tirailleurs  sur  la  digue,  vers  le  retranchement , pour  s’assurer 
de  l’état  des  choses.  Arrivés  près  du  pont , leur  apparition  lit  prendre 
la  fuite  à l’arrière-garde  de  l’ennemi  occupé  à le  démonter.  Ces  tirail- 
leurs furent  suivis  par  le  général  Laurent.,  à la  télé  des  quatre  corn1 
.pagnies  de  grenadiers  et  de  chasseurs , et  d’un  détachement  de  chas- 
seurs à cheval.  Il  fit  de  suite  rétablir  le  pont,  et  nous  primes  possession 
du  retranchement. 

Le  général  Laurent  fit  aussitôt  approcher  scs  troupes , et  il  envoya 
des  reconnaissances  sur  tous  les  chemins  , pour  tâcher  de  joindre 
l’ennemi  dans  sa  fuite;  la  pluie  et  l'obscurité  delà  nuit  nous  empê- 
chèrent de  l’atteindre. 

Ces  premières  dispositions  faites,  on  laissa  une  garde  au  retranche- 
ment de  Bacqs-Polder , ainsi  qu’aux  batteries  établies  sur  la  digue;  et 
la  troupe  se  porta  sur  Oastbourg , oit  elle  arriva  à onze  heures  du  soir, 
et  où  elle  bivouaqua  jusqu’au  lendemain  matin. 

Le  premier  soin  du  général  L aurent , après  son  entrée  dans  l’ile  de 
Cazand , fut  d’en  donner  avis  aux  généraux  Moreau  et  N andamme , 
et  de  leur  annoncer  qu’il  se  porterait  le  lendemain  aux  forts%’0/a;/"e 
et  de  Nassau. 

Il  partit  le  10  thermidor  ( 38  juillet  ) à quatre  heures  et  demie  du 
matin,  pour  s’y  rendre,  et  il  les  trouva  évacués,  ainsi  que  tous  les 
autres  postes  de  là  côte. 

Le  général  V anda mme  n’ayant  point  reçu  pendant  laaïuit  les  lettres 
du  général  Laurent,  qui  lui  annonçaient  son  entrée  au  Bacqs-Polder , 
jugea  nécessaire  de  s’y  porter  pour  s’en  assurer.  De  là  il  se  rendit  à 
Brcskens , seul  lieu  d’cmbarcaliou  de  l’ile  de  Cazand  pour  Flessingue 
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et  l’ilc  de  IValchcren  : les  ennemis  avaient  eu  le  temps  de  s’embar- 
quer, et  en  avaient  profite*. 

Le  même  jour,  un  détachement  de  la  brigade  de  Vandamme  sa 
porta  sur  Iscndick,  dont  la  petite  garnison  se  rendit  prisonnière  de 
guerre. 

Le  lendemain  11  thermidor  (39  juillet),  nous  nous  emparâmes  de 
Bienliet,  poste  intéressant,  dont  la  reddition  compléta  la  prise  de 
l’ile  de  Cazand.  On  y établit  des  batteries  dirigées  sur  le  passage  de 
\' Escaut,  pour  empêcher  les  vaisseaux  qui  voudraient  le  tenter. 

Cette  importante  opération,  nécessaire  à la  réussite  du  siège  de  17s- 
c/use  , puisqu’elle  pouvait  seule  assurer  son  entier  investissement, 
nous  a valu  plus  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon , dont  un  cin- 
quième en  fonte;  plus  de  douze  petits  mortiers  à grenades  ; des  fusils 
en  grand  nombre  ; des  munitions  de  guerre  de  toute  espèce;  des 
tentes  pour  plus  de  six  cents  hommes  ; des  outils  à pionniers  ; beau- 
coup de  caissons  ; des  chevaux;  un  vaisseau  armé  de  dix  canons;  une 
Lélandre  (1)  chargée  d’environ  soixante  milliers  de  poudre,  dont  les 
deux  tiers  en  état  de  servir;  enfin  plus  de  deux  cents  prisonniers. 

Notre  premier  soin  fut  de  mettre  en  batterie , aux  forts  d’ Orange  et 
de  Nassau , appelés  dans  le  pays,  le  retranchement , les  six  pièces 
de  34  en  fonte  abandonnées  par  les  Hollandais.  Elles  furent  disposées 
de  manière  à empêcher  toute  communication  avec  V Ecluse.  Le  vais- 
seau armé  de  dix  canons,  fut  placé  dans  le  chenal  pour  concourir  au 
même  objet.  Enfin  on  disposa  plusieurs  pièces  sur  la  côte , notamment 


(1)  La  hardiesse  et  l’intrépidité  caractérisent  l'enlèvement  de  ce  bateau.  Deux 
volontaires  du  troisième  bataillon  de  la  Marne,  MM.  Ltbeati  et  Bralet,  te  rendirent 
pendant  la  nuit,  à la  nage,  sur  cette  bélandre  qui  se  trouvait  ensablée  très-prés 
delà  redoute  du  panai  d’ Ardenbourg.  Le  flux  de  la  mer  l’ayant  mise  à flot,  ils 
profitèrent  de  la  marée  montante  pour  la  diriger  vers  la  rive  gauche,  à rempla- 
cement du  camp.  Le  Comité  de  salut  public,  instruit  de  la  conduite  courageuse  de 
ces  deux  volontaires,  et  de  l’heureux  résultat  qui  eu  a été  la  suite,  les  a nommés 
sous-licutenaus. 


* 
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à Breskens , pour  éloigner  les  vaisseaux  ennemis,  et  s’opposer  à tout 
débarquement. 

De  retour  de  l’ile  de  Cazand , je  parcourus  , avec  le  général  de 
division  Moreau,  le  général  de  division  Eblé,  commandant  l'artille- 
rie , et  les  capitaines  du  génie  Victor  et  Casimir  Poitevin  , les  digues 
qui  soutiennent  l’inondation  de  l 'Ec/use , pour  déterminer  les  posi- 
tions les  plus  favorables  aux  batteries  , ainsi  que  le  cheminement  à 
suivre  pour  nous  rapprocher  de  la  place.  Il  fut  convenu  qu'on  éta- 
blirait une  batterie  de  canons  , de  mortiers  et  d’obusiers  en  avant  du 
village  de  Sainte-Anne , et  une  autre  dans  l’ile  de  Cazand , à l’angle 
de  la  digue  en  face  du  cliàtcau  de  l’ Ecluse  ; et  qu'après  l’établissement 
de  ces  batteries,  on  s'emparerait  de  la  redoute  sur  la  rive  gauche  du 
crick  ou  canal  d ' Ardcnbourg , et  que  l’on  cheminerait  vers  la  place 
sur  la  langue  de  terre  entre  la  digue  et  le  canal  A’ Ardenbourg.  C'était 
le  seul  cheminement  praticable  , le  même  qui  avait  été  suivi  au  mois 
d’avril  1747. 

Le  capitaine  du  génie  Lavit , le  lieutenant  Vinache  et  l'adjoint 
Tampier , furent  chargés  des  ouvrages  à faire  en  avant  de  Sainte- 
Anne,  où  ils  se  rendirent  le  t5  thermidor  au  soir  (3t  juillet).  Us 
s’établirent , la  nuit  même  , à plus  de  deux  cents  toises  en  avant  de  ce 
viUagc , sur  une  langue  de  terre  supérieure  à l'inondation  et  à peu 
près  parallèle  à la  place.  Il  était  impossible  de  mieux  faire  qu’ils  ne 
l'ont  fait. 

La  communication  , par  un  chemin  à peu  près  de  niveau  arec 
l’inondation  et  entièrement  vu  de  la  place,  étant  trop  dangereuse,  les 
travailleurs  se  retirèrent  le  14  au  point  du  jour;  ils  ne  furent  relevés 
que  le  soir. 

Nous  reconnûmes  pendant  le  jour,  avec  le  général  Moreau  , le 
général  Eblé,  le  capitaine  d’artillerie  Saint-Michel  et  le  capitaine  du 
génie  Lavit , la  position  et  la  direction  à donner  aux  batteries.  Le 
soir , à neuf  heures , les  travailleurs  épaissirent  et  exhaussèrent  les 
épaulcmens,  et  les  canonniers  s’occupèrent  des  plateformes  , des  re- 
vêlemens  intérieurs  et  des  petits  magasins  à poudre:  et  pour  parer  aux 
T.  t.  54 
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dangers  d’une  communicalion  entièrement  découverte , on  fit,  sur  une 
partie  du  chemin,  des  traverses  en  fascines  et  fagots  qui  couvraient 
seulement  des  vues  cl  tics  feux  directs  de  la  place,  réservant  à gauche 
un  cheminement  libre  pour  l’artillerie  et  les  munitions.  Ces  traverses 
ébauchées  n’ont  pu  être  faites  que  jusqu’au  premier  coude. 

Le  i5  thermidor  (a  août)  et  la  nuit  du  i5  au  16,  on  continua  le 
travail  des  batteries , et  faiblement  celui  de  la  communicalion , et  on 
y conduisit  sans  accident  l’artillerie  cl  les  munitions  pendant  la  nuit, 
malgré  le  feu  des  assiégés. 

Le  16.  thermidor  (3  août  ),  le  représentant  du  peuple  Lacomle 
Saint-Michel  vint  visiter  cette  batterie:  les  canonniers  et  volontaires 
lui  dirent:  « Nous  avons  observé  ton  plumet,  il  n’a  point  remué.  » 

La  nuit  du  16  au  17  la  batterie  fut  achevée,  et  on  y plaça  deux 
pièces  de  24 , deux  obusiers  de  8 et  trois  mortiers  de  dix  pouces , dont 
un  à longue  portée.  Celte  batterie  fut  augmentée  de  deux  pièces  de 
16  la  nuit  du  20  au  2 1. 

La  batterie  projetée  dans  l’ile  de  Cazand , fut  commencée  le  14  au 
soir.  Le  capitaine  d’artillerie  Santonnard  et  les  adjoints  du  génie 
Descroix  et  Cazals , chargés  de  son  exécution , la  placèrent , ainsi  ( ju’on 
en  était  convenu,  derrière  la  digue  de  la  mer,  dans  la  partie  la  plus 
près  de  la  place , en  face  du  château.  Celte  batterie , composée  de  deux 
pièces  de  34  et  de  deux  pièces  de  8 , était  prêle  à tirer  le  16  au  malin. 
Elle  fut  augmentée , les  18  cl  19,  de  deux  pièces  de  16  et  d’un  mortier 
de  douze  pouces. 

La  nuit  du  16  au  17,  le  capitaine  du  génie  Casimir  Poitev  in  et 
l’adjoint  Lafarelle  firent  exécuter , de  concert  avec  le  capitaine  d’ar- 
tillerie Bicqucley  , une  batterie  de  deux  mortiers  de  huit  pouces , à 
environ  340  toises  en  avant  du  fort  Saint-Donas.  Cette  batterie  fut 
achevée  la  nuit  suivante. 

11  eût  été  impossible  d’y  communiquer  à couvert , ou  du  moins  cette 
communication  eût  nécessité  un  nombre  infini  de  fascines  et  un  travail 
de  plusieurs  jours  : on  sc  décida  à n’y  communiquer  en  troupe  que  la 
nuit,  et  à rassembler  tout  ce  qui  pouvait  y être  nécessaire  pour  vingt- 


Digitized  by  Google 


ET  SIÈGE  DE  L’ÉCLUSE.  4i5 

quatre  heures,  tant  pour  le  service  de  la  batterie,  que  pour  la  nour- 
riture de  la  garde  et  des  canonniers. 

Deux  pièces  de  4 placées  au  fort  Saint-Donaî , assuraient  celle  bat- 
terie contre  les  sorties  de  l'assiégé:  elle  en  était  d'ailleurs  garantie  , à 
droite  et  à gauche,  par  l’inondation , et  en  avant  par  une  large  coupure 
pleine  d’eau. 

L'attaque  de  la  redoute  sur  la  rive  gauche  du  canal  d ' Ardenbourg 
ayant  été  résolue , on  s’ciait  occupé  à reconstruire  un  pont  en  lieu  et 
place  du  pont  tournant  brûlé  par  les  ennemis  la  nuit  du  8 au  9,  et  on 
avait  préparé,  au  saillant  de  la  digue , un  dépôt  de  fascines  pour  servir 
aux  travaux. 

La  nuit  du  lGau  17  thermidor  (du  3 au  4 août),  deux  compagnies 
de  grenadiers  se  portèrent  sur  la  redoute.  Ils  chassèrent  le  petit  nombre 
d’ennemis  qui  la  gardaient,  et  ils  en  prirent  possession  , après  avoir 
rompu  la  palissade  qui  la  couvrait.  Ils  se  portèrent  ensuite  en  avant 
jusqu'à  une  espèce  de  traverse  ou  retranchement  commencé  par  les 
ennemis  à environ  175  toises  de  la  redoute.  Celte  attaque  se  réduisit 
à quelques  coups  de  fusil  de  part  et  d’autre.  Un  seul  ennemi  resta  sur 
la  place. 

Le  général  Laurent , dans  l’intention  d'enlever  le  poste  de  la  redoute 
et  de  surprendre  ensuite  celui  du  retranchement  en  arrière  , avait 
donné  ordre  à une  compagnie  de  chasseurs  de  passer  le  crick  d ' str- 
dertbaurg  à marée  basse,  pour  tourner  la  redoute  au  moment  de  l’at- 
taque. Malheureusement  l'obscurité  de  la  nuit  trompa  ces  chasseurs 
sur  le  vrai  point  de  passage  ; un  d’entre  eux  fut  noyé , et  ils  n’arrivèrent 
qu’après  les  grenadiers. 

Cette  attaque  fut  conduite  par  le  citoyen  Jourdan,  adjoint  de  l'é- 
tat-major du  général  f Murent , par  le  capitaine  du  génie  L'iclor  Loi 
terin  et  par  l’adjoint  Prudhornme. 

Partie  des  grenadiers  se  porta  ensuite  cent  toises  en  avant  pour 
couvrir  les  travailleurs  qui  les  suivaient. 

Les  ofliciers  du  génie  tracèrent  de  suite , entre  la  sommité  de  la 
digue  et  le  bord  du  canal , une  petite  parallèle  distante  de  70  toises  de 
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la  traverse  et  quatre  boyaux  en  zigzags  en  arrière,  pour  y communi- 
quer. Le  mauvais  temps  et  surtout  l 'éloignement  du  dépit  des  fascines 
nécessaires  à ce  travail , empêchèrent  d’en  entreprendre  davantage  ; un 
seul  tirailleur  y fut  légèrement  blessé.  Cet  ouvrage  fut  achevé  cl  per- 
fectionné au  jour. 

Le  17  thermidor  ( 4 août  ) , au  point  du  jour,  les  batteries  étant 
prêtes  à faire  feu , et  notre  cheminement  sur  la  digue  étant  en  bon 
train , le  général  de  division  Moreau  somma  le  commandant  de  l'£- 
cluse  de  rendre  la  place. 

Sur  sa  réponse  négative,  le  feu  de  nos  batteries  commença  sur  les 
neuf  heures  du  matin  et  fut  continué  le  jour  et  la  nuit. 

Le  17  après  midi,  plusieurs  personnes  furent  blessées  dans  le  che- 
minement entre  la  redoute  et  l'espèce  de  traverse  , et  entre  autres 
deux  chasseurs  et  un  officier  qui  accompagnaient  les  généraux  dans 
leur  tournée.  Ce  cheminement,  quoique  couvert  des  vues  de  l’ennemi, 
était  battu  et  labouré  par  1e  ricochet  de  la  place. 

La  nuit  du  17  au  18  thermidor  (du  4 au  5 août)  , nous  nous  rap- 
prochâmes de  la  place  d’environ  05  toises  par  trois  boyaux  en  avant 
de  la  parallèle , et  nous  achevâmes  la  communication  avec  le  revers  de 
la  traverse  au  moyen  de  trois  nouveaux  zigzags  en  arrière. 

Nous  espérions  remédier  la  même  nuit,  par  des  traverses, .aux  effets 
du  ricochet  des  ennemis , entre  la  redoute  et  la  traverse  ou  retranche- 
ment : le  très-mauvais  temps  empêcha  le  transport  des  fascines  néces- 
saires à leur  exécution.  Heureusement  l'assiégé  changea  pendant  la 
nuit  la  disposition  de  ses  pièces , et  ce  cheminement  fut  très-peu  rico- 
ché le  18. 

I,a  même  nuit  du  17  au  18  on  améliora,  autant  que  possible , à force 
de  fagots , la  communication  à la  batterie  de  Saintes!  nne. 

La  même  nuit , on  fit  quelques  traverses  sur  le  cheminement  de  la 
batterie  de  deux  mortiers  en  avant  du  fort  Saint- Donacs , pour  cou- 
vrir tant  soit  peu  cette  communication. 

La  nuit  du  18  au  ty  thermidor,  nous  nous  portâmes  en  avant 
par  cinq  boyaux  en  zigzags,  et  nous  établîmes  cinq  traverses  entre  la 
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redoute  et  l'espèce  de  retranchement,  pour  préserver  ce  cheminement 
du  ricochet.  Ce  travail  fut  continue  le  20. 

Les  travailleurs  furent  pendant  la  nuit  très-peu  inquiètes  par  le 
feu  de  l’ennemi.  A dater  du  point  du  jour  jusqu'au  soir,  le  feu  fut 
très-vif  et  presque  continu.  Deux  hommes  furent  tué»,  plusieurs  furent 
Liesses  ; le  cilovcn  Descroix  , sous-officier  attache'  à la  brigade  du 
génie  , fut  de  ce  nombre , mais  légèrement. 

La  nuit  du  19  au  20,  nous  entreprîmes  sept  nouveaux  hoyaux  en 
zigzags , qui  nous  portèrent  environ  (k>  toises,  en  avant.  Le  temps  fut 
si  mauvais  cette  nuit  elle  jour  suivant,  qu'il  lut  impossible  d’entre- 
prendre six  autres  bovaux  traces  en  avant,  à la  l'asciuc,  par  les  offi- 
ciers du  génie. 

Le  feu  fut  presque  nul  pendant  la  nuit , le  jour  il  ne  fut  pas  aussi 
vif  que  la  veille. 

lai  nuit  du  ao  au  2 1 et  le  2 1 thermidor  ( 8 août  ) , le  mauvais  temps 
niais  plus  encore  la  marée  de  pleine  lune  qui  couvrit  le  terrain  où 
nous  cheminions  et  qui  inonda  nos  tranchées,  nous  empêchèrent  de 
nous  porter  en  avant.  On  se  borna  à rapprocher  les  fascines,  à exhaus- 
ser les  cinq  traverses  en  avant  «le  la  redoute , à adoucir  et  élargir 
l’entrée  de  la  redoute , et  à perfectionner  les  premiers  boyaux  non 
inondes. 

Le  21  thermidor  ( 8 août)  au  matin  , le  capitaine  du  génie  Victor 
Poitevin  fut  blessé  très-dangereusement  d’un  éclat  de  bombe  à la  tète. 
Ce  jeune  et  brave  officier  succomba  le  22  aux  suites  «le  sa  blessure. 
La  République  perd  en  lui  un  bon  ingénieur , plein  «le  zèle  , d’intelli- 
gence et  de  courage.’ 

La  même  nuit  du  20  au  ai  * on  établit  une  nouvelle  batterie  de 
deux  pièces  de  24  et  de  deux  pièces  «le  16  dans  l’ileide  Cazarul  , à 
gauche  «le  celle  déjà  établie.  Elle  fut  construite  en  avant  aie  la  digue  sur 
l’estran , pour  qu’elle  put  battre  plus  facilement  les  ouvrages  à droite 
du  château  par  rapport  à nous . et  démonter  les  pièces  de  l'assiégé.  On 
y communiqua  par  une  tranchée  parlant  de  derrière  la  mainon.,  cl  on 
sc  porta  en  avant  de  cette  maison  , de  manière  que  les  canonniers 
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n’eussent  rien  à craindre  de  ses  éclats.  Ces  quatre  pièces  firent  feu  sur 

la  place  le  23. 

Le  a5  thermidor , cette  batterie  fut  momentanément  inondée  par 
la  marée  de  haute  mer.  Une  digue,  construite  le  soir  même  sur  sa 
gauche,  l'en  préserva  les  jours  suivans. 

La  nuit  du  ai  au  aa , le  aa  et  la  nuit  du  aa  au  a? , les  boyaux  et 
tranchées  étant  inhabitables , un  petit  nombre  de  travailleurs  fut  oc- 
cupé à rendre  les  chemins  moins  mauvais,  et  à transporter  des  fascines. 
On  élargit  et  exhaussa  la  partie  de  la  tranchée  occupée  par  les  chas- 
seurs , à l’ancienne  traverse  ou  retranchement , ainsi  que  les  postes 
des  grenadiers  sur  le  plus  haut  de  la  digue. 

Le  a3  thermidor  ( 10  août)  et  la  nuit  du  23  au  24,  on  essaya  de 
verser  dans  le  canal , à marce  basse  , l’eau  qui  remplissait  les  boyaux; 
mais  la  marée  étant  montée  cette  nuit  un  pied  plus  haut  que  la  précé- 
dente, on  sentit  l’inutilité  d’un  pareil  travail  avant  l’époque  du  déclin 
de  la  lune , et  on  se  borna  à ragréer  les  chemins  et  à rapprocher  le 
dépôt  des  fascines. 

Nous  restâmes  dans  cette  espèce  d'inaction  jusqu’au  3o  thermidor. 
Nos  batteries  continuèrent  à tirer  sur  la  place,  où  nos  incendiaires 
mirent  plusieurs  fois  le  feu.  Les  assiégés  ne  ralentirent  point  le  leur; 
et  à dater  du  22 , ils  tirèrent  avec  encore  plus  d’activité  sur  la  nou- 
velle batterie  de  Cazand. 

La  pluie  et  le  déversement  des  eaux  dans  le  temps  de  la  haute  tner 
ayant  haussé  le  niveau  des  eaux  de  l’inondation,  on  fut  obligé  de  re- 
lever les  plateformes  d’une  partie  des  pièces  de  la  batterie  de  Sauile- 
Anne  , pour  les  mettre  au-dessus  de  l’eau. 

Enfin  le  3o  thermidor  ( 17  août)  et  la  nuit  du  3o  thermidor  au 
1."  fructidor,  le  déclin  de  la  lune  ayant  sensiblement  diminué  la  hausse 
des  marées,  nous  écoulâmes  l’eau  des  tranchées  et  rigzags  par  des  cou- 
pures ayant  leur  issue  dans  le  canal , avec  l’attention  de  boucher  ces 
coupures  à mer  haute , pour  empêcher  l’eau  de  la  mer  d’y  rentrer. 

La  nuit  du  i.*’au2  fructidor,  on  continua  à écouler  les  eaux  des 
tranchées  et  des  zigzags  et  à en  rendre  le  cheminement  praticable  au 
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moyen  d’un  grand  nombre  de  fascines  : on  fit  des  contre-fosses  en  avant 
pour  se  procurer  les  terres  nécessaires  à leur  exhaussement , et  on  cor- 
rigea plusieurs  boyaux  trop  exposes  à être  remplis  d’eau.  Le  a , on 
continua  l’ouvrage  de  la  nuit , et  partie  des  travailleurs  fut  occupée  à 
porter  des  fascines. 

Le  feu , presque  nul  pendant  la  nuit  du  i.**  au  a , fut  très- peu  con- 
sidérable peudant  le  jour. 

La  nuit  du  2 au  5 , on  acheva  d’écouler  les  eaux  des  tranchées  et 
des  zigzags  , et  on  améliora  , autant  que  possible  , les  chemincmcns  à 
force  de  fascines,  et  en  formant  des  contre-fossés  en  avant  pour  se  pro- 
curer des  terres. 

Le  3 fructidor  (20  aoi'it  ) , on  continua  les  ouvrages  de  la  nuit,  et 
on  transporta  un  grand  nombre  de  fascines  pour  faciliter  le  chemine- 
ment en  avant. 

Ut  nuit  du  3 au  4 1 nous  cheminâmes  environ  72  toises  en  avant,  au 
moyen  de  neuf  coupures  ou  traverses  dans  la  digue , à peu-près  per- 
pendiculaires à sa  direction  , et  de  neuf  boyaux  obliques  joignant  les 
coupures.  Ou  employa  h ce  travail  un  grand  nombre  de  fascines  , et 
des  gabions  aux  débouchés  des  traverses  , pour  accélérer  l’ouvrage  et 
suppléer  au  manque  de  terre. 

On  s’occupa  pendant  le  jour  à épaissir  et  à exhausser  plusieurs 
boyaux  et  débouchés  des  premiers  ouvrages,  et  à accélérer  le  chemi- 
nement un  peu  difficile. 

Celte  nuit , ainsi  que  la  précédente , le  feu  des  ennemis  sur  la  tran- 
chée fut  presque  nul.  Le  jour,  l’assiégé  commença  à nous  jeter  de» 
grenades  de  3 et  5 pouces , avec  de  petits  mortiers  à la  hollandaise. 

La  nuit  du  !\  au  5 , nous  nous  portâmes  cent  toises  en  avant,  au 
moyen  de  dix  traverses  perpendiculaires  à la  digue  , et  de  dix  boyaux 
obliques  pour  communiquer  de  l’vne  à l’autre.  Le  feu  des  assiégés  fut 
très-vif  toute  la  nuit.  Malgré  ce  feu  et  une  forte  pluie , à dater  d’une 
heure  du  matin  , l’ouvrage  se  trouva  assez  avancé  au  point  du  jour 
pour  pouvoir  y placer  de  nouveaux  travailleurs  , à l’exception  néan- 
moins des  deux  dernières  traverses  et  de  leurs  boyaux, 
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La  nuit  du  5 au  6,  nous  nous  rapprochâmes  d’environ  45  toises, 
par  sis  traverses  et  six  boyaux  obliques.  Le  feu  des  ennemis  fut  très-vif 
sur  la  tranchée;  ils  jetèrent  neuf  à dix  pots  à feu  pour  mieux  diriger 
leur  tir.  Ils  liront  un  feu  presque  continuel  de  mousqueteric  et  de  mi- 
traille , et  ils  nous  lancèrent  des  bombes  , des  obus  et  un  grand 
nombre  de  grenades  de  trois  cl  cinq  pouces. 

L’ouvrage  de  la  nuit  fut  continué  et  perfectionné,  autant  que  pos- 
sible, pendant  le  jour,  à l'exception  des  deux  dernières  traverses  et 
de  leurs  boyaux  inhabitables. 

La  nuit  du  G au  7 , nous  établîmes  , au  bord  du  crick , une  petite 
parallèle  tle  douze  à treize  toises  de  développement  ; elle  fut  tracée 
convexe  du  côté  de  la  place  pour  se  couvrir  des  feux  de  l’ouvrage 
avancé  sur  notre  droite.  Nous  y communiquâmes  au  moyen  de  deux 
boyaux  et  d’une  traverse  intermédiaire.  Le  cheminement  direct  fut 
d'environ  seize  toises.  Ce  travail  fait  à la  fascine  , à portée  du  pistolet 
de  l’ennemi,  dont  nous  n’étions  séparés  que  par  le  crick,  était  très- 
dangereux.  Sur  environ  cent  hommes  qui  y ont  été  employés,  on 
comptait,  au  point  du  jour, onze  hommes  de  blessés  cl  quatre  de  tués, 
dont  un  officier  au  troisième  bataillon  du  Lot.  Plusieurs  autres  furent 
blessés  en  arrière  dans  les  communications. 

Le  feu  de  l’ennemi  fut  cette  nuit  encore  plus  vif  et  plus  foitcnu 
que  la  précédente  ; il  jeta  un  grand  nombre  de  pots  à feu. 

Nos  grenadiers  occupèrent,  au  point  du  jour,  ta  petite  parallèle, 
où  l’on  plaça  pendant  le  jour  des  sacs  à terre  pour  les  garantir  de  la 
mousqueterie  des  assiégés.  On  perfectionna  , autant  que  possible,  l’ou- 
vrage de  la  nuit  .ainsi  que  les  dernières  traverses  de  la  nuit  précédente. 
No  rire  perte  pendant  la  nuk  et  le  jour  fut  de  trente  hommes  tués  ou 
blessés  , y compris  trois  officiers. 

Le  7 fructidor  ( août) , h une  heure  après  midi,  l’ennemi  arbora 
le  drapeau  blanc.  Le  commandant  de  la  place  envoya  de  suite  un  par- 
lementaire pour  demander  à capituler. 

La  capitulation  fut  signée  le  8 au  soir.  La  garnison  se  rendit  pri- 
ioni.ière  de  guerre.  Elle  sortit  le  lendemain  9,  avec  les  honneurs  de 
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la  guerre , par  la  chaussée  qui  conduit  à Middelbourg , et  elle  déposa 
ses  armes  à une  distance  convenue  de  la  place. 

Voici  un  aperçu  de  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  cette  place.  t 

Cent  vingt-six  bouches  à feu , dont  soixante  en  bronze. 

Environ  trente  peths  mortiers  à la  hollandaise  propres  à jeter  des 
grenades  de  trois  et  cinq  pouces. 

Plus  de  cent  milliers  de  poudre. 

Cinq  mille  fusils  neufs  , non  compris  ceux  de  la  garnison. 

Plusieurs  tas  de  boulets  de  différens  calibres. 

Beaucoup  de  bombes , d’obus,  de  grenades  de  trois  et  cinq  pouces, 
et  de  grenades  à main. 

Beaucoup  d’outils  à pioniers  et  tranchans. 

Plus  de  dix-sept  cents  prisonniers,  y compris  les  malades. 

. Enfin , plus  de  deux  cents  chevaux. 

La  ville  a été  ruinée  de  fond  en  comble  ; mais  scs  fortifications  ont 
^eu  souffert. 

Nos  artilleurs  ont  démonté,  pendant  le  cours  du  siège,  un  grand 
nombre  de  pièces  aux  assiégés. 

Ce  siège  est  surtout  remarquable  par  la  constance  des  troupes  , 
pendant  toute  sa  durée,  à surmonter  les  obstacles  que  les  élémens 
réunis  leur  ont  opposés.  De  tous  ces  élémens,  comme  l’a  dit  avec  vérité 
le  général  Moreau , le  moins  dangereux  était  le  feu. 

Pendant  dix  jours,  nous  avons  été  arrêtes  dans  notre  marche  par 
l’eau  du  ciel  et  celle  de  la  mer , sans  pouvoir  faire  uo  seul  pas  en 
avant.  Nos  troupes,  affaiblies  par  les  maladies,  n'ont  point  été  rebu- 
tées par  ce  contre-temps;  elles  se  rendaient  tous  les  jours  à découvert 
aux  batteries  et  à la  tète  des  tranchées.  Les  grenadiers  se  sont  distin- 
gués par  leur  courage,  et  par  leur  patience  à passer  les  jours  et  les 
nuits  dans  des  parcelles  de  tranchées  entourées  d’eau,  et  souvent  à 
moitié  inondées  elles-mêmes. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  bonne  volonté  des  soldats  em- 
ployés comme  travailleurs  à la  confection  des  tranchées  et  au  transport 
des  fascines;  mais  ceux  du  5.'  bataillon  ilu'Lot  sc  sont  constamment 
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di .lingues  dans  cct  important  service,  et  plus  particulièrement  encore 
les  derniers  jours  du  siégé,  où  le  feu  des  ennemis  était  .devenu  bien 
plus  dangereux. 

Parmi  nombre  de  traits  honorables , il  en  est  un  qui  mérité  plus 
particulièrement  d’être  cite.  La  nuit  du  6 au  7 , M.  Bruiron,  grenadier 
au  1."  bataillon  de  la  Marne,  a éteint,  à la  tête  des  tranchées  et  à 
portée  de  pistolet  de  l’ennemi,  quatre  pots  à feu  l’un  après  l’autre, 
au  milieu  d’une  grêle  de  mitraille  et  de  mousqueterie  : il  a (ini  par 
être  atteint  d’une  halle  à la  tête,  dont  il  a été  légèrement  blessé. 

Nous  croyons  pouvoir  évaluer  le  nombre  des  hommes  tués  ou  blessés 
pendant  la  durée  du  siège  à environ  cent  vingt. 

Le  général  de  division  Moreau , commandant  l’armée  de  siège,  le  * 
général  de  brigade  Laure/U,  le  général  Eblé , commandant  l’artillerie, 
l’adjudant-général  Lacour,  etc. , ont  journellement  visité  les  batteries 
et  les  tranchées,  et  ont  partagé  la  fatigue  et  les  dangers  du  soldat. 

Les  ofliciers  composant  la  brigade  du  génie  ont  servi  dans  ce  siéf^ 
ainsi  qu’ils  l'avaient  fait  dans  les  précédons;  ils  ont  rempli  leur  devoir 
au  gré  de  toute  l’armc’c. 

Voici  l’état  nominatif  de  ccs  officiers  et  adjoints  : 

/ 

MM.  Dejean  , chef  de  bataillon , commandant  le  génie. 

VÉrine,  chef  de  brigade. 

Victor  Poitevin,  capitaine,  mort  (le  a5  thermidor)  des  suites 
d'un  éclat  de  bombe. 

Casimir  Poitevin  , capitaine. 

La  vit,  idem. 

Vinache,  lieutenant. 

Andr£,  adjoint. 

Prudhomme , idem. 

Descroix,  idem. 

Tempier,  idem. 

Cazaes,  idem. 

Lafarelle  , idem. 


Digitized  by  Google 


ET  SIÈGE  DE  L’ÉCLUSE.  ' 4a3 

M.  La  B cher  (Chaumont),  capitaine.  Cet  officier  n'est  arrive  qu'à 
• la  fin  du  siège,  et  n’a  monté  qu'une  tranchée. 

Les  sous  - officiers  attachés  à la  brigade  du  génie  nous  ont  Lien 
secondés.  Parmi  ces  sous  officiers,  nous  avons  particuliérement  distin- 
gué MM.  LeCeillier , caporal  au  3."  bataillon  de  la  G8.'  demi-bri- 
gade; Becker,  mayencais  ; et  plus  particulièrement  encore  Séron , 
volontaire  au  3."  bataillon  de  la  ag.*  demi-brigade.  • 


Copies  des  lettres  du  général-major  Van  der  Duyn , commandant  A 
/'Écluse,  au  général  de  division  Moreau,  commandant  l'arme* 
de  siège,  etc. 

PREMIÈRE  LETTRE. 

L'Échue,  le  a A août  >794. 

Monsieur  le  général,  . 

Le  peu  d’espoir  qui  me  reste  d'être  secouru,  me  met  dans  le  cas 
d’entrer  en  négociation  avec  vous  pour  vous  remettre  la  place  que  je 
commande.  L’officier  porteur  de  la  présente  est  chargé  des  conditions 
que  je  me  flatte  que  vous  ne  refuserez  pas  à une  garnison  qui  a fait  son 
devoir. 

Préalablement , je  ferai  cesser  toutes  les  hostilités , espérant  que 
vous  voudrez  bien  en  faire  autant 
J’ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur  le  général, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Signé,  W.  H.  Van  der  Dura,  général-major. 

DEUXIÈME  LETTRE. 

• ' L’Écluse,  le  34  août  1794. 

Monsieur  le  général, 

Le  grand  nombre  seul  de  mes  malades  m’oblige  à accepter  vos  pro~ 
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positions;  cependant  la  soirée  e'tant  avancée , je  vous  enverrai  demain 
matin , entre  neuf  et  dix  heures,  des  officiers  pour  conclure  avec  vous , 
et  vous  demander  encore  élucidation  de  quelques  articles  nécessaires. 

J'ai  l’honneur  d’être, 

Monsieur  le  générai., 

. Signé , le  géncral-major  Van  der  Duvn. 

TROISIÈME  LETTRE. 

L'ÉcIusc,  le  25  août  1794. 

Monsieur  le  cénéral, 

Permettez  que  je  vous  demande  quelques  explications  sur  des  articles 
qui  n’ont  pas  etc  décidés  par  la  capitulation  ; savoir, 

Si  la  cavalerie  qui  est  ici  sortira  à cheval. 

Comment  seront  considérés  les  vivandiers  et  les  domestiques  des  offi- 
ciers , et  s’il  leur  sera  permis  de  suivre  leurs  maîtres. 

Si  les  malades  continueront  d'être  traités  par  leurs  cliirurgicns- 
majors  et  les  valets  d’hôpitaux , ces  derniers  étant  soldats.  Dans  l’un  et 
l’autre  cas,  je  vous  prie  que  les  chirurgiens-majors  puissent  garder 
chacun  une  charrette  qui  renferme  leurs  médicamcns  et  d’autres 
nécessités. 

Pour  que  l'évacuation  de  la  place  se  fasse  à temps,  je  vous  prie  de 
me  faire  fournir,  demain  malin  à la  pointe  du  jour,  vingt  chariots 
pour  transporter  les  malades  qui  peuvent  l’être , et  les  bagages  parti- 
culiers. • • . 

Je  prie  de  même  qu’il  soit  permis  aux  officiers  convalescens  de  faire 
la  route  avec  leurs  chevaux  , et  qu’il  me  soit  permis  d’écrire  en  Hol- 
lande pour  faire  rapport  de  la  capitulation. 

Vu  mon  état  de  faiblesse  et  de  maladie , je  vous  aurai  une  obligation 
particulière  de  m’accorder  un  officier  à 'mon  choix  pour  rester  auprès 
4e  moi. 
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J'ai  oublie  encore  de  demander  si  les  commis  de  magasins  sont  com- 
pris dans  la  capitulation,  comme  faisant  partie  de  l'état-major. 

J’ai  l'honneur  d’étre , 

Monsieur  le  général, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Signé,  W.  H.  Van  der  Duyn,  ge'néral-tnajor. 


Copie  de  la  capitulation  proposée  par  le  général  commandant 
de  la  ville  de  l’Ecluse. 


Article 

La  garnison  sortira  vingt-quatre 
heures  après  la  signature  de  la  ca- 
pitulation par  la  Zudportc , avec 
les  honneurs  de  la  guerre , en  té- 
moignage de  La  belle  défense  qu'elle 
a faite;  elle  déposera  ses  armes 
après  avoir  passé  les  glacis,  et  sera 
conduite  comme  prisonnière  de 
guerre  dans  tel  lieu  de  la  Répu- 
blique qui  lui  sera  indiqué  : les 
officiers  et  soldats  de  la  garnison 


Le  général  commandant  l’ E- 
cluse  propose  au  général  com- 
mandant les  troupes  françaises 
devant  ladite  plaoc,  delà  lui  re- 
mettre aux  conditions  suivantes  : 

«PREMIER.  . 

La  garnison  sortira  dans  deu^ 
fois  vingt-quatre  heures  après  la 
signature^  la  capitidation  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  emme- 
nant ses  pièces  de  campagne  et 
bagages  , comme  appartenant  aux 
capitaines , pour  se  rendre , par  la 
route  qu’elle  choisira , danj  le 
pays  de  la  république  des  Pro- 
\mces-Unics.  Pour  cet  effet,  le 
général  français  fera  fournir  les 
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conserveront  leurs  équipages  par- 
ticuliers. 

Art. 

Les  malades , à leur  guérison , 
suivront  le  sort  de  la  garnison. 


• Art. 

Après  la  signature  de  la  capi- 
tulation , des  commissaires  se  ren- 
dront dans  la  place  pour  recevoir, 
par  les  commissaires  de  la  gar- 
nison , tout  ce  qili  est  relatif  à 
l’artillerie , aux  magasins  militaires 
et  à la  fortification , ainsi  que  les 
'papiers  de  la  place  et  des  forti- 
fications. 

* Art. 

Accordé. 


* 

Art. 

Après  la  signature  de  la  capi- 


ckariots  nécessaires  ; de  même 
pour  emporter  les  malades  trans- 
portables. 

H 

IL 

Les  malades  restans  seront  soi- 
gnés sur  le  compte  de  l’État,  et 
guéris , munis  de  passeports  né- 
cessaires pour  rejoindre  leurs  ré- 
gimens  ; et  on  nommera  des 
commissaires  qui  resteront, dans 
la  place  pour  régler  cet  article. 

II L 

L'artillerie , les  magasins  et  ar- 
senaux seront  livres  dans  le  délai 
nécessaire  par  des  commissaires 
à nommer  de  part  et  d’autre. 


I V. 

Les  liabitans  de  la  place  ne  se- 
ront point  inquiétés  sur  leur  opi- 
nion particulière,  ou  la  conduite 
qu’ils  ont  été  obligés  à tenir. 

V. 

Les  troupes  françaises  n’oeeu- 
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tulation , la  Zudporte  et  ses  ou- 
vrages avancés  seront  remis  aux 
troupes  françaises. 

0 A K T. 

Accordé. 


Art. 

Accordé. 


Art. 

Accordé. 


Art. 


'4*7 

peroiu  qu’un  poste  jusqu’à  la  sor- 
tie de  la  garnison. 

VL 

Les  commis  des  magasins  et 
vivandiers , et  les  domestiques  qui 
. ne  sont  point  soldats,  seront  libres 

de  se  retirer  dans  leur  pays  ; il 
leur  sera  accordé  des  passeports 
à cet  effet  : les  militaires  reste- 
ront attachés  à ceux  qu’ils  ser- 
vent. 

VIL 

Les  commissaires  des  assiégeai» 
et  la  garnison  conviendront  du 
nombre  de  voilures  nécessaires 
pour  l’évacuation  des  effets  de  la 
garnison  et  des  malades. 

VIII 

Les  mêmes  commissaires  con- 
viendront du  nombre  des  chi- 
rurgiens à laisser  près  des  ma- 
lades qui  resteront  à Y Écluse, 
et  de  ceux  qui  doivent  suivre  la 
garnison. 

IX. 

Les  officiera  convalesccns  con- 
serveront leurs  chevaux  jusqu’à 
leur  destination.  Le  général  pourra 
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conserver  auprès  de  lui  un  offi- 
cier à son  choix. 

Les  émigrés  ne  sont  admis  à 
aucune  capitulation. 

J’accepte  les  propositions  qui 
me  sont  faites. 

L’Écluse , le  25  août  1794. 

Le  général-inajor , 

Signé,  Van  der  Durit. 

Au  quartier-général  d’Ardenlxrurg,  le  8 fructidor,  deuxième  année 
républicaine. 

Le  général  de  di vison , signé,  Moreau. 

Pour  copie  conforme. 

Le  général  de  division  du  Génie  , signe , Dejeak. 


Le  général-major, 

Signé,  Van  der  D&n. 


OBSERVATIONS. 

Artillerie.  Je  crois  utile  de  consigner  dans  ce  journal  quelques  observations 
relatives  à l’artillerie , faites  pendant  la  durée  de  ce  siège  ou  dans  ceux 
qui  l’ont  précédé. 

Les  six  pièces  de  34  en  bronze , prises  aux  forts  d 'Orange  et  de  • 
Nassau  et  employées  depuis  successivement  aux  batteries  de  l’île  de 
Cciznnd , n’ont  pas  résisté  à beaucoup  prés  autant  que  nos  pièces  de 
même  calibre.  Leurs  lumières  se  sont  évasées  en  peu  de  temps  de  plus 
de  vingt  lignes  , et  aucune  de  ces  pièces  n’a  tiré  400  coups. 

Cet  avantage  bien  décidé  de  nos  pièces  sur  les  pièces  hollandaises 
provient,  dit-on,  de  l’usage  où  nous  sommes  de  couler  un  grain  battu 
à froid  pour  y percer  la  lumière.  Il  importe  de  chercher  à perfection- 
ner s’il  se  peut  encore  ce  moyen, 
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Les  pièces  en  fer  des  assiégés  étaient  presque  toutes  intactes  dans  - 
leurs  lumières  : celles  en  bronze  avaient  au  contraire  leurs  lumières 
plus  ou  moins  évasées  , ainsi  que  les  sis  dont  nous  avions  fait  usage. 

Je  pense  que  les  pièces  en  fer  pourraient  être  adoptées  pour  Fap- 
nicnient  des  places,  et  qu’il  en  résulterait  une  grande  économie  ;bieq 
entendu  que  l’on^t’appliquernit  à améliorer  la  fonte  autant  que  pos- 
sible : les  progrès  de  la  chimie  me  font  présumer  que  nous  obtiendrons 
à cet  égard  toute  la  perfection  désirable  (i). 

L'objection  que  l’on  pourrait  faire  sur  la  portée  des  pièces  en  fer, 
provenant  de  leur  moindre  longueur,  serait  bien  faible;  l’expéricnco 
«les  siégea  A’Ypres , de  Nieuport  et  de  l 'Ecluse  ayant  démontré  que 
leur  portée  et  leurs  effets  ne  différaient  pas  beaucoup  de  la  portée  et 
des  effets  tic  celles  en  bronze. 

Je  dois  dire  un  mot  sur  les  petits  mortiers  à la  hollandaise , inven- 
tés, dil-on , par  C“ëhorn.  Le  maximum  de  leur  portée  nous  a paru 
de  cent  cinquante  toises.  A cent  toises  et  à une  moindre  distance,  ce» 
mortiers  produisent  un  bon  effet,  parce  qu'ils  inquiètent  beaucoup 
les  travailleurs  lorsque  leur  tir  est  fréquent,  et  que  les  petites  bombes 
ou  grenades  qu'ils  lancent  se  succédant  rapidement.  Les  derniers  jours 
du  siège  elles  nous  ont  fait  du  mal.  * 

La  ville  de  V Ecluse  lire  sa  principale  force  de  ses  inondations.  Lors-  inondation», 
qu'elles  sont  tendues  , elle  n’est  abordable  que  par  la  chaussée  de 
Lapsclieurc , supérieure  au  plus  d* un  pied  au  niveau  de  l’eau  ; a",  par 
le  chemin  passant  au  fort  Saint-Donacs  ; 5".  par  deux  digues  longeant 
le  bras  de  mer  à droite  et  à gauche.  Nous  avons  préféré  le  chemine- 
ment le  plus  praticable , celui  de  la  digue  à droite  longeant  le  bras  de 
mer  ou  crick  d ' Ardenbourg , parce  que  le  terrain  attenant  la  digue, 


(■)  Les  sièges  postérieurs  à celui  de  VÉcUue  nous  ont  fait  connaître  que, parmi  • 

les  pièces  en  fer  en  usage  dans  la  Belgique  et  dans  la  Hollande,  les  meilleures  et 
les  moins  dangereuses  étaient  celles  de  Suède.  Les  pièces  de  fer  anglaiies  ont  ce 
fiui  et  ce  coup  d'ail  qui  séduit;  mais  elles  sont  bien  plus  sujettes  à se  déculasser 
et  à éclater. 

t.  i.  56 
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plus  élevé  que  les  hautes  marées  ordinaires  , devait  faciliter  notre 

travail. 

Nos  premières  vues  se  portèrent  sur  les  moyens  de  saigner  l'inon- 
da :ion  et  d'en  écoul  i les  eaux.  Tous  ceux  que  l'on  nous  inili  ju.i  nous 
parurent  impraticables,  ou  trop  dangereux  par  leurs  suites,  ou  devant 
produire  tiop  peu  d’effet  ; et  nus  recherches  particulières  furent  in- 
fructueuses. 

Ce  ne  fut  que  le  3 fructidor  que  des  renseignemens  précis  nous 
fournirent  les  moyens  de  la  saigner.  Deux  coupures,  pratiquées  sur 
le  chemin  à!  Ardenbourg  à Lagscheure , ddversi  rem  les  eaux  dans  le 
canal  de  Maldcghem.  De  là, passant  par  le  pont  de  Middelbourg , 
elles  furent  conduites  dans  le  crick  d’ Ardenbourg  à l’amont  de  \'E- 
cluse  , au  moyen  d’une  coupure  pratiquée  au-dessous  du  pont  ci-dessus 
cité.  Une  digue  êonstruite  à l’ainonl  de  ce  pont  sur  le  canal  de  Mal- 
deghe/n,  avait  pour  objet  d’empéoher  les  eaux  salées  de  se  répandre 
dans  le  canal.  Ce  moyen,  mis  de  suite  à exécution  , produisit  dés  le  5 
l’effet  que  l’on  en  attendait 

Nous  employâmes  , à la  même  époque , un  autre  moyen  qui  nous 
fut  indique  par  un  arpenteur  dis  franc  de  Bruges. 

L’inondation  e#t  soutenue  au  pont  dit  Rossignol , situé  sur  la  digue 
à droite  de  Sainte-Anne , par  deux  rangs  de  poutrelles  espacées  d’en- 
viron quatre  pieds  , l'intervalle  garni  en  terre.  Dans  les  temps  ordi- 
naires, les  eaux  du  pays  s’écoulent  par  ce  pont  dans  le  tellement  actuel 
de  l’inondation  . et  de  là  dans  la  mer.  L’inondation  tendue , je  trouvai 
ses  eaux  supérieures  de  sept  pieds  à celles  du  canal  d’écoulcuicnt  sous 
le  pont.  • 

En  parcourant  ce  canal  jusqu’à  celui  qui  sert  à écouler  les  eaux  du 
l'oldcr  de  Ilasegras  , je  me  convainquis  de  la  possibilité  de  verser 
dam  le  c mal  de  Uasegias  une  partie  de  l’inondation.  Je  déterminai 
les  ouvrages  à faire,  dont  le  principal  était  la  mise  en  étal  de  l’écluse 
de  Uasrgras  , et  j’adressai  au  magistrat  du  franc  de  Bruges  l’ordre 
précis  de  faire  exécuter  de  suite  ces  différons  ouvrages , sous  la  sur- 
veillance de  l’arpenteur  du  franc. 
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Ce  moyen , plus  lent  dans  son  execution  que  le  précédent  , à raison 
surtout  de  la  réparation  de  l'écluse  de  Hascgras  , avait  néanmoins 
commencé  à produire  son  elTct  lors  de  la  reddition  de  la  place.  11  est 
certain  que  l’on  eût  par-là  baissé  de  plus  de  trois  pieds  , peut-être 
même  de  quatre  pieds , le  niveau  des  eaux  de  l'inondation , ce  qui  eût 
facilité  les  approches  de  la  place  sur  plusieurs  points. 

En  cheminant  vers  la  place  sur  la  langue  de  terre  entre  la  digue  et  Hmitm-nu 
le  crick  d’ ' Ardenbowg , nous  espérions  que  nos  tranchées  seraient  à rée" 
l’abri  des  hautes  marées  ordinaires  : nous  avons  été  trompés  dans 
notre  attente,  les  marées  de  la  pleine  lune  étant  montées  trois  pieds 
plus  haut  que  celles  des  années  précédentes  à pareille  époque.  Ces 
variations  sont  assez  fréquentes  dans  celle  partie  de  la  mer  du  Nord. 

Il  serait  important  de  calculer  sur  la  possibilité  de  la  plus  grande 
hausse,  dans  le  cas  où  l’on  entreprendrait  un  siège  où  l’on  pût  être 
incommodé  par  la  marée  : il  serait  surtout  indispensable  d'isoler  les 
tranchées  et  de  les  garantir , par  des  digues  , des  eaux  de  la  haute 
mer. 

Lorsque  le  siège  de  V Ecluse  fut  résolu , le  général  Moreau  prit  tous  Mslsdio. 
les  moyens  possibles  pour  prévenir  les  maladies.  Il  lit  préparer  d’avance 
une  grande  quantité  de  bière  dans  tous  les  villages , pour  être  distri- 
buée à la  troupe.  11  doubla  la  ration  d’eau-de-vie; il  ordonna  une  double 
distribution  de  vinaigre  destiné  à être  mêlé  avec  l’eau; et  il  Ht  fournir 
à chaque  bataillon  des  voitures  avec  de  grands  tonneaux  , pour  servir 
à aller  chercher  celle  nécessaire  à sa  consommation. 

Tous  ces  moyens  ont  contribué  sans  doute  à diminuer  les  mala- 
dies ; mais  ils  étaient  malheureusement  insuflfisans  pour  les  arrêter. 

Nous  avions  à combattre  l’air  , la  terre  et  l’eau  ; et  ces  trois  élémens , 
presque  toujours  viciés  dans  le  voisinage  de  X Ecluse,  l’étaient  cette 
année  encore  plus , par  les  émanations  qui  s’exhalaient  sans  cesse  des 
terrains  inondés  par  l'eau  de  la  mer. 

Cependant  le  séjour  dans  l’ile  de  Cazand  était  encore  plus  dange- 
reux , à raison  sans  doute  de  la  très-grande  quantité  de  terrains  nou- 
veaux enlevés  à la  mer,  et  d’eaux  stagnantes  qu’on  y rencontre. 
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Pendant  la  durée  du  siège,  nous  avons  évacué  dans  les  hôpitaux 
plus  de  sept  mille  malades. 

Je  crois  devoir  ranger  les  moules  au  nombre  des  causes  qui  ont 
augmenté  et  aggravé  les  maladies  : les  symptômes  dont  j’ai  été  témoin 
m’en  ont  convaincu.  Ce  coquillage  est , à certaines  époques , un  poison 
dangereux.  ' * 

Bruges  , le  24  fructidor  an  2*. 

Le  commandant  du  Génie.  Signé  DEJEAN. 
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RELATION 

DU 

S.IÉGE  DE  NIEUPORT, 

et  T n ici  » 

DE  CE  QUI  A PRÉCÉDÉ  CE  SIEGE. 

En  j uillet  1794  ( messidor , an  II  de  la  République  française  ). 


_A  PHfes  la  prise  de  la  ville  d'Ypres , l'armée  française  aux  ordres 
du  général  Pichtgru , sc  pprla  partie  sur  Bruges,  partie  du  côté  de 
Ganrl  et  d’Oudcnarde , pour  être  en  mesure  de  suivre  tous  les  mou* 
vemens  de  l’armée  ennemie , commandée  par  les  généraux  Clair fayt 
et  Mcvyra , et  de  s'opposer  à sa  jonction  avec  l'armée  du  général 
Cobourg. 

Le  projet  du  général  en  chef  était  de  passer  Y Escaut  près  d’Ou- 
dena/de  ; de  s<  parer  l’armée  rie  Claitfijt  de  l’armée  anglaise,  et  de 
chercher  à les  Lattre  l’une  après  l’antre  ; de  se  porter  ensuite  sur 
les  derrières  de  l’armée  ennemie  de  la  Sambre , et  d’écraser  celte 
armée  en  opérant  sa  jonction  de  l’armée  du  Nord  avec  celle  de 
Sambre  et  Meuse.  Le  passage  de  VEscaut  était  décidé  pour  la  nuit 
du  10  au  11  messidor  (<luu8  au  29  juin). 

Le  Comité  de  salut  public,  déterminé  sans  doute  par  des  raisons 
politiques  cl  secrètes , ordonna  au  générai  Pichegru  de  sc  porter 
sur  Ostende. 
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Le  11  messidor  ( 29  juin  1794)-  La  gauche  de  l’armée  s’empara 
de  Bruges , peu  de  temps  après  le  passage  par  cette  ville  de  cinq 
mille  Anglais,  commandes  par  le  général  Moyra , nouvellement  dé- 
barqués à Ostctule. 

Le  ta  messidor  ( 3o  juin  ).  Le  reste  de  notre  armée  quitta  sa  posi- 
tion près  de  Gond  et  d 'Oudeiiarde,  et  par  une  marche  forcée  elle 
arriva  le  meme  jour  à Bruges. 

Le  général  do  division  Moreau , désigné  pour  commander  l’armée 
de  siège,  ayant  appris  le  1 3,  avant  midi,  que  l'ennemi  évacuait  Ostende, 
se  porta  de  suite  sur  cette  ville  : il  y entra  avec  un  très-petit  nombre 
d’officiers,  en  traversant  le  chenal  sur  un  bateau  , et  peu  d'instans 
après  un  détachement  d’hussards  y arriva  par  la  porte  de  terre. 

L’ennemi  en  évacuant  Ostende  avait  cncloué  les  canons  et  brisé 
l’un  des  tourillons  de  presque  toutes  les  pièces  en  fer.  Malgré  cet 
accident , la  prise  de  cette  place  était  de  la  plus  grande  importance 
par  sa  position  , par  sa  richesse , et  surtout  par  son  port.  Nous  y 
trouvâmes  de  la  poudre,  plus  de  six  mille  boulets , quelques  pièces 
de  bataille  en  bronze,  plusieurs  pièces  de  fer  intactes,  des  magasins 
considérables  en  grains  et  fourrages , des  voitures , des  caissons , des 
chevaux  et  plusieurs  vaisseaux  de  bonne  prise,  entre  autres  un  grand 
bâtiment  doublé  eu  cuivre,  incendié  par  les  Anglais,  et  dont  on 
parvint  à sauver  le  cuivre  et  la  carcasse. 

Maîtres  d’ Ostende,  notre  premier  soin  fut  d'armer  les  remparts  du 
côté  de  la  mer , contre  les  entreprises  de  la  flotte  ennemie  qui  était 
en  rade;  nous  y employâmes  notre  artillerie  de  position  , et  même  _ 
notre  artillerie  légère,  eu  attendant  que  l’on  eût  remis  en  état  les 
pièces  en  fer  qui  en  étaient  susceptibles. 

Le  lendemain,  14  messidor,  le  général  en  chef  résolut  d’attaquer 
le  plutôt  possible  Nieuport,  défendue  par  une  garnison  d’environ 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  et  forte  seulement  par  ses  inonda- 
tions et  par  La  difficulté  de  ses  approches. 

Dans  le  projet  d’attaque  d’ Ostende , la  division  du  général  Morcnu 
devait  y être  employée  en  entier,  et  les  autres  divisions  étaient  destinées 


• J> 


Digitiz’ed  by  Google 


SIÈGE  DE  N I E U P O R T.  45% 

à former  l’armée  d’observation....  Les  succès  de  l’armce  de  Sambre 
cl  Meuse  après  la  victoire  de  Fleurus , la  prise  de  Morts  cl  de  plu  J 
sieurs  autres  places  ou  postes  par  cette  année  , la  prise  de  Tourna}' 
par  une  partie  de  l'armée  du  Nord  , etc.,  déterminèrent  le  général 
Pichegru  à ne  laisser  pour  le  siège  de  Nieuport  que  la  division  du 
général  Moreau  ; en  conséquence  une  brigade  de  celte  division  r 
commandée  par  le  général  Laurent,  prit  position  en  avant  dé  Bruges, 
pour  couvrir  la  petite  armée  de  siège,  et  les  autres  divisions  de 'l’a  r- 
mée  partirent  de  Bruges  le  j5  messidor  ( 5 juillet  )',  traverseront  le 
16  b ville  de  Gond , que  les  ennemis  venaient  d'évacuer,  et  prirent 
'le  même  jour  possession  d ' Oudenardé.  ’. 

Le  1 5 messidor  (5  juillet).  Après  midi,  le  general  Moreau  partit! 
d 'Ostende  accompagné  du  général  Ehlé,  commandant  l'artillerie,  «lu 
général  de  brigade  p'andarnme  , du  commandant  du  Génie , et  de 
plusieurs  autres  officiers  : ils  se  rendirent  à l’écluse  de  S/j'ppe , où. 
ils  trouvèrent  un  «létncbement  de  cavalerie  et  une  compagnie  de  cara- 
biniers qui  les  y attendaient.  Ils  suivirent  le 'canal  jusqu’au  delà  da 
l' écluse  de  Botter  aile  ; ils  se  portèrent  ensuite  au  fort  de  N ù;w,  ven- 
dant ma  cl  en  avant  de  ce  fort,  aussi  loin  que  l’iuondalioq  put  le. 
permettre,  pour  reconnaître  le  front  de  Nieuport,  entre  le  canal 
A.' Ostende  et  celui  de  Dixmude  : on  ne  rencontra  aucun . ennemi, 
lin  détachement  de  a5  hussards  s’avança  très-près  de  b place  ensuivant 
1a  digue , et  essuya  deux  coups  de  canons  à une  très-petite  portée, 
Cette  reconnaissance  nous  convainquit  «pie  ce  front  était  inatta- 
quable , par  l'extrême  difficulté  de  cheminer  dans  l’inondatiou,  et  par 
l'impossibilité  d’y  transporter  «le  l’artillerie.  j 

Le  iG  messidor  ( ^juillet  ).  .la  brigade  du  général  Vantlammo 
se  porta , partie  sur  le  front  de  Lomharzida,  partie  à St.-Peters-Ca- 
pdle  et  à M annekensvere.  Le  général  en  chef  Pichegru,  les  généraux 
Moreau  et  Vandamme , le  commandant  et  un  officier  du  Génie,  se 
rendirent  le  soir  à M annekensvere  pour  reconnaître  cette  partie  de 
l’investissement  : ils  furent  témoins,  en  y arrivant,  de  la  hardiesse 
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et  de  l'î nt rapidité  des  chasseurs  de  Mont-Cassel  poursuivant  reanemi 

à travers  l'inondation. 

Ce  terrain  était  tellement  irtondtî  que  le  général  Moreau  prit  le 
parti  de  donner  une  autre  destination  aux  troupes  de  St.-l  eters-Cc- 
pelle , et  de  ne  laisser  à Mannekensecre  qu’un  petit  détachement 
qu’il  couvrit  par  un  poste  avancé  placé  dans  l’inondation. 

Le  16  au  soir,  l’investissement  s’étendait  depuis  la  mer  jusqu'à» 
canal  d ’Ostende , et  depuis  ce  canal  jusqu’à  celui  de  Dixmude. 

Le  17  messidor  (5  juillet).  Quatre  bataillons  se  portèrent  en  avant 
de  Oost- Dunkerque , savoir  : trois  sur  les  Dunes  entre  la  mer  et  l’inon- 
dation de  Oost-Dunkerque , et  le  quatrième  près  du  canal  de  Fumes, 
et  principalement  sur  la  rive  droite  jusqu'au  terrain  inondé.  Par  ce 
moyen  la  place  se  trouvait  entièrement  investie  ; nous  le  pensions  du 
moins , parce  que  nous  avions  e’té  arrêtés  sur  toutes  les  autres  avenues, 
par  les  inondations. 

Le  17  au  soir,  ei  la  nuit  du  17  au  t8,  on  établit  sur  le  front  de 
Lombarzide  , à plus  de  -opt  cents  toises  de  la  place,  une  batterie 
de  deux  obusiers  de  dix  pouces,  de  deux  obusiers  de  six  pouces  et 
d’une  pièce  de  1 î.  Elle  était  trop  éloignée  pour  nuire  aux  assiégés. 
Les  affûts  des  deux  obusiers  (1)  de  dix  pouces  furent  en  peu  de  coups 
brisés  par  la  surcharge  de  la  poudre;  Le»  autres  pièces  ne  produisirent 
aucun  effet.  Cettè  batterie  attira,  sur  ce  point,  toute  l’attention  de»  • 
assiégés  : c’était  le  seul  service  qu’elle  pouvait  rendre;  et  comme  elle 
ne  concourait  point  avec  le  plan  d’attaque  projeté , le  général  Moreau 
donna  ordre , le  30 , d’éteindre  son  feu. 

Le  18,  à la  pointe  du  jour  (6  juillet),  une  bélandre  chargée  d’émi- 
grés, descendit  le  chenal  à marée  haute;  et  malgré  le  feu  de  nos 


(i)c«  deux  obusiers , prù  sur  les  Anglais,  amieot  environ  neuf  pouces  un  quart 
de  diamètre,  Le  général  Éklé  les  fit  forer  à 10  pouces  pour  servir  à lancer  de» 
bombes  de  ce  calibre.  Ils  étiient  très- bien  conditionné' , et  ils  ne  furent  brisés 
que  par  l'ignorance  de  l’officier  qui  le»  fit  charger  comme  des  mortiers  du  même 
calibre. 

I . 
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tirailleurs  épars  sur  la  rive,  feu  auquel  les  émigrés  répondirent , elle 
parvint  à joindre  l'escadre  anglaise  dans  la  rade. 

Le  même  jour  on  plaça  des  postes  de  tirailleurs  sur  les  deux  rives 
du  chenal , cl  deux  pièces  d’artillerie  légère  sur  la  rive  droite  pour 
empêcher  toute  communication  entre  la  ville  et  la  rade.  On  mit  en 
outre  en  position,  au  saillant  des  Dunes  sur  Ja  rive  droite  du  chenal , 
quatre  pièces  d’artillerie  légère  pour  éloigner  les  frégates , les  cha- 
loupes canonnières  et  autres  vaisseaux  ennemis  au  nombre  de  dix- 
neuf,  qui  tenaient  la  rade. 

A sept  heures  et  demie  du  soir,  trois  autres  bélandres  chargées 
d'émigrés , tentèrent  de  sortir  du  port  pour  joindre  la  (lotte.  Deux 
de  ces  hélandrcs,  atteintes  par  l’obusier  et  la  pièce  de  8 placés  sur 
la  rive  droite  dans  la  direction  du  chenal , furent  arrêtées  : la  troi- 
sième parvint  à rentrer  dans  le  port.  Presque  tous  les  émigrés  em- 
barqués sur  les  deux  bélandres  furent  tués  ou  noyés  ; un  très-petit 
nombre  regagna  le  fort  Virevout  sur  la  chaloupé  ou  à la  nage.  La 
perte  de»  émigrés  fut  évaluée  à environ  deux  cents  hommes  : nous 
eûmes  un  petit  nombre  de  volontaires  blessés  par  le  feu  très-vif  du 
fort. 

La  place  ayant  été  reconnue  sur  tous  les  points , l’attaque  prin- 
cipale fut  résolue  sur  le  front  à l’ouest  entre  l’inondation  de  Virwout 
et  celle  de  Oost-Dunkerque , et  pour  tromper  l’assiégé  et  partager 
son  attention  , il  fut  convenu  d’attaquer  en  même-temps  le  fort  Vire- 
vout  et  les  postes  attenant. 

Le  général  Moreau  donna  ordre  en  conséquence  à quatre  bataillons 
et  à un  détachement  de  cavalerie  de  partir  de  Lombarzide  pour  se 
rendre  au  camp  de  Oost-Dunquerque.  Ils  y arrivèrent  lcao  messidor 
( 8 juillet),  et  ils  envoyèrent  le  même  jour  un  détachement  de  plus  de 
deux  cents  hommes  d’infanterie  et  de  vingt-cinq  hussards  du  coté  de 
Schoor-Backe  , sur  la  rive  gauche  du  canal  de  Dixmude  à JSieuport , 
pour  compléter  l’investissement  dans  cette  partie,  où  il  y avait  une 
étendue  de  terrain  assez  considérable  non  inondée. 

Dans  le  même  temps  les  ofliciers  du  génie  et  de  l’artillerie 
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déterminaient  sur  la  rive  droite  du  chenal  lcsemplaccmens  de  plusieurs 
batteries  contre  le  fort  Firevout  et  la  communation  de  ce  fort  avec 
la  place.  Une  de  ces  batteries  de  trois  pièces  de  16,  cïail  destinée  à 
rompre  les  postes  du  Sas  (i)  de  Furnes , ainsi  que  le  pont  au-dessus 
de  ce  Sas.  Ces  batteries  entreprises  la  nuit  du  ao  au  ai  ne  purent 
commencer  leur  feu  que  le  a 5 messidor  au  malin  ( i5  juillet).  ;• 

L’ouverture  de  la  tranchée  fut  tixc’e  à la  nuit  du  24  au  a5,  afin 
d’avoir  le  temps  de  se  pourvoir  d’une  quantité  suflisante  de  saucis- 
sons, fascines,  etc.  Ce  délai  fut  mis  à profit:  on  ne  cessa  d’inquiéter 
et  de  fatiguer  l’assiégé,  surtout  du  côté  de  Firevout ; les  grenadiers 
ou  chasseurs  de  garde  s’approchèrent  de  ce  fort  à la  faveur  des  dunes , 
et  parvinrent  à s’établir  dans  des  trous  qu'ils  creusèrent  à environ  5o 
toises  de  son  chemin  couvert.  » . 

Le  3<j  » l’assiégé  fit  une  sortie  du  côté  de  Schoor-Backe , pour  faire 
entrer  dans  la  ville  les  bestiaux  de  ce  canton  : nos  troupes  l’attaquè- 
rent cl  le  forcèrent  q rentrer  dans  la  place.  ! 1 1 M 

. La  tranchée  fut  ouverte  le  34  à dix  heures  et  demie  du  soir  : huit 
eents  travailleurs  furent  occupés  à l’attaque  principale.  Us  entreprirent 
i.”  une  communication  de  plus  de  300  toises  parlant  de  la  maison 
rouge;  2."  une  tranchée  ou  parallèle  en  avant,  ayant  plus  de  cent 
toises  de  longueur  ; 5.”  deux  zigzags  en  arrière  de  la  maison  rouge, 
le  premier,  parallèle  à la  place  , et  le  second  se  rapprochant  du  dépôt 
des  fascines.  Ce  travail.  Lien  avancé  pendant  la  nuit  , fut  achevé  le 
ai.  Nous  y perdîmes  uu  homme  tué  pendant  la  nuit,  et  un  second 
blessé  grièvement  dans  la  matinée.  Il  y avait,  à celte  attaque,  un 
bataillon  de  garde  pour  couvrir  ou  pour  soutenir  les  travailleurs. 


m . . .M'  :R  ■ 

(1)  lagranile  inonifalion  d'eau  de  mer,  a droite  et  à gaurhedu  canal  de  Furnts, 

fiait  alimentée  à haute  mer  par  ce  saséclusé.  Notre  intention  en  rompant  1er  portes 
brusquées  de  ce  sas,  était  d'écouler  une  partie  des  eaux  de  l'Inondation  : ci  1 objet 
ne  pouvait  ppiht  être,  rempli , mais  du  moins,  en  brisant  les  portes,  l'assiégé  fut 
privé  delà  manœuvre  de  cette  écluse , derrière  laquelle  U fut  forcé  d'établir  un 
batardeau.'  , , 


Digitized  by  Google 


■SIÈGE  DE  NIEUPORT.  4 jt 

Un  détachement  de  grenadiers  et  environ  180  travailleurs  furent 
einplpvé,  à l’attaque  du  fort  Virevout-.  ils  furent  occupes  à élargir, 
à prolonger  èt  à perfectionner  l’espèce  de  tranchée  pratiquée  dans 
Igs  dunes,  par  nos  gardes,  les  jouis  précédens,et  à ouvrir  des  com- 
munications en  arrière  de  cette  parallèle,  pour  en  rendre  l'abord  moins 
dangereux  : dix  hommes  furent  blessés  à cette  attaque,  la  plupart 
dangereusement.  . 

fc’assiégé  lit  feu  sur  nos  ouvrages  aussitôt  qu'il  s’en  aperçut.  Ce  feu 
à mitraille  et  à boulets  fut  très-vif  pendant  plus  d’une  heure.  An  point- 
du  jour,  il  reprit  encore  plus  de  vivacité. 

La  nuit  du  aô  au  a6ron  prolongea  la  parallèle  à gauche , jusqu’au-  ' ■ 

delà  du  fossé  qui  sépare  les  dunes  du  terrain  bas  jadis  inondé;  elle  fut  » 
terminée  par  un  crochet.  On  se  porta  en  avant  par  un  boyau  de  com- 
munication , et  on  exécuta , à environ  40  toises  de  la  parallèle , une 
grande  tranchée  destinée  à recevoir  les  batteries.  Pour  accélérer  et  faci- 
liter  la  construction  des  cpnulemens , on  plaça  deux  rangées  de  travail- 
le .rs,  l’une  en  dedans,  l’autre  en  dehors.  Cette  tranchée,  appuyée  à 
gauche  au  fossé,  y fut  terminée  par  un  crochet.  A droite,  elle  fut 
ouverte  sur  une  longueur  d’envirou  40  toises , sans  y comprendre  le 
retour. 

Le  restant  des  travailleurs  fut  employé,  partie  à faire  trois  nouveaux 
sigzags,  en  arrière  de  ceux  ouverts  la  nuit  précédente  pour  diminuer  le 
danger  de  la  communication  avec  la  parallèle;  et  l’autre  partie  à trans- 
porter les  fascines  et  les  saucissons  destinés. aux  batteries. 

La  meme  nuit,  on  élargit  et  prolongea  la  tranchée  contre  le  fort 
Vireront , ainsi  que  les  bovaux  qui  y communiquaient. 

Le  a6  messidor  ( 1 \ juillet).  L n très-petit  nombre  de  travailleurs  fi*t 
occupé  à perfectionner  l’ouvrage  de  la  nuit. 

Nous  eûmes  un  homme  tué  pendant  la  nuit  : deux  furent  blessés  dans 
la  journée. 

L’emplacement  et  la  direction  des  batteries,  à l’attaque  principale  , 
ayant  etc  déterminés  le  zü  par  le  général  d'artillerie  Éblè,  de  concert 
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avec  le  commandant  du  génie , les  canonnière  entreprirent , la  nuit  du 
26  au  37,  le  revêtement  en  saucissons  des  six  batteries  projetées  : la 
première  à gauche , de  quatre  pièces  de  24  ; la  deuxième  ensuite,  d’un 
mortier  de  12  pouces  et  de  trois  mortiers  de  10  pouces  à longue  por- 
tée ; la  troisième,  de  quatre  pièces  de  1 a ; la  quatrième , de  quatre  mor- 
tiers de  8 pouces  ; la  cinquième,  de  quatre  obusiers  de  8 pouces;  euiin 
la  sixième  à droite , de  cinq  pièces  de  1 1>- 

Les  travailleurs,  en  petit  nombre, à raison  du  de'parl  pour  Dunkerque 
d’une  partie  de  la  petite  armée  de  siège,  Turent  occupes  à épaissir  les 
épaulemens  des  batteries  du  centre  et  de  la  droite,  à élargir  et  à perr 
fectionner  les  zigzags  en  arrière , et  à transporter  aux  batterie*  des 
saucissons , des  piquets , des  gabions,  ainsi  que  les  bois  pour  les  plate- 
formes. 

Le  manque  de  travailleurs  cmpêcba  de  rien  entreprendre  à l’attaque 
du  fort  Virevout. 

Pendant  la  nuit,  il  n’f  eut  personne  de  lue'.  Dans  la  matinée,  nous 
perdîmes  un  canonnier. 

Le  feu  des  assiégés , presque  nul  la  deuxième  et  la  troisième  nuit , 
fut  très-vifles  26  et  27  , au  point  du  jour,  et  pendant  une  purlie  de  ces 
deux  jours. 

Le  27  messidor  ( t5  juillet).  Les  canonniers  continuèrent  à revêtir 
en  saucissons  et  a former  les  batteries;  et  les  travailleurs  y transpor- 
tèrent les  objets  nécessaires  à leur  construction. 

La  nuit  du  27  au  28,  on  continua  à la  grande  attaque  le  travail  des 
batteries.  Environ  quatre  cent  cinquante  travailleurs  furent  employés  à 
transporter  à pied-d’œuvre  les  saucissons , fascines,  piquets,  etc-,  néces- 
saires à leur  confection. 

L’ennemi  ne  tira  que  quelques  coups  de  loin  en  loin  ; il  ne  blessa 
personne. 

A l’attaque  du  fort  f^irevout,  on  se  porta  en  avant,  à gauche,  en  sr 
rapprochant  du  chenal. 

Le  28  messidor  ( 16  juillet).  On  continua  à travailler  aux  batterie»  , 
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et  oo  en  entreprit  une  de  deux  pièces  de  ta  au  saillant  de  l’attaque  du 
fort  Virevout , pour  concourir,  avec  les  batteries  établies  sur  la  rive 
droite  du  chenal , à incommoder  le  fort  elles  ouvrages  altcnans,  et  à 
ruiner  leurs  défenses. 

La  nuit  du  38  au  39,  on  transporta  aux  batteries  de  la  principale 
attaque  les  vingt-cinq  bouches  à feu  qui  y étaient  destinées,  ainsique 
les  projectiles,  l'artifice  et  la  poudre  nécessaires;  et  à celle  du  fort  AVre- 
vout,  deux  pièces  de  ta  et  leur  armement.  Ce  transport,  ordonné  et 
dirigé  par  le  ge'néral  Eb/é,  se  fit  avec  beaucoup  de  célérité  et  le  plus 
grand  ordre,  et  très-heureusement  sans  accident,  par  1a  rareté  du  feu 
de  l’ennemi. 

Pendant  ce  temps,  une  partie  des  canonniers  dégorgeait  et  formait 
les  embrasures,  achevait  d’élever  les  épaulemens , et  disposait  les 
pièces  et  leurs  arméniens  pour  cire  en  mesure  de  faire  feu  à la  pointe  du 
jour. 

A l’attaque  du  fort, nous  prolongeâmes  la  tranchée  sur  la  gauche, 
en  se  rapprochant  du  poste  de  la  maison  rouge  et  du  fossé  d’une  an- 
cienne luiiti  ière. 

A l’attaque  principale,  nous  nous  portâmes  en  avant,  à droite  des 
batteries , afin  de  mieux  embrasser  le  front  d’attaque,  de  protéger  les 
batteries  d'attaque,  et  d’en  p réparer  de  nouvelles  plus  avantageuses. 
Nous  établîmes  en  outre  une  seconde  communication  de  la  parallèle  aux 
batteries.  < 

Le  39  messidor  ( 17  juillet).  A la  pointe  du  jour,  les  vingt-cinq 
bouches  à feu  de  l’attaque  principale  et  les  deux  pièces  de  ta  dirigées 
contre  le  fort  de  Virvout , firent  feu  au  même  instant  sur  la  place  et  sur 
ses  défenses  : les  batteries  placées  snr  la  rive  droite  du  chenal , ainsi 
qu’une  pièce  de  1 6 restée  seule  à la  batterie  de  Lombarzide , suivirent 
cet  exemple.  Les  ennemis  répondirent  sur  tous  les  points  à notre  feu  , 
et  il  continua  de  part  et  d’autre  avec  la  plu»  grande  vivacité. 

Nous  perdîmes  plusieurs  canonniers  ou  volontaires,  mais  en  petit 
nombre , eu  égard  à la  violence  et  à 1a  continuité  du  feu. 
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Sur  les  sept  heures  du  soir,  les  assièges  arborèrent  le  drapeau  blanc, 
et  peu  <le  temps  après  le  feu  cessa  de  part  et  d’autre.  Ûn  officier  parle- 
mentaire , envoyé'  par  le  général-major  Dicpenbroick , commandant  de 
la  place,  se  rendit  aussitôt  auprès  du  général  Moreau  à Oost- Dun- 
kerque , pour  demander  à communiquer  avec,  la  Hotte  en  rade,  sous 
le  prétexte  que  les  signaux  annonçaient  des  dépêches  importantes  qui 
pouvaient  déterminer  la  reddition  de  la  place.  Cette  demande  lui  ayant 
été  formellement  refusée.,  il  fut  autorisé  à rentrer  en  ville  pour  prendre 
de  nouveaux' ordres  du  commandant. 

La  nuit  se  passa  sans  rien  terminer.  Le  5o  messidor  au  matin  ( 18 
juillet) , on  convint  des  principaux  articles  , et  la  capitulation  ftyl  défi- 
nitivement arrêtée  et  signée  le  soir. 

La  garnison,  au  nombre  île  deux  mille  hommes,  presque  tous  ha- 
itovrians,  fut  faite  prisonnière  de  guerre.  i..mi  .n  . 

Les  émigrés  qui  faisaient  partie  de  la  garnison  ayant  été  formelle- 
ment exceptés  de  la  capitulation  , cherchèrent  à s'échapper  .en  se  ca- 
chant dans  les  fermes  éparses  dans  l'inondation.  Découverts  et  arrêtés 
presque  tous  par  nos  chasseurs,  ils  fuient  fusillés. 

'7 "V  ••  i -h.  . a 

• • • •-  "'  i ' - ' 1 r;  ; 

• 11  ■ OBSERVATIONS.. 

ét'i!*  * * - - ^ •*  -•  . . i . • ' ...  # . < . « . 1 

11  y eut  huit  jours  d’intervalle  entre  le  jour  de  l’investissement  et 
celui  de  l'ouverture  de  la  tranchée.  Les  troupes  du  siège  étaient  en  si 
petit  nombre , eu  égard  surtout  au  grand  développement  de  l'invesùs- 
tissement,  que  cet  intertaile  fut  à peine  suffisant  pour  faire  les  sau- 
cissons ou  fascines  nécessaires  à un  premier  approvisionnement. 

Le  travail  des  tranchées , presque  partout  dans  le  sable , fut  très- 
facile;  mais,  à raison  dol' ex  trente  mobilité  du  sable,  il  fallut  leur 
donner  beaucoup  plus  d’ épaisseur. 

Oq  fut  obligé  do  refaire  nne  partie  des  revêlemerts,  en  saucissons  en- 
train’» par  la  poussée  des  sables.  Il  faut,  dans  des  terrains  semblables, 

augmenter 
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augmenter  le  talus  des  rcvêtcmens , et  y employer  des  piquets  plus 
longs  et  en  plus  grand  nombre  : il  serait  aussi  necessaire  de  les  forti- 
fier par  des  liarts  de  retraite. 

Les  eaux  de  l’inondation  e'tant  presque  partout  saumâtres,  il  im- 
porte d’observer  qu’on  peut  s’en  procurer  très-facilement  dans  les  dunes 
en  creusant  deux,  ou  trois  , ou  quatre  pieds  de  profondeur  : celte  eau 
est  douce  et  potable  ; mais  il  est  nécessaire  de  la  corriger  par  du  vi- 
naigre. Le  général  Moreau  en  fit  distribuer  double  ration  à la  troupe 
pendant  toute  la  durée  du  siège;  il  lui  fit  aussi  distribuer  u|ie  grande 
quantité  de  petite  Lierre.  Ces  précautions  étaient  indispensables , dans 
cette  saison  surtout , pour  prévenir  les  maladies. 

Je  n’ai  point  parlé  des  manœuvres  de  la  flotte  anglaise  qui  était  en 
rade  : tous  les  jours , à la  haute  mer,  les  frégates  et  les  chaloupes  ca- 
nonnières s’approchaient  de  la  côte  et  du  l’embouchure  du  cltenalr 
d’où  elles  faisaient  un  feu  très-vif  dans  la  direction  à peu  près  où  elles 
supposaient  nos  camps , et  sur  les  derrières  de  l’attaque  du  fort  Vire- 
vout.  Mais  l’éloignement  des  vaisseaux  rendait  pour  ainsi  dire  ce  feu 
sans  danger , et  très-peu  de  nos  soldats  eu  furent  atteints. 

Voici  l’ctat  nominatif  des  officiers  et  adjoints  du  génie  employés  au 
siège  : 

MM.  DEJEAN , chef  de  bataillon , commandant. 

V.  Poitevin  , capitaine. 

Casimir  Poitevin  , idem. 

Lavit,  idem. 

Fissixr,  lieutenant. 

Vinache,  idem. 

Phudhomme,  adjoint. 

André,  idem. 

Descroix,  idem. 

Tampier,  idem. 

Lafarelle  , idem. 

Cazals,  idem. 


T.  i. 
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Je  n’ai  eu  qu’à  nie  louer  du  zèle , de  l'activité  et  de  la  bonne  volonté 
de  tous  mes  camarades.  Ils  ont  été  bien  secondés  par  les  sous-officiers 
attachés  à la  brigade  du  génie  : l'un  d’eux , M.  P errant , fut  tué  le  39 
à l’attaque  du  fort  Virevout. 

M.  Sabatier,  commandant  du  troisième  bataillon  de  la  Marne,  a 
rempli  avec  zèle  les  fonctions  de  major  de  tranchée  pendant  les  lieux 
premiers  jours  du  siège  : appelé  à Dunkerque  avec  sa  brigade , il  a clé 
remplace  dans  ses  fonctions  de  major  de  tranchée  par  M.  Aubrce 
commandant  du  premier  bataillon  de  l'Ille-et-Vilaine  ; il  eût  été  difficile 
de  faire  un  meilleur  choix  pour  celte  importante  place. 

Je  dois  ajouter  une  observation  sur  les  changcmens  survenus  à la 
hauteur  relative  de  l’inondation  depuis  le  dernier  siège  en  1745-  Le 
terrain  autour  de  la  place  m’a  paru  sensiblement  exhaussé  dans  bien 
des  parties;  car,  quoique  l'inondation  fût  à sa  plus  grande  hauteur,  une 
grande  partie  du  terrain  inondé  en  >745  à droite  et  à gauche  de  la 
principale  attaque , était  celle  année  au-dessus  des  eaux  et  couvert  de 
belles  récoltes.  Ce  changement  est  l’effet  naturel  du  temps  : les  vases 
provenant  des  inondations  accidentelles , les  terres  des  fossés , les  sables 
charriés  par  les  vents,  les  engrais , les  détritus  des  végétaux,  etc. , sont 
autant  de  causes  qui  tendent  toutes  à produire  cet  effet  plus  ou  moins 
lentement , suivant  les  circonstances  et  les  localités. 

Il  résulte  de  ce  fait,  que  les  places  qui  tirent  leur  principale  force  des 
inondations  s’affaiblissent  sensiblement  avec  le  temps, et  que,  tôt  ou 
tard,  il  faut  y substituer  d’autres  moyens  de  défense. 

Le  commandant  du  Génie , 

Signé , DE  JE  AN. 
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Articles  de  la  .capitulation  proposés  par  le  général-major 
de  Diepenbroick , commandant  de  Nieuport , « M.  le 
général  de  division  Moreau , commandant  t armée  de  siège 
sous  Nieuport. 

A & T I CL  K PREMIER. 

Accordé.  La  garnison  sortira  avec  les 

honneurs  de  la  guerre,  ainsi  que 
• tous  ceux  qui  tiennent  au  mili- 
taire. 

Art.  IL 

Refusé.  Toutes  les  munitions  quelcon- 

ques , pièces  d'artillerie , et  tout 
„ ce  qui  compose  et  fait  partie  de 

l’armce  lui  sera  conservé. 

Art.  III. 

En  témoignage  de  sa  belle  dé-  La  garnison  sortira  de  la  place 
fense , la  garnison  sortira  demain  le  plus  tôt  possible , et  le  jour 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  convenu  avant  la  signature  de  la 
parla  porte  de  F urnes , déposera  capitulation,  par  la  porte  d’Or- 
ses  armes  après  avoir  dépassé  le  tende , pour  se  rendre  dans  tel 
glacis , et  se  rendra  comme  pri-  lieu  que  le  général  Diepenbroick 
sonnière  de  guerre  dans  tel  Jicu  jugera  convenable, 
de  la  République  qui  lui  sera  in- 
diqué. 

Art.  IV. 

Refusé.  H sera  fourni  ou  permis  à trois 

bélandres,  de  sortir  du  port  sans 
être  visitées. 

58  * 
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Art.  V. 


Dès  que  les  blessés  seront  gué- 
ris , ils  seront , ainsi  que  la  gar- 
nison , considérés  comme  prison- 
niers de  guerre. 


Art. 

Décidé  par  les  articles  précé- 
dons. Tout  ce  qui  n’est  pas  mili- 
taire y apres  avoir  justifié  de  leurs 
titres  et  remis  aux  commissaires 
de  la  République  les  comptes  dont 
ils  peuvent  être  chargés  et  les 
pièces  au  soutien  se  retireront  où 
bon  leur  semblera,  suivant  la  de- 
mande de  l’art.  XIV. 

Art. 

Tout  ce  qui  se  trouve  dans  la 
place  devant  appartenir  a la  Ré- 
publique , les  commissaires  des 
assiégés  n’auront  que  des  comptes 
à rendre.  La  garnison  emportera' 
ses  effets  particuliers , les  officiels 
leurs  armes  ; leurs  chevaux  seront 
remboursés  ; il  leur  en  sera  fourni ,' 
oxi  des  voitures  pour  les  Iranajxjr- 
l»r  k leur  destination. 


Les  voitures  nécessaires  pour 
transporter  les  soldats  et  les  offi- 
ciers blessés  ou  malades  f seront 
fournies  par  les  assiégeans  ; et 
ceux  qui  sont  transportables  sont 
recommandés  à leurs  soins. 

Les  commis  et  toutes  personnes 
attachées  au  service  impérial  et 
ses  alliés , sous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  puisse  être,  parti- 
ciperont à la  capitulation  du  mili- 
taire, et  jouiront  des  mêmes  con- 
ditions. 


VIL 

TI  sera  nommé  de  part  et  d'autre 
des  commissaires  pour  constater 
les  objets  qui  seront  adjuges , ap- 
partenans  a l'Empereur,  ainsi  que 
tous  les  papiers  concernant  l'artil- 
lerie, les  fortifications  et  greffes 
militaires,  tant  ceux  de  toutes  les 
administrations  civiles. 
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Accorde  , excepté  les  émigrés 
français,  avec  lesquels  la  Répu- 
Llique  ne  peut  entrer  en  capitu- 
lation. 


Art 

Accordé. 

f 

JS 

A RI 

Accordé  , sauf  la  vérification  de 
leurs  papiers  et  la  visite  de  leur 
chaloupe. 


Art. 

Accordé , après  la  vérification  de- 
leurs  effets  par  les  commissaires  été  ‘ 
la  République. 


Les  babitans  des  deux  sexes  ac- 
tuellement en  celte  ville , ou  y 
réfugiés , et  même  les  fuyards  par 
la  terreur  des  circonstances,  les 
fonctionnaires  publics  et  tous  au- 
tres , auront  leur  vie  et  leurs  pro- 
priété* saufs. 

IX. 

Personne  des  habitons  ne  sera 
inquiété  ni  recherché  pour  le» opi- 
nions ni  pour  la  conduite  politi- 
tique  antérieure  à la  capitulation, 
et  même  dans  les  fonctions  de  leur 
religion , dont  l’cxcrcice  leur  sera 
accordé  en  pleine  liberté. 

. X. 

Les  chaloupes  et  pécheurs  de 
cette  ville , sortis  du  port  en  mer 
pour  en  exercer  la  pêche , pour- 
ront librement  rentrer  avec  leurs 
bateaux  , ustensiles  et  produits 
de  pêche. 

X I. 

Ceux  deshabitans  qui  voudront 
se  retirer  ailleurs  avec  leurs  effets , 
il  leur  sera  délivré  des  passeports 
pour  qu’ils  puissent  voyager  en 
sûreté. 
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Art. 

Tous  les  ouvrages  détachés  de 
la  place  et  la  porte  de  Fumes 
seront  remis  aux  assiégeans  dès 
que  la  capitulation  sera  signée.  Le 
surplus  de  l’article  accordé. 


Art. 

Décidé  par  l'article  VL 


Les  deues  contractées  par  la 
garnison , les  militaires  durant  le 
siège , par  toutes  les  autorités  cons- 
tituées , tant  liquidées  qu'à  liqui- 
der, seront  tenues  pour  légales  et 
bien  contractées. 

XIII. 

On  accordera  et  nommera  nne 
porte  pour  la  remettre  aux  assié- 
geans  dès  que  la  capitulation  sera 
signée  et  remise  à chaque  partie 
contractante , sous  la  condition 
qu’aucun  homme  des  assiégeans 
n’ait  la  permission  de  venir  aux 
portes  que  la  garnison  actuelle 
occupe  encore , comme  aussi  de 
venir  dans  la  ville , tant  que  ladite 
garnison  y restera , excepté  les  of- 
ciers  et  commissaires  pour  les  affai- 
res, ^'artillerie,  fortifications  et 
vivres , etc. , afin  de  prévenir  toute 
mésintelligence. 

XIV. 

Les  maîtres  des  comptes  et  four- 
riers des  régimens  ne  faisant  autre 
service  que  dans  la  chancellerie  et 
jamais  sous  les  armes, ne  pourront 
être  considérés  comme  militaires , 
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♦ auront  la  liberté  de  retourner 

■ dans  les  quartiers  de  paix  de  leurs 

régimens. 

A n t.  XV. 


Accordé. 


Air. 

Accordé. 


Accordé. 


Les  demandes  ci-joint  répon- 
dues le  3o  messidor,  a.*  année 
républicaine. 

Le  général  de  division  com- 
mandant l’année  de  la  Ré- 


Les  otages  envoyés  de  part  et 
d'autre  resteront  on  ils  sont  jus- 
qu’à l’entière  exécution  des  con- 
ditions de  la  présente  capitula- 
tion. 

XVI. 

S’il  survenait  quelques  diffi- 
cultés dans  les  termes  et  condi- 
tions de  la  capitulation  , étant 
assuré  que  les  deux  parties  con- 
tractantes agissent  de  bonne  foi , 
on  les  entendra  toujours  dans  le 
sens  le  plus  favorable.. 

S’il  y a quelques  articles  omis , 
qui  sans  cela  ne  sauraient  être 
essentiels  dans  ces  propositions  , 
il  ne  souffrira  aucune  difficulté, 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre  côté,  à y 
acquiescer. 

Donné  le  18  du  mois  de  juillet 
1794  x à Nieuport. 

Signe,  L.  V.  Diepenbroick , 
major-général. 
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publique  française  , sous  « 

Nieuport. 

Signé,  Moreau. 

J’accepte  les  conditions  telles  qu’elles  ont  été  répondues  par 
M.  le  général  de  division  Moreau. 

A Nieuport,  ce  t8  de  juillet  1794. 

Signé , L V.  Diepenbroick,  major-général. 

. Pour  copie  conforme , signé,  Dejeak. 


RELATION 


Digitized  by  Google 


RELATION 

DE  LA  REDDITION 

DE  VALENCIENNES 

ET  DE  CONDÉ. 


Par  le  c é n k n a r,  MARESCOT. 


Valenciennes  s'est  rendu  Je  10  fructidor  l’an  II  ( 17  août  1794  )• 
Coude  s'est  rendu  le  1 a ( ag  ). 


T. 


1. 
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RELATION  DE  LA  REDDITION 

J 

DE  VALENCIENNES  ET  DE  CONDÉ. 


Il  avait  etc  règle  que  pendant  que  l’armée  commandée  par  le  général 
Jourdan  assiégerait  Lajulrccies  et  le  Quesnojr , celle  aux  ordres  du  gé- 
néral Pichcgru  attaquerait  y alcncicnnes  et  Coudé.  Cependant  celui-ci 
ayant  trop  d’occupations  dans  la  Flandre  hollandaise  , l’armée  aux 
ordres  du  général  Schcrpr,  après  avoir  pris  les  deux  premières  places, 
lut  encore  chargée  de  faire  le  siège  dus  deux  dernières.  En  consé- 
quence , aussitôt  après  la  reddition  du  Q uesnoy , elle  se  porta  sur 
V a/encietmes , qui  fut  cerné  dans  les  premiers  jours  de  fructidor  ( du 
18  au  ao  août  1 794-  ) 

Différens  rapports  qui  sc  sont  trouvés  conformes  à la  vérité , ne 
portaient  la  garnison  de  celte  forteresse  qu’à  4>5oo  hommes.  Ce  n’est 
que  la  moitié  des  forces  nécessaires  à sa  défense.  Celte  faiblesse  avait 
déterminé  le  commandant  du  génie  à former  trois  attaques  qui  au- 
raient été  dirigées  sur  les  trois  seuls  points  qui  en  sont  susceptibles. 
La  première,  la  principale  attaque  formée  sur  les  hauteurs  de  Sainte- 
Sau\  e , se  serait  avancée  sur  l’ouvrage  à corne  38,  et  delà  sur  le  bastion, 
4<  et  les  demi-lunes  collatérales.  La  deuxième,  établie  sur  la  hauteur 
de  Famars  , aurait  descendu  sur  l’ouvrage  à corne  5o  et  sur  la  porte 
de  Cambrai , et  aurait  prêté  un  puissant  secours  à la  première.  Enfin 
la  troisième  attaque  aurait  été  conduite  sur  l’ouvrage  à couronne  qui 
couvre  la  citadelle.  Quoique  les  plus  grandes  espérances  portassent 
sur  la  première  de  ces  trois  attaques,  cependant  on  avait  le  projet  de 
les  mener  toutes  de  front , afin  de  fatiguer  une  garnison  déjà  faible  , 
et  l’on  aurait  accéléré  la  marche  de  celle  d’entre  elles  que  l’assiégé 
aurait  paru  négliger. 

Le  6 fructidor  (a3  août),  le  général  Sc/iérçr  iommz  la  place  et 
notifia  au  gouverneur  le  décret  de  la  convention  nationale  rapporté 
au  journal  du  siège  4c  Landrecies  , avec  cette  différence  cependant 
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que  les  honneurs  tic  la  guerre  furent  offerts  à la  garnison.  Une  lettre 

du  comité  de  salut  public  autorisait  cette  offre. 

Le  chef  de  l'étal-major  Barbou , porteur  de  cette  sommation , était 
accompagne'  parle  lieutenant-colonel  autrichien  Rousseau  fde  la  garni- 
son du  Quesnoy , l’un  de  ceui  qui  avaient  le  plus  contribue'  à la  résis- 
tance de  cette  dernière  place  , et  qui  devait  instruire  le  commandant  de 
la  vc'ritablc  situation  des  choses,  afin  que,  comme  au  Quesnoy , la  gar- 
nison assiégée  ne  pût  prétendre  cause  d’ignorance.  Le  chef  de  brigade 
Barbou  revint  accompagne  d’un  colonel  et  de  l’ingénieur  en  chef  de 
la  place.  Après  un  entretien  assez  long  , ils  offrirent  de  remettre  J^a- 
lenciennes , moyennant  que  la  garnison  sortirait  avec  armes  et  bagage , 
et  aurait  la  faculté  de  se  retirer  dans  les  États  de  l’empereur.  Le  général 
ayant  répondu  par  la  négative  , ils  sortirent  comme  pour  partir  ; mais 
peu  après  ils  rentrèrent  et  offrirent  en  outre  de  s’engager  à ne  pas 
servir  pendant  le  reste  de  la  campagne.  Us  parurent  encore  consentir 
à laisser  Icuts  armes.  Le  général  leur  dit  qu’il  n’avait  pas  le  pouvoir 
d’accéder  à leur  demande  ; mais  qu’il  allait  la  communiquer  à la  Con- 
vention nationale , et  qu’en  attendant  la  réponse , les  hostilités  et  les 
travaux  du  sége  seraient  continués. 

Les  parlementaires  ennemis  se  retirèrent , et  sur-le-champ  un  cour- 
rier fut  expédié  pour  prendre  les  ordres  de  la  Convention  nationale { 
cependant  les  préparatifs  du  siège  furent  continués  avec  activité.  Les 
communications  entre  les  différens  quartiers  dé  l’armée  et  entre  les 
attaques  ftirent  établies.  Tout  fut  disposé  pour  ouvrir  la  tranchée  dans 
la  nuit  du  8 au  g ( a5  au  26  août),  et  cette  opération  ne  fut  sus- 
pendue que  sur  ce  que  le  général  commandant  l’artillerie  déclara  que 
la  poudre  hii  manquait , et  qu’il  ne  savait  d’où  en  tirer.  Cette  suspen- 
sion pouvait  avoir  encore  un  motif  secret,  fondé  Sur  l’espérance  Conçue 
par  tous  les  cheft,  que  la  réponse  dé  la  Convefitiorr  risWènhle  Sérait 
de  nature  à concilier  l’économie  du  sang  hùmaih  avec  l’honneur  na- 
tional. rv'.i  „• 

L'attaque  projetée  sur  la  citadelle  ne  pouvait  s'effectuer  sans  resser- 
rer l’assiégé  , qui  occupait  encore  le  village  AtAnzain  et  quelques 
redoutes  ou  batteries  avancées.  Le  général  Osten , détaché,  avec  la 
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division  qu’il  commande  , par  le  général  Pichegru  pour  renforcer 
l’armée  de  siège , attaqua  ces  avant-postes  et  les  emporta  à b baïon- 
nette. La  perte  des  ennemis  fut  plus  considérable  que  la  nôtre.  Le  ca- 
pitaine du  génie  Dalquier  y fut  blessé  légèrement  au  visage  ; l'adjoint 
du  génie  Barotteau  y fut  frappé  beaucoup  plus  grièvement  au  pied. 
Le  sous-oflicier  Chabot,  sergent  au  premier  bataillon  de  la  Mcurtbc, 
attaché  au  service  du  génie,  y fut  emporté  d’un  coup  de  canot). 

Sur  ces  entrefaites  arriva  le  représentant  du  peuple  Lacoste , envoyé 
par  le  comité  de  salut  public.  11  assembla  les  généraux,  les  conintan- 
dans  de  l’artillerie  et  du  génie , et  leur  notifia  son  intention  d’atta- 
quer à la  fois  V alenciennes  et  Coudé , et  sa  ferme  résolution  de 
pousser  à outrance  ces  deux  sièges.  11  expédia  sur-le-champ  et  de  tous 
côtés  les  ordres  les  plus  pressons  pour  faire  venir  un  grand  supplé- 
ment de  troupes,  d'officiers  d’artillerie  et  du  génie,  de  mineurs,  de 
canons , de  poudre  et  d’outils. 

Le  to  fructidor  ( 37  août),  au  malin,  tout  fut  dispose  elles  ordres 
distribués  partout  pour  que  la  tranchée  fût  ouverte  dans  la  nuit  sui- 
vante anx  trois  attaques. 

Alors  on  reçut  la  réponse  du  comité  de  salut  public.  Elle  portait  en 
substance,  • que  les  propositions  faites  par  la  garnison  de  Valen- 
« ciennes  étaient  acceptées , moyennant  qu’elle  donnât  sa  parole  de 
« ne  point  servir  contre  la  France  pendant  toute  la  guerre  actuelle.  * 
Après  quelques  pourparlers , il  fut  convenu  de  part  et  d’autre  t « que 
« la  place  de  V alenciennes  serait  remise  aux  troupes  de  la  Répu- 
« Llique  française  ; que  la  garnison  serait  prisonnière  ; que  les  hon- 
m neurs  de  la  guerre  lui  seraient  accordés  ; qu’elle  serait  reconduite 
« sur-le-champ  sur  les  terres  occupées  par  les  armées  coalisées  , et 
« qu'elle  ne  pourrait  servir  contre  nous  que  du  moment  où  clic  aurait 
« été  échangée.  * Telle  est  en  substance  la  teneur  de  celle  intéres- 
sante) capitulation.  1 

' II  s’est  trouvé  dans  la  place  336  bouches  à feu  , dont  les  deux  tiers 
françaises;  environ  800  milliers  de  poivre  et  un  immense  approvi- 
sionnement de  fers  coules  et  de  vivres. 

11  était  difficile  que_  ce  grand  exemple  de  déférence  au  décret  de 
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# la  Convention  nationale , donné  par  la  garnison  de  Valenciennes  , ne 
fût  pas  suivi  par  celle  de  tonde.  Aussi  cette  petite  garnison,  sommée 
le  ta  (39  août  ),  n’osa-t-elle  refuser  de  se  rendre;  elle  accepta  la 
meme  capitulation  qui  avait  été  accordée  pour  Valenciennes.  Ainsi 
cette  place,  l'une  des  meilleures  de  la  frontière  , a été  prise  et  reprise 
sans  avoir  essuyé  de  siège  régulier.  On  y a trouvé  t,aoo  hommes  de 
garnison,  161  bouches  à feu  , environ  5oo  milliers  de  poudre,  des  fera 
coulés  et  quantité  de  vivres. 

RÉFLEXION. 

Ainsi  se  sont  évanouies  comme  un  songe  les  spéculations  ambi- 
tieuses que  les  puissances  coalisées  avaient  faites  sur  la  France.  Sous 
le  prétexte  de  secourir  la  famille  de  Bourbon , elles  en  voulaient  dé- 
vorer l’héritage.  Si  l’Empereur  n’eût  pas  armé  et  combattu  pour  ses 
propres  intérêts,  eût-il  dépensé  aux  quatre  places  que  nous  venons  de 
lui  reprendre , des  sommes  immenses  , qui  se  sont  élevées  jusqu’à  plu- 
sieurs millions , pour  mettre  dans  l’état  le  plus  florissant  leurs  fortifi- 
cations et  leurs  bàlimcns  militaires , dépenses  qui  ont  été  jusqu’à  raser 
des  montagnes  qui  commandaient  leurs  remparts  ? Si  l’Empereur  eût 
eu  l’intention  de  remettra  ces  places , n’y  eût-il  pas  établi  pour  com- 
mandans  des  seigneurs  français  émigrés?  y eût-il  fait  rendre  la  justice 
en  son  nom  ? Enfin  eût-il  fait  graver  avec  autant  de  soin  scs  armes  sur 
toutes  les  portes  ? Il  est  aisé  de  conclure  de  tout  ceci  et  de  tout  ce 
qui  a été  lu  dans  les  autres  journaux  qui  précèdent , que  les  puissances 
coalisées  n’ont  pour  but  dans  la  guerre  cruelle  qu’elle*  nous  font , que 
de  démembrer  la  France  et  de  se  la  partager  entre  elles.  Mais  la  cons- 
tance, le  courage,  les  moyens  supérieurs  des  Français  triompheront 
de  tous  les  obstacles.  La  première  nation  du  monde  ne  souffrira  point, 
que  son  territoire  soit  envahi  ou  démembré , et  au  milieu  des  orage* 
de  la  guerre  la  plus  terrible  et  d’une  révolution  sans  exemple  , elle 
saura  maintenir  avec  calme  et  liberté  le  genre  de  gouvernement  qu’elle 
croira  le  plus  propre  à assu^r  sa  gloire  et  sa  prospérité. 

Le  i5  fructidor  an  a.'  de  la  République  française  (3oaoût  1 794  ). 

Le  chef  de  brigade  dp  Génie , signé  MARESCOT, 
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î 


Digitized  by  Google 


* 

Digitized  tjy  Google 


RELATION 

D U 

SIEGE  DE  MAESTRICHT. 

Du  1 au  14  brumaire  aç  III  (a3  octobre  au  4 novembre  1 794 )- 


Depuis  la  formation  de  l’armée  de  Sarnbre  et  Meuse  , commandée 
par  le  général  Jourdan  , la  victoire  semblait  attachée  à nos  pas.  Après 
avoir  pris  Charlcroy  , Landrecies , le  Quesnoy  , Valenciennes  , 
Coudé , Narmlr  et  Liège  ; après  avoir  vaincu  à l'ieurus , au  Mont- 
Palisef , à la  Montagne  de  fer , à Tirlernont , à Congres  , à la 
Chartreuse  de  Liégg , elle  chassait  devant  clic  , avec  rapidité , l’année 
des  puissances  coalisées  , en  lui  faisant  repasser  la  Meuse  avec  préci- 
pitation. Une  conquête  importante  devait  terminer , de  la  manière  la 
plus  glorieuse , une  des  plus  étonnantes  campagnes  qui  aient  jamais 
été  faites.  La  prise  d'une  place  forte  sur  la  Meuse  devenait  nécessaire 
pour  appuyer  la  droite  de  nos  conquêtes  , pour  assurer  nos  quartiers 
d’hiver,  isoler  le  pays  de  Luxembourg , prévenir  les  tentatives  do 
l’ennemi  au  printemps  prochain , et  enfin  pour  avoir  une  grande 
place  d’entrepôt  qui  assurât  les  opérations  ultérieures  de  la  guéri  e. 
La  place  importante  de  Maastricht,  réputée  Tune  des  plus  fortes  do 
l’Europe , réunissait  tous  ces  grands  objets  d’utilité  ; le  siège  en  fut 
résolu. 

Dans  tout  autre  temps,  une  entreprise  aussi  considérable,  formée 
dans  une  saison  aussi  avancée , eût  paru  tout  au  moins  hasardée  ; 
mais  nous  sommes  au  temps  des  miracles  militaires  ; cl  le  génie  de 
la  France  qui  conduit  nos  brillantes  destinées,  ne  nous  fait  regarder 
aucune  entreprise  comme  impossible. 

Ti.  Go 
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Maastricht  a été  investi  dans  les  premiers  jours  de  vendémiaire  de 
l’an  3 (en  septembre  t 794)1  par  l’aile  gauche  de  l’armée  de  Sainbre 
et  Meuse,  commandée  par  le  general  Kléber  : le  prince  de  Hesse, 
gouverneur  de  la  place , somme  de  se  rendre , répondit  par  une  né- 
gative A laquelle  on  s’attendait.  On  prenait  des  mesures  pour  com- 
mencer sans  d . lai  ce  grand  siège , lorsque  le  comité  de  salut  public  • 

pour  en  assurer  le  succès , et  voulant  qu’il  fût  fait  sans  aucun  trouble, 
ordonna  au  général  Jourdan  de  rassembler  ses  forces , et  de  pousser 
l’ennemi  jusqu’au-delà  du  Rhin.  On  se  soifVcnait  que  le  siège  de  l har- 
Icroy , entrepris  sans  être  maître  de  la  campagne  , avait  été'  levé  deux 
fois  , et  avait  été  l’occasion  de  trois  batailles  sanglantes.  On  voulait  pré- 
venir de  semblables  hasards.  En  conséquence,  le  6 vendémiaire  (37 
septembre  ) , le  général  Kléber  partit  avec  la  moitié  des  troupes  qui 
se  trouvaient  alors  devant  Maastricht,  et  se  porta  vers  la  Roër,  dont 
il  devait  forcer  le  passage.  Le  général  Duhesme  fut  chargé  de  com- 
mander la  petite  armée  restée  devant  la  place  pour  en  maintenir  l’in- 
Vcstissement. 

Soit  que  le  gouverneur  de  Maastricht  se  fût  aperçu  du  départ  du 
général  Kléber , exécuté  au  point  du  jour,  soit  qu’il  en  eût  été  averti 
par  ses  espions  , ou  bien  qu’il  eût  été  conduit  par  le  hasard , toujours 
est-il  vrai  qu’il  prolila  sur-le-champ  de  l'affaiblissement  de  l’armée  : il 
fit,  par  la  porte  de  Tongres , une  forte  sortie,  dont  le  succès  fut  d’a- 
bord complet  pour  lui.  Plusieurs  de  nos  bataillons  furent  mis  en 
désordre  ; la  cavalerie  ennemie  leur  enleva  deux  pièces  de  quatre , et 
les  conduisait  dans  la  place  , lorsque  le  seizième  régiment  de  chasseurs 
A cheval  se  mil  à sa  poursuite,  et  ramena  une  de  ces  pièces. 

Le  corps  d’investissement  ne  montait  pas  à quinze  mille  hommes.  Il 
y en  avait  neuf  mille  dans  la  place  , ainsi  la  garnison  était  plus  forte 
que  chacune  des  deux  moitiés  de  notre  petite  armée  , séparée  par  la 
Meuse.  La  sortie  du  7 nous  faisait  sentir  encore  davantage  notre  fai- 
blesse. On  travailla  à établir  sur  lc-champ  , tout  autour  de  la  place , 
une  ligne  de  redoutes  dans  lesquelles  on  plaça  le  canon  des  bataillons 
et  quelques  pièces  de  position.  On  employa  à cette  contrevallation 
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des  paysans , afin  de  soulager  les  troupes  trop  peu  nombreuses.  Jus- 
qu’au 19  ( 10  octobre),  la  garnison  se  tint  rcnferme'e  dans  la  place, 
et  se  contenta  de  faire  de  ses  remparts , un  feu  de  canon  quelquefois 
assez  vif  sur  les  travailleurs,  sur  les  vedettes  et  sur  le  camp  qui  avait 
été  rapproche  afin  de  resserrer  l’investissement 

Le  19  vendémiaire  ( 10  octobre),  au  matin  , l’assiégé  sortit  du 
fort  Saint-Pierre , avec  douze  cents  hommes  d’infanterie  environ  et 
deux  cents  chevaux.  11  marcha  entre  la  petite  rivière  de  Jaër  et  le 
Mont  de  Saint-Pierre , dont  il  escalada  le  plateau  par  une  petite 
gorge  qui  est  en  face  du  eliàleau  de  Neer-Kan.  On  n’était  point  en 
force  sur  le  plateau  , on  a été  poussé.  L’ennemi  s’y  est  emparé  d’une  de 
nos  redoutes,  l’a  de'molic  et  y a enlevé  une  centaine  d’outils.  Il  avait 
même  pris  deux  de  nos  pièces  de  campagne  elles  emmenait,  lorsqu’à 
la  pointe  du  jour,  'Un  de  nos  régimens  de  chasseurs  à cheval  l’a  atta- 
qué vigoureusement,  l'a  repoussé,  lui  a. repris  les  deux  canons,  et  lui 
a tué  ou  fait  prisonniers  environ  80  hommes,  parmi  lesquels  étaient 
plusieurs  officiers.  La  redoute  a été  rétablie  sur-le-champ  et  en  plein 
jour.  On  a remarqué  qu’à  cette  petite  affaire,  tous  les  soldats  ennemis 
étaient  ivres. 

Dans  la  nuit  du  ao  au  ai  (du  11  au  13  octobre),  l’assiégé  voulttt 
revenir  à la  charge.  Il  fit  sortir  par  le  même  côté  environ  cinquante 
hommes,  qui  furent  repousses  promptement. 

Cependant  les  officiers  du  génie  mettaient  toute  l’activité  possible 
pour  faire  les  approvisionnemens  nécessaires  au  siège.  De  grands  ate- 
liers de  fascines  et  de  gabions  furent  établis  dans  les  bois  les  plus 
voisins  de  la  place.  Ils  construisirent  deux  grands  ponts  de  bateaux  en 
dessus  et  en  dessous  de  Maestricht , pour  établir  les  communications 
entre  les  différens  quartiers  de  l’armée  : l’un  était  situé  près  le  village 
de  Lonnaye , l'autre  un  peu  au-dessus  de  l’abbaye  à’ Hoicten.  Ils  jetè- 
i%nt  aussi  plusieurs  petits  ponts  sur  la  petite  rivière  du  Jaër. 

Le  commandant  du  génie  résolut  d’attaquer  Maestricht  à la  fois 
par  trois  côtés.  La  première  et  la  principale  attaque  devait  être  dirigée, 
comme  en  x 74® > sur  la  porte  de  Bois-le-Duc  : la  situation  basse  de 
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ce  terrain  donnait  peu  d’inquiélude  pour  la  guerre  souterraine.  Cette 
attaque  devait  cependant  s’étendre  du  côté  de  la  porte  de  Bruxelles . 
Elle  devait  cheminer  en  même  temps  dans  la  plaine  et  sur  la  hauteur , 
afin  d’intriguer  l’ennemi , mais  surtout  dans  la  vue  de  ne  point  perdre 
de  temps,  dans  le  cas  où  les  débordemens  de  la  Meuse,  qui  sont  à 
craindre  dans  cette  saison , obligeraient  d’abandonner  les  chemine- 
mens  dans  la  plaine. 

La  seconde  attaque  devait  se  porter  sur  fp'ick,  dans  un  terrain  aussi 
peu  favorable  aux  mines  que  celui  des  environs  de  la  porte  de  Bois- 
le-Duc.  Les  batteries  de  ces  deux  attaques  devaient  prendre  des  revers 
et  des  ricochets  réciproques  sur  les  ouvrages  l’une  de  l’auifc. 

Enfin  la  troisième  attaque  , moins  considérable  que  les  doux  autres, 
devait  être  conduite  sur  le  fort  Saint-Pierre.  Son  objet  était  de  diviser 
la  garnison , et  dans  le  cas  où  la  grande  attaque  réifssirait  par  la  plaine , 
elle  ne  devait  être  considérée  que  comme  une  fausse  attaque.  Elle 
n’eût  joué  un  rôle  essentiel  que  dans  le  cas  malheureux  où  les  débor- 
mens  de  la  Meuse , nous  forçant  (t’abandonner  l'attaque  de  Bois-le- 
Duc  et  celle  de  IVick , nous  eussent  mis  dans  la  nécessité  de  diriger 
nos  efforts  vers  le  saillant  qui  avoisine  la  porte  de  Bruxelles , et  qui 
est  armé  d’un  système  de  mines.  Alors  l’attaque  de  Saint-Pierre  ctlt 
singulièrement  favorisé  ce  cheminement  épineux , par  les  revers  et 
les  enfilades  qu’elle  eût  pris  sur  les  environs  de  la  porte  de  Bruxelles. 

Enfin  nos  ennemis  nous  avant  donné  à Lille , à Thioneille , n Va- 
lenciennes  , à Landrecies , l'exemple  cruel  de  joindre  les  incendies 
aux  procédés  ordinaires  d’attaque,  on  proposait  de  meure  en  jeu  trois 
batteries  incendiaires  , dont  deux  , placées  vis-à-vis  les  portes  de  Bois- 
le-Duc  et  de  Bruxelles  , devaient  enfiler  les  rues  qui  y aboutissent  ; la 
troisième  devait  porter  le  feu  dans  / Vick.  L’effet  de  ces  trois  batteries 
devait  être  de  couvrir  Maastricht  d’une  pluie  de  feu , d’y  multiplier 
les  incendies,  d'en  rendre  tous  les  quartiers  également  inhabitables, 
et  de  déterminer  par  la  terreur  les  habilans  à accélérer  la  capitulation. 

Ce  plan  d’attaque  , communiqué  aux  représentans  du  peuple,  aux 
généraux,  au  commandant  de  l’artillerie  , fut  généralement  adopté,  et 
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c’est  celui  qui  a été  suivi.  Seulement  le  général  Bollemont , chef  de 
l’artillerie,  réduisit  à aoo  le  nombre  de  336  bouches  à feu  deman- 
dées (1)  , se  fondant  sur  l'insuffisance  de  ses  moyens. 

Cependant  le  général  Jourdan  e'tait  parvenu  à chasser  l’ennemi  au- 
delà  du  Rhin.  Le  général  Kléber , qui  avait  contribué  d’une  manière 
distinguée  au  succès  de  cette  entreprise , en  forçant  l’ennemi  fortement 
retranché  derrière  la  Roër , était  de  retour  avec  sa  division.  L’armée 
réunie  sous  Maastricht  se  trouvait  être  de  3o,ooo  hommes  , dont 
deux  mille  hommes  de  cavalerie  (a). 

Le  a3  vendémiaire  ( 1 J octobre).  Le  général  Kléber  fit)  par  ordre 
du  comité  de  salut  public,  une  nouvelle  sommation  au  prince  de 
Hesse.  Pour  le  convaincre  que  tout  espoir  de  secours  était  fermé,  il 
lui  proposait  d’envoyer  trois  officiers  de  sa  garnison  à Cologne  , à 
Bois-le-Duc  et  devant  Coblentz  pour  s’y  assurer  de  la  position  respec- 
tive des  armées.  Le  lendemain  le  prince  gouverneur  répondit  en  subs- 
tance, qu’il  acceptait  la  proposition  d’envoyer  les  trois  officiers;  mais 
que  l’un  d’eux  serait  chargé  d’aller  à La  Haye  prendre  les  ordres  de 
leurs  Ilautcs-Puissanccs,  et  qu’il  s’empresserait  de  communiquer  au 
général  leur  détermination.  Il  demandait  que  jusques-là  les  hostilités 
et  les  travaux  de  siège  fussent  suspendus  de  part  cl  d’amro. 

Il  lui  fut  répondu  qu’on  s’eu  tenait  strictement  à la  sommation  déjà 
faite , et  à la  proposition  d’envoyer  trois  officiers  de  la  garnison  pour 
s’assurer  de  la  marche  victorieuse  de  nos  armées,  mais  que  les  travaux 
de  siège  et  les  hostilités  ne  seraient  point  disconiinuécs. 

Ces  pourparlers  n’ont  pas  eu  de  suite. 

Il  était  bien  temps  de  commencer  enfin  les  attaques  ; mais  dus  deux 


(1)  Dans  ces  évaluations  sont  comprises  les  pièces  de  rechange , qui  y entrent 
pour  un  tiers.  _ • ■ • 

(a)  I n 1 7 1 B . Maëstricht  fut  assiégé  par  14a  bataillons  et  77  csCndrÜns^nèn 
compris  1rs  corps  d'observation,  ce  qui,  à 5oo  hommes  par  bataillon,  éljoo  par 
escadron,  ferait  71,500  hommes  d'infanterie  et  sî,ioo  chevaux,  et  en  total  une 
armée  de  94,600  hommes. 
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cents  bouches  à feu  destinées  au  siégé , onze  seulement  (Raient  arrivées 
le  37  ( 18  octobre),  et  le  général  Bollemont  déclarait  n’avoir  abso- 
lument aucune  nouvelle  du  reste.  Sur  cette  triste  déclaration,  le  re- 
présentant du  peuple  Gillet  prit  la  poste,  alin  de  voir  tout  par  lui- 
même  et  d’employer  immédiatement  son  autorité  pour  lever  tous  les 
obstacles  et  faire  cesser  tant  de  lenteurs. 

Depuis  quelque  temps  on  prenait  une  mesure  qu’il  est  bien  impor- 
tant de  ne  pas  négliger  à l’approche  du  moment  de  l’ouverture  de  la 
tranchée.  Elle  consistait  à envoyer  de  fortes  patrouilles  d’infanterie  et 
de  cavalerie , mais  principalement  de  cette  dernière,  qui , pendant  la 
nuit,  rodaient  autour  de  la  place,  le  plus  près  possible  des  glacis  , en 
observant  de  marcher  rapidement  pour  se  dérober  au  feu  des  assiégés. 
L'objet  de  ces  patrouilles  était  de  chercher  et  d’enlever  celles  que 
l’ennemi  tenait  hors  de  ses  chemins  couverts,  dans  la  vue  de  décou- 
vrir le  moment  de  l’ouverture  de  la  tranchée.  Pendant  la  nuit  du  a5 
au  26 (du  16  au  17  octobre)  , on  devait  ainsi  enlever  un  poste  que 
l’assiégé  tenait  dans  une  maison  située  environ  à a5o  toises  de  la  porte 
de  Bruxelles.  On  devait  en  mêiuc  temps  raser  cette  maison  , auprès 
de  laquelle  devait  passer  la  première  parallèle.  L’ennemi  ne  put  être 
surpris  et  se  retira.  Mais  nos  volontaires  l'ayant  poursuivi  trop  loin  , 
et  jusque  sur  les  glacis , attirèrent  sur  eux  et  sur  les  travailleurs  un  feu 
si  vif  de  mousquelerie  et  de  canon  à mitraille  , que  les  uns  et  les  autres 
furent  obligés  de  se  retirer,  et  que  l’opération  ne  put  être  exécutée 
que  la  nuit  suivante. 

Le  3o  vendémiaire  (21  octobre  ) , au  soir , l’ennemi  tenta  encore 
une  sortie  par  la  porte  de  Bruxelles  ; mais  à peine  fut-il  rangé  en 
bataille  sur  son  glacis , que  quelques  coups  Je  canon  suffirent  pour 
le  faire  rentrer.  Cependant  ses  tirailleurs  et  les  nôtres  se  fusillèrent 
quelque  temps , et  quatre  ou  cinq  hommes  de  part  et  d’autre  furent 
tués  ou  blessés. 

Enfin  l’artillerie  étant  en  mesure,  l’ouverture  de  la  tranchée  fut 
fixée  à la  nuit  du  3 au  3 brumaire  (du  a5  au  24  octobre  ).  Elle  devait 
être  exécutée  à l’attaque  principale  et  à celle  de  Wick  seulement. 
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La  nature  du  terrain  permettait  de  commencer  les  travaux  de  Saint- 
Pierre,  très  près  du  fort.  En  conséquence  il  avait  été  décidé  que  cette 
attaque  ne  commencerait  que  dans  la  nuit  du  4 au  5 ( du  au  36 
octobre  ). 

ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Quoique  le  travail  de  cette  première  nuit  ne  soit  pas  complet, 
cependant  il  peut  être  regarde  comme  fort  heureux.  U est  dérobé 
entièrement  à l’ennemi,  et  ne  coûte  qu’un  seul  homme  tué  et  quatre 
ou  cinq  blessés.  Environ  trois  mille  toises  de  tranchée  sont  ouvertes  , 
y compris  leSRcommunicalions;  mais  la  continuité  de  la  parallèle  est 
interrompue  en  trois  endroits,  à la  gauche  , vers  le  centre  et  à la 
droite.  Los  deux  dernières  interruptions  sont  sans  conséquence  ; mais 
celle  de  la  gauche , occasionnée  par  la  défection  d’un  bataillon  qui 
s?est  débandé,  a l’inconvénient  de  retarder  de  vingt-quatre  heures,  le 
tracé  de  trois  batteries  qui  doivent  y être  placées. 

ATTAQUE  DE  WICK. 

Le  travail  est  aussi  heureux  qu'on  peut  le  désirer.  La  première  pa- 
rallèle et  scs  communications  sont  ouvertes,  telles  qu’elles  ont  été 
projetées , sur  un  développement  de  plus  de  deux  mille  toises , sans  la 
moindre  erreur  et  sans  perdre  un  seul  homme. 

L’ouverture  de  la  tranchée  est  dérobée , malgré  la  grande  quantité 
de  pots  à feu  lancés  par  l’assiégé  à cette  attaque , comme  à l'autre. 

Au  jour  on  perfectionne  le  travail  de  la  nuit.  Il  en  a été  de  même 
les  jours  suivans , jusqu'à  la  tin  du  siège , sans  qu’il  soit  besoin  de  le 
répéter. 

La  place  fait  un  feu  très- vif.  L’ennemi  lire  une  grande  quantité  de 
grenades  qu’il  lance  par  douzaine  avec  ses  mortiers.  Il  est  à craindre 
que  ce  genre  de  feu,  peu  dangereux  pour  l’instant , ne  puus  incom- 
mode beaucoup  par  la  suite,  quand  les  tranchées  seront  plus  rappro- 
chées de  la  palissade. 

Les  principaux  officiers  de  l’artillerie  et  du  génie  se  réunissent  pour 
déterminer  ensemble  l'emplacement  des  batteries.  Le  34  vendémiaire 
(i5  octobre),  le  général  commandant  l’artillerie  avait  demandé  aux 
rcpréscnians  du  peuple  la  convocation  d’un  conseil  de  guerre.  Son 
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intention  était  de  demander  à être  autorise  à n'établir  dans  la  première 
parallèle  que  les  batteries  incendiaires,  et  à ne  construire  les  batteries 
de  siège  qu’à  la  seconde  (t).  Le  commandant  du  ge'nie  ayant  etc  con- 
sulte , répondit  que  quelque  extraordinaire  que  fût  celte  demande,  il 
ferait  son  possible  pour  pousser  jusqu’à  la  seconde  parallèle , sans  être 
soutenu  par  le  feu  de  l’artillerie.  Cependant  le  représentant  Gillet  et  le 
général  Kléber  ayant  conféré  ensemble  sur  la  proposition  du  coniman-' 
dant  de  l’artillerie , lui  ordonnèrent  de  s’en  tenir  à l’usage  reçu , et  d’é- 
tablir les  batteries  de  siège  dès  la  première  parallèle,  alin  de  favoriser 
le  cheminement  des  tranchées.  On  verra  par  la  suite  qfle  la  seconde 
parallèle  a été  ouverte  avant  que  ces  batteries  aient  été  en  état  de 
tirer. 

ATTAQUE  DU  FORT  SAINT-PIERRE. 

Les  officiers  du  génie  avaient  découvert  sur  le  flanc  droit  du  Mont- 
Saint-Pierre  l’entrée  d’une  caverne  profonde  , cl  les  rapports  des  gens 
du  pays  faisaient  soupçonner  que  les  ramifications  nombreuses  de  cet 
immense  souterrain  pouvaient  s’étendre  jusque  sous  le  fort.  Des  chas- 
seurs à pied  y étaient  entrés,  et  avaient  assuré  y avoir  tué  un  grenadier 
lioll  mdais.  Inquiété  par  celte  tentative , l’assiégé  a fait  jouer  dans  un 
piédroit  de  la  voûte  un  fourneau  dont  l’objet  était  d’encombrer  la  rue 
principale  de  celte  espèce  de  ville  souterraine.  L’éboulemcnl  occasionné 
par  l’explosion  n’a  pas  produit  cet  effet  ; mais  il  s’est  formé  à la  surface 
du  terrain  un  vaste  entonnoir  de  cinquante-quatre  pieds  de  diamètre, 
sur  une  profondeur  à peu  près  égale,  à dix  toises  de  distance  de  la  ligue 
que  devait  occuper  la  première  parallèle.  La  commotion  s’est  fait  sentir: 
assez  loin.  Des  mineurs  et  des  volontaires  déterminés,  au  nombre  de 
soixante , s’enfoncèrent  dans  celte  caverne  inconnue  «u  milieu  des 
ténèbres,  à plus  de  cent  cinquante  toises  de  son  embouchure.  Un  grand 
bruit  qjt'ilsc  n tendent  dans  ce  souterrain  leur  faisant  croire  que  c’esll’en- 
licini,  et  qu’il  existe  une  communication  établie  aveele  fort,  ils  se  livrent 

(i)  i.c  général  BolUmant  n'avait  qu'un  très-petit  nombre  d'officiers  d'artillerie 
instruits,  et  en  état  de  le  seconder.  Tel  fut  le  motif  qui  détermina  la  demande  de  ce 
général,  dont  les  talons  et  le  zélé  sont  bien  connus. 

« 
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à un  enthousiasme  dont  le  Français  seul  est  capable , et  jurent  de  ne 
revoir  le  jour,  le  lendemain  , que  parla  forteresse.  Dans  cette  idée,  ils  sc 
portent  en  avant;  mais  le  seul  ennemi  qu’ils  rencontrent  se  trouve  être 
un  troupeau  nombreux  de  cochons  , cache'  dans  ce  trou  par  les  gens  du 
pays,  et  dont  ils  s’emparent.  Ainsi  ces  braves  gens  trouvent  dans  cette 
caverne,  au  lieu  de  la  gloire  qu’ils  ambitionnent,  des  vivres  abondans 
qu’ils  ne  cherchent  pas. 

» attJqce  principale. 

Le  4 brumaire  (a3  octobre).  Le  travail  de  la  nuit  n’est  pas  aiissi 
considérable  qu’on  s’y  attendait.  Au  lieu  de  trois  mille  travailleurs  de” 
mandes , on  n’en  obtient  que  la  moitié.  Cependant  les  trois  interrup- 
tions de  la  première  parallèle  sont  remplies.  L’emplacement  des  trois 
batteries  de  la  gauche  est  fixé  par  les  coinmandans  du  génie  et  de  l’ar- 
tillerie. Le  manque  de  travailleurs  empêche  d’élargir  les  tranchées  de  la 
veille. 

Le  feu  de  la  place  est  asser.  vif  pendant  la  nuit  et  dans  la  matinée, 
après-midi  il  se  ralentit  considérablement;  il  est  vague,  et  ne  doit 
avoir  de  direction  que  lorsque  nos  batteries  auront  pris  une  forme. 

ATTAQUE  DE  WICK. 

Le  travail  est  beaucoup  moins  étendu  que  celui  de  la  nuit  der- 
nière. Cette  différence  doit  être  attribuée  au  manque  de  travailleurs  : 
il  y a du  désordre  parmi  eux  : les  soldats  de  garde  et  les  travailleurs 
étant  armés  les  uns  et  les  autres , les  officiers  du  génie  ne  peuvent  pas 
en  faire  la  différence. 

Le  feu  de  la  place  est  de  même  nature  et  aussi  peu  meurtrier  que 
celui  de  l’attaque  principale.  { 

Le  temps  commence  à tourner  à la  pluie  : l’avancement  de  la  saison 
faisant  craindre  que  cette  pluie  ne  soit  abondante  et  durable,  on 
commence  à faire  couper  dans  les  bois"  de  Petersen  de  jeunes  pins 
pour  en  paver  les  tranchées-  et  les  rendre  praticables  aux  troupes , 
et  surtout  à l’artillerie.  On  choisit  des  brins  do  trois  à quatre  pouces 
de  diamètre  , et  on  les  coupes  de  neuf  pieds  de  longueur. 
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ATTAQUE  PRINCIPALE, 

Le  5 brumaire  ( 36  octobre  ).  La  première  parallèle  et  ses  commu- 
nications sont  perfectionnées  et  élargies  autant  que  le  petit  nombre 
de  travailleurs  fournis  peut  le  permettre  : quelques  parties  défectueuses, 
sont  rectifiées.  L’artillerie  travaille  à ses  batteries. 

Le  chef  du  troisième  bataillon  de  la  quarante-neuvième  demi  bri- 
gade est  tué  d’un  coup  de  canon. 

ATTAQUE  DE  Vltlt  • 

On  débouche  de  la  première  parallèle  sur  trois  points.  A chacun 
de  ces  trois  débouches  on  ouvre  un  boyau  de  soixante  toises  environ. 
On  perfectionne  la  parallèle  et  ses  communications. 

On  travaille  aux  batteries  avec  activité. 

ATTAQUE  DE  SAINT-PIERRE. 

La  tranchée  est  ouverte  pendant  la  nuit  d'une  manière  aussi  heu- 
reuse que  hardie.  La  gauche  de  la  parallèle  n’est  guère»  qu’à  80  toises 
de  l'avant-chemin  couvert  du  fort. 

La  droite  s'en  écarte  davantage. 

Le  feu  de  la  place  est  plus  faible  qu’il  n’était  la  veille.  Le  nombre 
des  morts  et  des  blessés  aux  trois  attaques  est  presque  nuL 

On  pratique  dans  les  premières  parallèles,  de  distance  en  distance , 
de  petite^  plateformes  en  terre  seulement , capables  de  recevoir  des 
petites  pièces  de  4-  Ces  petites  pièces,  tenues  habituellement  dans  le 
fond  de  la  tranchée,  doivent  être  montées  subitement  sur  les  plate- 
formes au  moment  de  s’en  servir,  et  tirer  à barbette,  soit  sur  les 
sorties , soit  sur  les  curieux  qui  se  montrent  à découvert  sur  les  rem- 
parts. Pour  ne  pas  gêner  la  circulation , la  tranchée  est  élargie  vis-à- 
vis  de  ces  plateformes,  dont  les  rampes  sont  parallèles  et  adossées  à 
k banquette. 

attaqu’k  principale. 

Le  6 brumaire  (37  octobre  ).  La  première  parallèle  est  prolongé» 
à sa  gauche  jusqu’à  la  rivière.  Deux  nouvelles  branches  de  commu- 
nications sont  ouvertes  pour  arriver  plus  directement  aux  batteries , 
l’une  à la  communication  de  gauche , l'autre  à celle  de  droite.  On 
perfectionne  les  autres  parties  de  la  tranchée. 
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ATTAQUE  DE  WICL 

On  perfectionne  les  communication* , la  parallèle  et  les  trois  branches 
de  zigzags.  Les  voitures  d’artillerie  commencent  à circuler  dans  la 
tranchée. 

ATTAQUE  DE  lAIDT-MEItt. 

Le  ' travail  de  la  nuit  est  peu  considérable  : on  perfectionne  la  pa- 
rallèle : on  ouvre  une  communication  à une  batterie  sur  la  droite- 

Le  temps  continue  à être  humide.  Sur  le  soir  il  se  met  à la  pluie, 
et  les  tranchées  commencent  à se  gâter. 

ATTAQUE  PRINCIPALX. 

Le  7 btïimaire  ( 28  octobre).  On  débouche  pendant  la  nuit  de  trois 
points  de  la  première  parallèle.  Le  débouché  de  la  gauche  a deux  longues  » 

branches  de  zigzag  entre  les  deux  batteries  les  plus  voisines  de  la 
rivière.  Celui  du  centre  part  du  pied  de  la  côte,  celui  de  la  droite 
chemine  sur  la  hauteur  : ces  deux  derniers  n’ont  qu’une  seule  branché 
de  1 30  toises  de  longueur  chacune.  Le  travail  des  nuits  précédente* 
est  - perfectionné. 

Les  travailleurs  ne  sont  point  gardés  ; aucune  troupe  n’est  placéo 
en  avant.  Il  est  heureux  que  cette  négligence  n’ait  aucune  suite  lâcheuse. 

ATTAQUE  DE  W I C K. 

On  fait  à chacun  des  trois  cheminemens  des  secondes  brandies  de 
zigzag  de  chacune  40  toises.  On  élargit  les  communications  et  la  pa- 
rallèle. 

ATTAQUE  DE  SA1KT-FIERRB. 

On  commence  dans  la  parallèle  une  batterie  de  six  mortiers.  Une 
antre  batterie,  destinée  à ricocher  une  des  faces  du  fort  et  commencée 
depuis  quelques  jours  sur  la  hauteur  qui  borde  la  rive  gauche  du 
Jaer , est  finie.  La  tranchée  est  poussée  avec  circonspection  : on  sait 
qu’on  marche  sur  des  précipices.  La  prudence  ne  permet  pas  de 
cheminer  sur  le  Mont  Saint-Pierre  avant  d’etre  assuré  du  dessous. 

On  pratique  une  descente  dans  l’entonnoir  dont  il  a etc  fait  men- 
tion le  3 brumaire  ( 34  octobre  ) j celle  ouverture  de  précaution  doit  V 
servir  de  retraite  dans  le  cas  où  le  mineur  assiégé  voudrait  nous  la 

. 6i  * 
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couper  en  faisant  jouer  encore  quelques  fourneaux  pour  encombrer 
la  grande  rue  de  la  caverne.  On  ouvre  une  coimnuuicalion  de  cet 
entonnoir  à la  parallèle. 

Nos  chasseurs  combattent  l’ennemi  dans  la  caverne  ; le  lieutenant 
des  sapeurs  Pomet.  marche  à leur  tète.  Après  avoir  tué  plusieurs  Au- 
trichiens ou  Hollandais,  ils  se  rendent  mailres  de  la  seconde  entrée 
qui  regarde  la  rivière  tlu  Jaër.  En  vain  les  assiégés  se  représentent  avec 
du  canon  pour  rentrer  : leurs  efforts  sont  vains,  et  pour  les  dégoûter 
de  la  récidive,  on  fait  jouer  la  ba'lterie  de  quatre  canons  de  16  sus- 
mentionnée , et  qui  bat  dans  celle  partie. 

Les  officiers  du  génie  s’occupent  à faire  le  plan  de  cet  immense 
labyrinthe , dans  lequel  ils  se  dirigent  avec  des  flambeaux , des  cordes 
et  la  boussole  (1)  ; ils  se  concertent  avec  les  offleiers  de  mineurs  pour 
l'établissement  de  deux  globes  de  compression  destinés  à bouleverser 
les  dehors  du  fort.  On  conduit  dans  la  caverne  ta  milliers  de  poudre 
pour  les  charger;  mais  leur  emplacement,  un  peu  trop  voisin  du  flanc 
de  la  montagne , fait  craindre  que  leur  effet  ne  réponde  pas  à de  si 
grands  moyens.  Les  vides  immenses  qui  existent  dans  la  caverne  font 
encore  présumer  que  la  ligne  de  moindre  résistance  prendra  une  di- 
rection différente  du  celle  qu’on  veut  lui  donner. 

Le  temps  se  maintient  à la  pluie  ; en  conséquence  on  commence 
à paver  les  tranchées  avec  les  Lois  que  depuis  quelques  jours  on 
prépare  pour  cet  objet. 

Les  batteries  de  l'attaque  de  tPicfi  sont  prêtes.  Le  général  Bonnard , 
qui  y commande  l’artillerie , demande  à tirer.  Le  représentant  Gilet 
et  le  général  Kléber  déclarent  que  leur  intention  est  que  toutes  les 
batteries  soient  démasquées  ensemble  aux  trois  attaques.  11  est  à désirer 
que  cet  ordre  judicieux  soit  suivi  rigoureusement. 


(■)  Ils  ignoraient  l'étendue  du  travail  auquel  ils  se  livraient.  Ce  plan  s'est  trouvé 
depuis  dans  les  papiers  delà  place.  U équivaut  à celui  d'une  grande  ville;  il  est 
extrêmement  curieux. 
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État  des  batteries  établies  dans  la  première  parallèle. 


fUr<, 


ATTAQUE  PRINCIPAL  B. 

CANONS. 

MORTIERS. 

OBUS!  ERS. 

Sur  le  prolongement  des  branches  de  l'un 

•UtW  M i .> 

. •/*  • nii 

des  nuv  rages  à corne  de  la  porte  de  Bois- 

. -..ley  ah 

le-Duc 

Première  incendiaire  en  face  de  ladite 

a 

3 

s 

g 

4 

^ 4 

Sur  le  prolongement  des  branches  de 

l’autre  ouvrage  à corne  de  ladite  porte; 

c 

4 

4 

Sur  la  hauteur  de  Kouvemberg,  et  sur  le 

prolongement  droit  du  rempart  du 

S> 

» 

4 

Seconde  incendiaire  en  face  la  porte  de 

• 6 

» 

» 

Bruxelles  .....  i . 

8 

6 

4 

ATTAQUE  DE  WICt 

Y r.'À  ..  * ? 

\ - 

711 L-1 

Contre  les  redans 

6 

w 

Sur  le  prolongement  gauche  du  rempart 

•î  3 ^ .1  .. 

r* . : " A 

• 

du  front  d'attaque  delà  grande  attaque. 
Incendiaire  jointe  k la  précédente  ...  . 

8 

a 

M 

g 

* ■» 

» 

ATTAQUE  DE  S.  ‘PIERRE. 

*t  „ . , ’ r 

> '*  » * • 

Sur  le  prolongement  de  la  face  gauche  du 
fort. a... 

1 ï 

" 1 » 

l?X 

a 

Sur  la  capitale  . ..  * •> . 

»s  « 

6 

rt 

Sur  le  prolongement  de  la  face  droite.  # 

4 

Contre  les  redoutes  de  la  haute  Meuse. 

3 

» 

1 

t . Totaux.  . *****.; 

À4|  66 

3? 

33 

• • ■ ' *.«*! 

RÉCAPITULATION. 

. t*V„  - ' 

‘.p  -ii.i  » / 

Attaque  principale.  . 

66 

>7 

>9 

Attaque  de  Wiek.  . . . < a . 

ao 

4 -J 

>• 

Attaque  de  Saint- Pierre 

■■■t’ 

lO 

j ü > , i 1 

«6 

3 

Totaux  . . 

66 

37 

as 

TOTAL»  il5  bouches  à feu  en  batterie  à la  première  parallèle. 
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ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Le  8 brumaire  ( 29  octobre  ).  On  élargit  la  parallèle , les  zigzags  et 
les  communications  particulièrement  celles  qui  conduisent  aux  bat- 
teries. 

É ...  - - — ' 

A onze  heures  du  soir  le  mauvais  temps  fait  partir  les  travailleurs; 
les  officiers  du  génie  ne  peuvent  les  retenir , et  restent  seuls  dans  la 
tranchée. 

Depuis  quelques  jours  les  volontaires  prennent  l’habitude  d’empor- 
ter les  outils  de  la  tranchée  dans  le  camp  :cet  abus  est  au  point  qu’il 
n’en  reste  plus  que  les  deux  tiers.  On  prend  des  mesures  rigoureuses 
pour  arrêter  ce  désordre. 

ATTAQUE  DI  VICE 

On  élargît  et  l'on  perfecuonne  les  tranchées  et  surtout  les  boyaux 
qui  mènent  aux  batteries.  Les  communications  sont  presque  totale- 
ment pavées  en  bois. 

• ATTAQUE  DE  SAIHT-riEIEE' 

On  se  rend  maître  pendant  la  nuit  des  maisons  brûlées  qui  sont  au 
pied  du  fort  du  côté  de  Jaer.  On  se  jette  dans  une  nouvelle  entrée 
de  caverne  qui  se  trouve  un  cul-de-sac  , et  n’avoir  aucune  commu- 
nicadon  avec  la  grande  caverne. 

A la  pointe  du  jour  la  prudence  commande  d’abandonner  celte 
pedte  conquête  trop  aventurée.  Cette  petite  caverne , voisine  de  la 
grande , située  entre  elle  et  le  fort,  diminue  beaucoup  les  espérances 
que  les  officiers  du  génie  et  de  mineurs  avaient  conçues  de  leurs  globes 
de  compression  : il  est  probable  que  cette  nouvelle  cavité  diminuera 
ou  même  annullera  leur  effet. 

Le  feu  de  la  place  continue  à être  soutenu.  L’assicgé  commence 
à tirer  un  plus  grand  nombre  de  bombes , d’obus  et  de  grenades.  Ces 
armes,  les  plus  à craindre,  ou  presque  les  seules  à craindre  dans  des 
tranchées  bien  faites,  commencent  à nous  faire. éprouver  dés  pertes, 
surtout  à l’attaque  principale. 

Le  temps  devient  mauvais  d’une  manière  alarmante;  l’assiégeant 


Digitized  by  Googl 


SIÈGE  DE  MÀESTRICHT.  475 
a plus  à redouter  l’eau  que  le  feu  ; la  pluie  est  son  plus  grand  enne- 
mie ; les  tranchées  se  remplissent  de  boue.  On  travaille  avec  ardeur 
à les  garnir  de  Lois , et  surtout  les  parties  qui  aboutissent  aux  bat- 
teries. 

ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Le  q brumaire  (5o  octobre).  On  élargit  les  communications  qui 
conduisent  aux  batteries  afin  de  faciliter  de  plus  en  plus  le  passage 
de  l'artillerie.  Le  cheminement  le  plus  voisin  de  la  rivière  est  pro- 
longe' ; celui  du  centre  est  négligé  faute  de  travailleurs  ; celui  de  la  droite 
esfemgmenté  d'une  nouvelle  branche  de  zigzag.  Enfin  ou  en  ouvre  un 
quatrième  qui  recroise  la  chaussée  de  Bruxelles. 

ATTAQUE  DE  VTICK. 

Les  trois  chcminemens  sont  poussés  jusqu'à  la  hauteur  de  la  seconde 
parallèle. 

ATTAQUE  OK  SAINT-PIERRE. 

On  débouche  de  deux  endroits  de  la  parallèle  ; on  continue  le  tra- 
vail des  mines. 

Le  feu  de  ht  place  prend  pendant  la  nuit  une  vivacité  extraordi- 
naire , il  augmente  même  encore  [vendant  le  jour  et  devient  assea 
meurtrier.  Le  mauvais  temps  continue  à gâter  les  tranchées. 

ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Le  io  brumaire  (3i  octobre).  Les  quatre  cheminemens  sont  ter- 
minés : deux  grandes  parties  de  la  seconde  parallèle  sont  ouvertes 
vis-à-vis  des  deux  ouvrages  à cornes  de  Bois-le ■ Duc  : quelques  points 
de  ce  travail  ne  sont  qu’à  80  toises  de  l’avant-fossé  de  la  place. 

Le  mineur  Aubry , faisant  fonction  d’adjoint  du  génie,  est  tué. 

ATTAQUE  DE  WICQ. 

La  seconde  parallèle  est  entreprise  et  exécutée  sur  tout  son  dévet 
loppement  avec  le  plus  grand  succès. 
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ATTAQUE  DE  SAINT-PIF.  RK  E. 

On  perfectionne  les  tranche'es  ainsi  que  les  fourneaux  de  mines  : 
les  batteries  sont  en  c’tat  de  tirer. 

Le  feu  de  la  place  continue  à être  très-actif  : l'assiégé  fait  pleuvoir 
surtout  une  grande  quantité  de  grenades , qui  portent  le  ravage  dans 
nos  tranchées. 

Le  général  commandant  l'artillerie  demande  à tirer.  Les  batteries 
des  attaques  de  IVick  et  de  Saint-Pierre  sont  prêtes  ; mais  à l’attaque 
principale  une  seule  est  en  état  de  jouer;  les  autres  ne  sont  ni  entiè- 
rement finies,  ni  totalement  armées,  ni  approvisionnées.  * 

Avant  de  tirer,  le  général  Kléber  écrit  aux  magistrats  de  Maastricht, 
une  lettre  qui  leur  rappelle  ses  sommations  précédentes , et  qui  les 
rend  responsables  des  maux  qui  vont  fondre  sur  leur  ville.  Ils  répondent 
que  l’autorité  militaire  n’étant  pas  entre  leurs  mains,  ils  ne  peuvent 
que  se  résigner  aux  événemens. 

Le  feu  commence  à la  chute  du  jour;  mais  il  est  si  faible  qu’il  doit 
donner  à l’assiégé  une  idée  bien  désavantageuse  des  grands  moyens 
qui  sont  en  notre  disposition.  Quelque  lenteur  que  l’artillerie  ait 
mise  dans  ses  opérations  à la  grande  attaque,  il  valait  mieux  attendre 
un  jour  de  plus  encore  et  déployer  tout  l’appareil  de  nos  forces.  C'était 
l’avis  du  commandant  du  génie. 

Pendant  la  nuit  un  très-lcgcr  incendie  se  manifeste  dans  la  ville  : 
pendant  le  jour  il  n’est  suivi  d'aucun  autre. 

ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Le  1 1 brumaire  ( l."  novembre  ).  Les  deux  parties  séparées  de  la 
seconde  parallèle  sont  jointes  pendant  la  nuit,  poussées  à gauche  jus- 
qu’à la  Meuse , et  prolongées  à droite  jusque  sur  la  montagne.  On  ouvre 
une  nouvelle  communication  près  de  la  rivière , de  la  première  à la 
seconde  parallèle. 

. Les  autres  parties  de  la  tranchée  sont  perfectionnées. 

Le  capitaine  du  génie  Douricnne  est  blessé  grièvement  dans  le  flanc , 
d’un  éclat  de  grenade. 

ATTAQUE 
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ATTAQUE  DE  WICQ. 

On  cüargit  el  l’on  approfondit  la  seconde  parallèle. 

ATTAQUE  DE  S A I N T - P I E B B E. 

Les  deux  fourneaux , auxquels  on  met  le  feu  à quatre  heures  du 
matin  , ne  produisent  pas  l'effet  que  s’en  était  promis  l’officier  du 
génie  chargé  de  cette  attaque.  Les  cavités  sans  nombre  dont  le  mont 
Saint-Pierre  est  percé , sont  cause  qu’ils  ont  agi  latéralement , et  que 
leur  explosion  s’est  perdue  dans  le  vide  immense  de  la  caverne.  Il  ne 
£ * s’est  opéré  aucune  altération  sensible  à la  surface  du  terrain.  Une  fumée 
épaisse  rend  pendant  plusieurs  heures  la  caverne  inhabitable. 

Le  feu  de  nos  batteries  est  si  faible,  que  pendant  toute  la  journée  la 
supériorité  reste  constamment  aux  batteries  de  la  place:  à la  grande 
attaque  la  batterie  incendiaire  de  gauche  ne  tire  pas  du  tout.  Malgré 
cette  langueur  quelques  incendies  partiels  se  font  apercevoir  dans  la 
ville  ; mais  notre  feu  n’étant  pas  nourri  , ils  n’ont  pas  de  suite. 

On  commence  à placer  des  tirailleurs  dans  les  secondes  parallèles. 
Leur  voisinage  de  la  palissade  les  met  en  mesure  d’en  imposer  au  fçu 
du  chemin  couvert,  et  même  à celui  des  batteries,  en  tirant  dans  les 
embrasures.  . 

La  continuité  du  mauvais  temps  ralentit  les  travaux.  On  continue  à 
boiser  les  tranchées  pour  les  rendre  praticables. 

ATTAQUE  P K I N CI  PA  L E. 

Le  ta  brumaire  ( a novembre.  ) La  seconde  parallèle  est  prolongée 
vers  sa  droite.  On  en  débouche  de  deux  endroits  vers  la  gauche  par 
deux  boyaux  de  cinquante  toises  chacun. 

On  commence  à la  seconde  parallèle  les  batteries  qui  doivent  suc- 
céder à celles  de  la  première.  Les  officiers  d’artillerie  ne  suffisant  pas 
& leur  service  , les  officie»  du  génie  viennent  à leur  secours , et  par. 
tagent  avec  eux  les  soins  de  ce  travail.  Une  batterie  de  quatre  obusiers, 
placée  sur  la  hauteur  deKouvembcrg  'et  entreprise  par  les  officiers  du 

génie,  est  mise  en  étal  de  tirer  au  bout  de  trente-six  heure*,  i — 

■ ’ * 

T.  1.  6s 


Digitized  by  Google 


473 


SIEGE  DC  M A E S T R I C H T. 


ATT  A JCE  DE  W I C K. 

La  seconde  parallèle  est  perfectionnée.  On  en  débouche  par  trois 
points,  et  on  y ouvra  trois  boyaux  de  chacun  4°  toises  de  longueur. 

ATTAQUE  DE  SAINT-PIERRE. 

On  reprend  scs  premiers  ctablisseniens  dans  la  caverne.  On  cherche 
de  nouveaux  emplacemens  de  fourneaux  mieux  disposés  que  les  pre- 
miers. 

Le  feu  de  nos  batteries  commence  à être  général , vif  et  soutenu. 
Celui  de  la  place,  contre-battu  , diminue  sensiblement  et  devient  moins 
meurtrier.  A l'attaque  Saint-Pierre  la  batterie  de  six  mortiers  réduit 
le  fort  à un  silence  preque  absolu. 

L’adjoint  aux  adjudans-généraux  Lamarche  , officier  de  mérite,  est 

blessé  mortellement  d’un  éclat  d’obus. 

. 

ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Le  i3  brumaire  (3  novembre).  On  continue  les  communications 
de  la  seconde  à la  troisième  parallèle.  Chacune  d’elles  en  est  à la  troi- 
sième branche  de  zigzag. 

L’adjoint  du  génie  Boisselier  est  blessé  au  pied,  assez  sérieusement, 
d’un  biscayen.  % . 

ATTAQUE  DE  «ICI.  J 

On  augmente  les  communications  de  la  seconde  A la  troisième  pa- 
rallèle de  chacune  une  branche  de  zigzag.  Les  batteries  de  la  seconde 
parallèle  sont  entreprises. 


ATTAQUE  DE  SAINT-PIERRE. 


Le  feu  de  la  batterie  , établie  à la  gauche  de  Jaër,  chasse  l’assiégé 
d’une  caverne  dont  l’ouverture  est  trcs-voisine  du  fort.  On  s’en  empare 
aussitôt,  et  l’on  s’occupe  à y établir  un  nouveau  fourneau,  dont  on 
présume  le  meilleur  effet.  On  se  trouve  à une  telle  proximité  du  fort, 
que  des  sapeurs  et  des  chasseurs  ne  craignent  pas  d’aller  arrache^ 
quelques  palissades  de  l’avanl-chemin  couvert.  Des  déserteurs  appren- 
nent que  les  mineurs  assiégés  préparent  une  contre-mine,  qui  doit 
jouer  iflcéssaxnment.  On  se  met  en  devoir  de  les  prévenir. 
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Le  feu  de  la  place  reprend  quelque  vivacité , mais  il  est  bientôt 
calme’  par  le  nôtre  , qui , commençant  à s’organiser , de’ploic  à peu 
près  toute  l’intensité  dont  il  est  susceptible.  Plusieurs  incendies  assez 
violensse  développent  dans  différons  quartiers  de  la  ville. 

Sur  les  six  heures  du  soir  un  lieutenant-colonel  hollandais  arrive  et 
s’annonce  comme  parlementaire.  Il  remet  plusieurs  lettres  au  génér  al 
Kléber.  L’une  d’elles  est  du  magistrat  de  MaësCricbt  et  adressée  au 
prince  de  Hesse , gouverneur.  IjC  magistrat  prie  le  prince  de  prendre 
en  considération  .les  maux  infinis  auxquels  leur  malheureuse  ville  est 
en  proie , et  l’engage  de  vouloir  bien  faire  des  démarches  pour  y 
mettre  fin.  Une  autre  lettre  est  la  réponse  du  prince  gouverneur  à la 
précédente.  U leur  dit  qu’il  n’est  pas  éloigné  de  rendre  la  place , si  lo 
général  français  veut  lui  accorder  une  capitulation  honorable.  Par 
une  troisième  lettre  le  magistral  demande  au  prince  la  permission 
d’envoyer  au  général  français  une  copie  des  deux  précédentes. 

Non-seulement  le  prince  a consenti  à cette  démarche,  mais  encore 
il  a donné  plein  pouvoir  au  parlementaire  de  traiter  des  articles  de 
la  capitulation.  Il  demande  que  les  honneurs  de  la  guerre  soient  ac- 
cordés à la  garnison  , et  qu’elle  emporte  ses  armes  et  bagages  et  scs 
canons.  Il  lui  est  répondu  que  ces  avantages  auraient  pu  lui  être  ac- 
cordés lors  de  la  première  sommation;  mais  que  dans  l’état  actuel  des 
choses , le  siège  est  trop  avancé , et  que  tout  ce  qu’on  peut  faire  est 
d’accorder  à la  garnison  de  Maëstriclu  la  même  capitulation  qui  a 
été  réglée  pour  celles  de  H alenciennes  et  de  Coudé  (voyez  ces  sièges  ). 
Le  lieutenant-colonel  hollandais  part  avec  cette  réponse. 

Cependant  les  travaux  se  poursuivent  pendant  la  nuit.  Les  batteries 
continuent  à tirer  sur  la  ville.  La  ville  parait  embrasée  en  plusieurs 
endroits. 

ATTAQUE  P R I S C I r A I.  E. 

Le  14  brumaire  (4  novembre).  Les  trois  chcmincmeus  sont  pro- 
longés ; on  se  met  en  état  d’ouvrir  la  nuit  suivante  la  troisième  paral- 
lèle sur  le  bord  de  l’avant-fossé. 
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ATTAQUE  DE  WICE 

On  fait  une  communication  à la  Laiterie  du  centre.  On  prolonge  les 
trois  chcmincmens.  On  fait  une  demi-place  d’armes  à la  droite , vis- 
à-vis  des  redans. 

attaque  de  saint-pierre. 

On  perfectionne  differentes  parties  de  la  tranchée.  On  achevé  la 
construction  d’un  fourneau,  qui  doit  être  charge'  et  mis  en  jeu  dans 
la  journée. 

Le  parlementaire  revient  de  grand  matin  , et  annonce  que  la  place 
se  rend  aux  conditions  prescrites  par  les  représentans  Gilet,  Frécina, 
Bellegarde , et  par  les  généraux  Jourdan  et  Kléber.  11  est  réglé  que 
la  garnison  sortira  avec  les  honneurs  de  la  guerre  , qu’elle  déposera 
ses  armes  sur  les  glacis , qu’elle  sera  reconduite  aussitôt  sur  le  terri- 
toire occupé  par  les  armées  ennemies  ; mais  qu’elle  sera  réputée  pri- 
sonnière, et  qu’elle  ne  pourra  porter  les  armes  contre  la  République 
française , qu’après  avoir  été  échangée. 

* Telle  est  la  substance  de  celte  capitulation,  à laquelle  néanmoins 
il  a été  ajouté  quelques  autres  articles  de  peu  d’importance: 


CONCLUSION. 

Ainsi  est  tombé  au  pouvoir  de  la  France,  après  onze  jours  seule- 
ment de  tranchée  ouverte,  Maastricht,  l’un  des  principaux  boule- 
vards de  la  Hollande.  On  y a trouvé  339  bouches  à feu,  400  milliers 
de  poudre  (1),  30  mille  fusils , un  très-grand  approvisionnement  de 
fers  coulés  et  beaucoup  de  munitions  de  bouche.  Cette  importante 
conquête  nous  a coûté  environ  3oo  hommes. 

L’armée  composée  de  soldats  tout-à-fait  neufs  au  genre  particulier 


(1)  Les  officiers  d’artillerie  de  la  garnison  ont  assurd  que  la  place  avait  brûle 
qSo  milliers  de  poudre  depuis  l’investissement  jusqu’à  la  capitulation. 
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<Ic  la  guerre  des  sièges  , a montré  un  courage  et  une  constance  admi- 
rables. Elle  était  animée  par  des  généraux  habitués  a la  conduire  à la 
victoire. 

Les  officiers  du  génie  méritent  les  plus  grands  éloges  pour  l'activ  ité 
et  la  célérité  qu'ils  ont  apportées  dans  leurs  travaux.  Ainsi  qu’au  siège 
du  Quesnoy , ils  ont  constamment  cheminé  à la  sape  volante,  sans 
que  le  feu  de  la  place,  quelque  vif  qu’il  ait  été,  ait  pu  les  chasser. 
Aussi  pendant  le  jour  négligeaient-ils  de  se  prolonger  à la  sape  pleine , 
parce  que  ce  travail  lent  leur  paraissait  à peu  près  nul  auprès  de  celui 
qu’il  étaient  assurés  de  déployer  pendant  la  nuit.  La  beauté  et  l'im- 
mense développement  des  tranchées  qu’ils  ont  ouvertes  pendant  la 
première  nuit,  en  ont  tellement  imposé  à l'assiégé,  que  les  officiers 
autrichiens  , lors  de  la  capitulation , nous  ont  avoué  avoir  cru  notre 
armée  forte  de  80  mille  hommes.  C’est  à cette  heureuse  illusion  que 
nous  devons  la  tranquillité  dont  nous  avons  joui  depuis  celte  époque. 
Dès-lors  l’assiégé  n’a  plus  osé  faire  de  sortie. 

A Maastricht , le  i5  brumaire  , l'an  3.”  de  la  République  française 
( 5 novembre  1 794  )• 

Le  général  de  brigade  commandant  du  Génie. 

Signé  MARESCOT. 


Officiers  principaux  qui  ont  servi  au  siège  de  Maëstricht. 

Etat-major. 

MM.  KLÉBER,  général  de  division  , commandant  l'armée  de  siège. 
BARBOU  , général  de  brigade,  chef  de  l’étal-major. 
Ormancey  , adjudant-général. 

Mm  ru  R , idem. 

Becker  , idem. 

Paradis,  idem. 
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Généraux  rie  division. 
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Chapsai.  , commandant  l'attaque  principale. 

Duuesme , a commande  l'année  de  siège  par  intérim. 

Généraux  de  brigade. 

MAL  Bernadottf.  , commandant  l’attaque  de  Wick. 

Poncet , commandant  l’attaque  de  Saint-Pierre. 

Daurier. 

Friant. 

Richard. 

Hardy. 

Barjonnet. 

Artillerie. 

Bollemont,  général  de  division , commandant  en  chef. 
Bonnard,  général  de  brigade,  commandant  l’attaque  de  Wicq. 
Depôtre,  chef  de  brigade,  chef  de  l’état-major. 

Demarcay,  chef  de  brigade,  commandant  l’attaque  de  S. -Pierre. 
Faui.trier  , chef  de  bataillon. 

Gros-Claude  , idem. 

Génie. 

Marescot,  général  de  brigade,  commandant  en  chef. 
Saint-Juuen  , chef  de  bataillon , commandant  en  second. 


ATTAQUE  PRINCIPALE. 


Chasseloup,  comman- 
dant. 


Montfort. 


ATTAQUE  DE  WICK. 
Chefs  de  bataillon. 

Flayellf,  comman- 
dant. 

Capitaines. 
Marescot  jeune. 


ATTAQUE  DE  S.-PIERUE. 

Boisgérard,  comman- 
dant 


Geillotte. 
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ATTAQUE  PRINCIPALE. 

Bi.fjn. 

Valloncuei 

Blanc. 

Fabre. 

Ducamp. 

Bourienne  , a Ote  blesse. 


ATTAQUE  DE  W1CK. 

Suite  des  Capitaines. 

Detroyes. 

Godard. 


ATTAQUE  DE  S.-P1ERRK. 

Dai.quier. 

Soulages. 


Riverieulx. 

Geoffroy. 


Kjrcener,  est  parti  pour 
les  îles  trois  jours  avant 
la  fin  du  siégé. 

Lieutenant. 

Gillot. 

Sous-Lieutenans. 


Michault. 

Sarrazin. 

Cazin. 

Bhulley. 

Boutin. 

Baraillon  aînrf.' 
Bauaillon  jeune. 

H U ART. 


Bertrand. 
Boissonnet. 
Prost  ainë. 
Prost  jeune. 


'Adjoints. 


Quenot. 

Mézières. 

Guili.emard. 

Boissf.i.ier,  a été  blesse.  Jams. 
Lambert. 

Berthier. 

Chameaux. 


Beij.eville. 

Perrin. 

Chevallot  jeune. 


Bétourné. 

Férus. 

Hourier. 


Couche. 

Garapin. 
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yiiuc  ateliers  de fascines. 

Brijjüeeet,  capitaine. 

Tombe,  adjoint. 

Clouet  , idem. 

Mineurs. 

Scheadenhof,  chef  de  bataillon. 

Parisis,  idem. 

Scaüce,  capiiainc. 

Toussaint,  idem. 

Foujjuet,  lieutenant. 


. i:*! 
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RELATION 


DU 

SIEGE  DE  BOIS-LE-DUC 

ET  DE  CRÉVECŒUR. 

Da  a3  septembre  au  9 octobre  1794  (1  au  18  vendémiaire  an  III). 


les  affaires  du  a8  et  du  39  fructidor,  dont  le  résultat  fut  si 
si  glorieux  pour  la  république , le  général  en  chef  Pichegru  ne  put 
poursuivre  l’ennemi  qu’avec  de  grandes  précautions,  à cause  de  la 
nature  d’un  pays  hérisse'  de  difficultés,  de  mauvaises  routes  et  de 
rivières  transversales  : sa  configuration  vicieuse  dans  les  meilleures 
cartes , exigeait  d’ailleurs  des  reconnaissances  si  l’on  ne  voulait  pas 
trop  donner  au  hasard,  de  sorte  qu’après  deux  jours  de  marche,  on 
fut  entièrement  privé  de  l'espéra »ce  de  combattre  les  coalisés  qui 
avaient  fui  au-delà  de  la  Meuse , et  avaient  mis  par  là  une  forte  barrière  . 
entre  leur  armée  et  celle  du  Nord.  Les  ponts  qu’ils  avaient  détruits 
sur  celte  rivière , exigeaient  plusieurs  jours  pour  leur  réparation  ; ce 
qui  engagea  le  général  à résoudre , de  concert  avec  les  représentans 
du  peuple  Bell e garde  et  Lacombe  ( du  Tarn  ) , le  siège  de  Bois-le- 
Duc  et  de  Crévecœur.  La  prise  de  ces  places  lui  donnait  un  point 
de  sûreté  pour  ses  magasins , diminuait  l’immense  étendue  de  sa  ligne 
d’opération,  dont  l’appui  le  plus  rapproché  était  à Anvers,  et  lui 
offrait  une  protection  efficace  pour  ses  cantonnemens  d'hiver,  en  le 
rendant  en  quelque  façon  maître  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Ën  conséquence  de  ce  plan,  l’investissement  de  Bois-le-Duc  fut 

63  * 
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ordonne  le  i."  vendémiaire  et  exécuté  le  2 par  une  brigade  de  Ja 
division  du  ge'ne'ral  Delmas,  commandée  par  le  général  Daendcls , 
et  par  une  brigade  de  la  division  du  general  Souham,  commandée  » 
par  Je  général  Dewinter  ; l’autre  brigade  de  la  division  de  Delmas , 
commandée  par  le  général  Ostcn , formait  un  corps  d’observation  à 
droite  sur  la  Meuse , tandis  que  celle  de  la  division  Souham , com- 
mandée par*  le  général  Macdonald , remplissait  le  même  objet  du 
côté  d’ Heusdcn. 

Le  premier  jour  de  l’investissement , on  s’empara  du  fort  Orten , 
ce  qui  rompit  entièrement  la  communication  de  Bois-le-Duc  avec  le 
fort  de  Crévecceur . 

Pendant  qu’on  prenait  ces  forts , on  s’occupait  à former  des  dépôts 
de  fascines  , saucissons  et  gabions,  à bien  reconnaître  la  place,  et  à 
fixer  le  plan  des  attaques. 

Il  fut  résolu  que  pour  se  rendre  maître  des  écluses  de  la  Dieze  et 
empêcher  l’ennemi  d’augmenter , par  leur  moyen  , l’inondation  de 
la  place,  on  attaquerait  d’abord  le  fort  de  Crévccœur , dont  la  pos- 
session privait  Bois-le-Duc  de  toute  espérance  de  secours  , et  nous 
rendait  maîtres  de  quelques  pièces  de  gros  calibre  dont  nous  avions 
un  grand  besoin  , notre  artillerie  de  siège  n’étant  point  encore  arrivée. 

On  décida  en  conséquence  deux  attaques  sur  les  deux  rives  de  la 
Dieze  ; et  la  nuit  même  on  de'boqpdia  d 'Engelen  par  un  long  boyau 
de  communication,  et  on  ouvrit  la  première  parallèle  à 260  toises 
du  fort  Crévecceur  : on  chemina  également  de  l’écluse  A'Empel ( sluys 
Empcl),  à la  faveur  de  la  digue;  et  on  s’approcha  à 200  torses  du 
fort,  jusqu’à  un  point  très-favorable  à l’établissement  d’une  batterie. 

Le  quatrième  jour  on  perfectionna  les  boyaux  de  communication 
et  la  tranchée  de  gauche  ; et  dans  la  nuit  on  y établit  une  batterie , 
ainsi  qu’à  l’emplacement  reconnu  à l’attaque  de  droite. 

La  première  était  composée  d’une  pièce  de  12,  d’une  pièce  de  8 
cl  d’un  obusicr  de  6 pouces;  la  seconde  était  composée  de  deux  obu- 
sters  de  6 pouces. 

Le  cinquième  jour,  on  fit  un  grand  feu  de  ces  batteries;  et  la  nuit  on 
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profila  d’un  coude  dans  la  digue,  à 60  toises  du  fort  pour  la  cons- 
truction d’une  nouvelle  batterie  de  trois  pièces  de  ta.  On  établit 
encore  sur  les  revers  de  la  digue,  une  autre  batterie  de  deux  pièces 
«le  8 , deux  pièces  de  4 et  deux  obusiers  de  6 pouces.  Celle  batterie 
et  une  autre  de  la  gauche,  eompos«:e  d’une  pièce  de  ta,  étaient  très- 
rapprochccs  de  la  Meuse  des  deux  côtés  du  fort,  dont  elles  intercep- 
taient la  communication  avec  l’autre  rive;  ce  qui  était  d’autant  plus 
important  qu'il  y avait,  en  face  de  H ici , une  lacune  forcée  dans  la 
ligne  d’investissement , parce  que  nos  troupes  y auraient  été  prises  à re- 
vers des  retranchemens  que  l’ennemi  avait  surla  rive  droite  delà  Meuse. 

Le  sixième  jour,  le  feu  de  nos  batteries  fut  si  vif  que  l’ennemi  per- 
dit beaucoup  de  monde  , et  eut  presque  tout<»  ses  pièces  démontées 
sur  le  front  d’attaque,  ce  qui  l’obligea  à accepter  la  sommation  qui 
lui  fut  offerte  par  le  général  Delmas , par  laquelle  toute  la  garnison 
fut  faite  prisonnière  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  cl  la  permission 
de  retourner  chez  clic  après  avoir  fait  serment  de  ne  plus  servir  jus- 
qu'à parfait  échange. 

Ce  fort,  considéré  en  lui-même , n’avait  pu  être  attaqué  par  son  front 
le  plus  faible , parce  que  les  troupes  auroient  prêté  le  dos  aux  batte- 
ries que  l’ennemi  avait  sur  l’autre  rive  de  la  Meuse.  Il  n’y  a pas  de 
doute  qu’il  aurait  tenu  encore  plusieurs  jours , si  le  plan  des  opéra- 
tions n’avait  <ké  exe'cuté  avec  un  zèle  et  une  activité  incroyables  par 
les  troupes  et  par  tous  les  généraux  «jui  semblaient  rivaliser  de  cou- 
rage et  d’audace.  1 

Après  la  prise  du  fort  de  Crécecœur , quoique  le  général  en  chef 
voulût  commander  en  personne  l’armée  d'observation  et  l’armée  de 
siège  devant  Bois-le-Duc  , «^pendant  trop  occupé  de  la  direction 
des  armées  du  Nord  et  de  Sambre  et  Meuse,  pour  suivre  avec  assez  de 
soin  tous  les  détails  de  l’armée  de  siège,  il  en  conféra  sous  scs  ordres 
le  commandement  provisoire  au  général  de  division  Delmas , en  lui 
donnant  pour  conseil  le  général  Sauviac , commandant  le  génie , et 
M.  Taviel , commandant  l’artillerie,  avec  lesquels  il  devait  concerter 
toutes  les  opérations. 
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Suivant  le  plan  gênerai  des  attaques  basé  sur  l’insuffisance  de  la 
garnison  de  Bois-le-Duc,  pour  donnera  la  défense  d’une  place  aussi 
considérable  tout  le  degré  de  force  dont  elle  était  susceptible,  on  ré- 
solut cinq  attaques  pour  épuiser  cette  garnison  en  la  faisant  succom- 
ber sous  le  poids  d'un  service  très-iatigant.  Une  attaque  fut  dirigée  sur. 
le  fort  Isabelle  ; une  autre  du  côté  d ' Hintem,  la  troisième  sur  la  riva 
gauche  de  la  Dieze , la  quatrième  du  côté  du  fort  Orten , et  la  der- 
nière du  côté  de  Dcuteren. 

On  commença  par  lier  les  attaques  projetées  des  deux  côtés  de  la 
Dieze , par  un  pont  de  ponlons  établi  au  village  d 'Engelen,  hors  de 
portée  des  feux  de  la  place. 

Le  manque  presque  absolu  d’ingénieurs  , n’y  ayant  encore  qtle  le 
capitaine  Gcrbet  et  moi , lit  que  nous  ne  pûmes  ouvrir  la  irancliée 
le  premier  jour,  huitième  de  l’investissement,  que  du  côté  du  fort 
Orten , où  l’on  sc  transporta  de  suite  à la  seconde  parallèle , qu’on 
acheva  la  nuit  suivante  ainsi  que  les  boyaux  de  communication  , et 
qu’on  perfectionna  le  dixiéme  jour,  de  manière  à pouvoir  commencer 
rétablissement  d’une  batterie  de  cinq  pièces , dont  une  de  24  > deux 
de  1 a et  deux  obusiers  de  huit  pouces, 

La  veille,  il  était  arrivé  six  officiera  du  génie. 

Iis  commencèrent  à déboucher  le  10  sur  tous  les  antres  fronts, 
excepté  sur  le  fort  Isabelle,  dont  le  petit  nombre  ne  permit  pas  de 
tenter  encore  l’attaque. 

A Hintem  , le  terrain  était  si  marécageux  qu’on  ne  put  celte  nuit  se 
porter  en  avant  de  plus  de  4*°  toises  ; et  à la  Dieze  le  cheminement 
fut  si  difficile  à cause  du  peu  de  largeur  de  la  digue , qu’on  ne  put 
avancer  que  d’environ  Go  toises.  On  éprouva  de  même  des  obstacles  à 
l’attaque  de  Deuteran , et  l’avancement  y fut  aussi  peu  considérable. 

La  nuit  du  1 1 , on  se  porta , à l’attaque  A' Hintem  , à 5oo  toises  de 
la  place,  et  on  y.  ouvrit  la  première  parallèle  avec  des  peines  incroya- 
bles, à cause  de  l’eau  qui  inondait  la  tranchée , et  qu’on  trouvait  à un 
pied  de  profondeur.  La  difficulté  des  cheminemens  et  l’envie  de  jeter 
vite  la  terreur  dans  la  place,  engagea  à établir  en  avant  et  sous  la 
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protection  de  cette  parallèle , une  batterie  de  deux  obusiers  et  une 
autre  de  deux  pièces  de  ta,  <jui  firent  feu  à la  pointe  du  jour. 

On  se  porta  la  même  nuit , à l’attaque  de  la  Dieze , en  zigzags  très- 
fréquens , jusqu’à  la  distance  de  trois  cents  toises  de  k place  ; on  y 
fixa  remplacement  d’une  parallèle  , qui  ne  pouvait  être  construite 
qu'en  fascines  , le  terrain  étant  inondé  jusqu’à  la  surface. 

On  lut  forcé  cette  nuit,  à l’attaque  de  Dcuteren , d’établir  la  pre- 
mière parallèle  à plus  de  3oo  toises , vu  que  le  terrain  était  inondé  en 
avant;  ce  qui  décida  à y faire  une  batterie  de  deux  obusiers  de  six 
pouces , qui  fût  en  étal  de  faire  feu  k nuit  suivante , avec  celle  en 
avant  du  fort  Orten.  On  résolut , à ces  deux  fausse»  attaques , de  ne 
pas  aller  plus  avant , à cause  d’une  inondation  impraticable  qu’il  Tail- 
lait traverser  pour  aller  jusqu  à k place. 

Ces  batteries  n’étant  composées  que  de  pièces  de  bataille  et  de  quel- 
ques mauvais  canons  et  obusiers  trouvés  au  fort  de  Crévecoaur.  Elles 
remplissaient  toujours  le  double  objet  de  brûler  1a  ville  et  de  fatiguer 
les  artilleurs  ennemi» , en  attendant  l’arrivée  de  k grosse  artillerie. 

La  nuit  du  12  , on  lit  une  amorce  de  k première  parallèle  à la 
Dieze , et  on  s’avança  de  1 10  toises  sur  ce  point;  on  gagna  également 
90  toises  à celle  A’Hintem.  On  cul  de  grandes  difficultés  i vaincre  «ur 
ces  deux  attaques , à cause  du  rocroitemcnt  continuel!  de»  boyaux  de 
1a  première  et  du  fascinage  nécessaire  à k seconde. 

La  nuit  du  14 , le»  obstacles  s'accumulèrent  aux  (leux  attoifues  ; on 
s’y  porta  cependant  à cent  toises  en  avant,  malgré  1a  pluie  qui  survint  , 
et  qui  inonda  k tranchée  et  gâta  entièrement  plusieurs  boyaux.  Celle 
nuit,  l’ennemi  fit,  à l’attaque  de  k Dieze  *unc  sortie'  qui  fut  vigou- 
reusement repoussée  par  le  général  Dacnilels.  Le  nombre  de»  tués  , 
blessés  ou  prisonniers  a été  à peu  près  égal  de  part  et  d’autre.  X la 
pointe  du  jour,  le  capitaine- du  génie  Lavis-,  jeune  homme  delà  plus 
grande  espérance  , fut  tué  à cette  attaque  d’un  coup  de  biscayen. 

Cette  même  nuit , 1a  cessation  des  travaux  à Orten  ot  à Dealer  en 


permit  d’ouvrir  la  tranchée  devant  le  fort,  Isabelle,  où  l’on  débuta  par 
k parallèle , pour  s’occuper  ensuite  des  boyaux  de  communication  ; 
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ce  qui  mettait  dans  le  cas  de  faire  les  Loyaux  pendant  la  confection  de 

la  batterie. 

La  nuit  du  t5  , on  parvint , aux  travaux  d ' Hintem , à i5o  toises  de 
la  place  jusqu’à  la  digue  dite  des  Vaches , derrière  laquelle  on  établit 
la  seconde  parallèle.  On  travailla  à droite  à un  second  boyau  de  com- 
munication à la  faveur  d’un  retour  dans  la  digue.  Onsc  procura  par-là 
un  chemin  beaucoup  plus  court  et  à l’abri  des  eaux,  pour  parvenir  à 
l'extrémité  droite  de  la  parallèle.  On  élargit  également  plusieurs  ponts 
pour  communiquer  facilement  des  batteries  d’ Hintem,  à celle  d’ Orteil 
à droite , et  à celle  du  fort  Isabelle  à gauche. 

A la  Dieze , on  se  contenta  d’achever  et  de  perfectionner  les  travaux 
déjà  ébauchés , et  on  commença  la  seconde  parallèle  sur  une  étendue 
de  5o  toises  , à la  faveur  d’une  digue  à (leur  d’eau , dont  le  parapet 
devait  être  presque  entièrement  construit  en  saucissons  et  en  fascines. 

La  nuit  du  1 6 , on  acheva  la  seconde  parallèle  à Hintem , et  on  dé- 
termina en  avant  l'emplacement  des  batteries.  A la  Dieze  , on  parvint 
à établir  la  troisième  parallèle  sur  le  glacis  de  la  lunette. 

Pendant  ce  temps  , les  ouvrages  en  avant  du  fort  Isabelle  avançaient 
avec  la  plus  grande  vitesse  ; on  avait  construit , à.  1 33  toises  du  fort, 
une  batterie  d’obusiers  avec  une  communication  composée  de  quatre 
boyaux  , dont  un,  en  ligne  droite  et  parfaitement  défilé,  avait  près 
de  400  toises  d’étendue  et  allait  jusqu'aux  dernières  maisons  du  Vugt. 

Le  16,  l’c'paulement  de  la  batterie  et  tous  les  boyaux  furent  entiè- 
rement terminés. 

Depuis  la  construction  de  cette  batterie  , ainsi  que  de  celles  d’ Hin- 
tem , d’Orten  et  de  Deu&ren , le  feu  de  part  et  d’autre  avait  été  très- 
vif  ; le  nôtre  avait  incendié  plusieurs  maisons  et  magasins  publics  dans 
la  place. 

La  nuit  du  16  au  17,  les  travaux  étant  achevés  à toutes  les  attaques  , 
la  troisième  parallèle  étant  établie  sur  le  glacis  à l’attaque  de  la  Dieze , 
et  une  partie  de  l’artillerie  de  siège  arrivée , on  somma  le  gouverneur 
de  se  rendre.  Après  deux  jours  de  négociations  , alternativement 
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rompues  et  reprises  ,1a  garnison  capitula  et  se  rendit  prisonnière 
de  guerre. 

Cette  capitulation  , qui  a accélère  de  plusieurs  jours  la  reddition  du 
la  place , a permis  à l'arme'e  de  s’éloigner  d’un  pays  qui  n’offrait  plus 
de  ressources  ; elle  a lait  gagner  un  temps  précieux  pour  les  opérations 
ultérieures  ; elle  a conservé  des  magasins  qui  seraient  devenus  la  proie 
des  flammes  ; elle  a arrêté  le  cours  des  maladies  qui  commençaient  à 
se  faire  sentir  vivement  parmi  les  hommes  et  les  chevaux , ce  qui  était 
inévitable  dans  un  siège  où  tous  les  travaux  et  toutes  les  gardes  se 
faisaient  dans  l’eau  : elle  nous  a garantis  du  danger  que  nous  aurions 
couru  nécessairement  dans  les  établisseincns  très-difficiles  de  l'artillc- 
ne,  et  dans  la  garde  encore  plus  difficile  des  pièces  en  batterie:  elle 
a enfin  épargné  le  sang,  en  nous  préservant  d’un  assaut  qui  eût  été 
infailliblement  très-meurtrier,  et  où  tout  aurait  été  perte  pour  nous 
puisque  la  garnison  est  prisonnière  de  guerre. 

La  brigade  du  génie  s’est  conduite  , dans  le  siège  de  Bois-le-Duc , 
comme  dans  les  precédens  , avec  talent , zèle  et  courage.  Elle  était 
composée  du  chef  de  brigade  Vérine , des  capitaines  Lavit,  Gerbet 
et  Larcher , et  des  adjoints  Prudhomme  , Gazait  et  Descroic.  Leur 
petit  nombre,  qui  égalait  k peine  celui  des  attaques,  les  obligeait  à 
ètie  presque  toujours  de  tranchée.  Je  les  ai  parcourues  moi-mémesans 
cesse , malgré  les  fatigues  excessives  que  j’avais  éprouvées  au  siège  de 
Crévecœur , où  je  me  suis  trouve  seul  ingénieur  les  premiers  jours, 
et  malgré  1 état  de  mes  blessures  que  l’humidité  et  la  fatigue  avaient 
fait  empirer  d’une  manière  inquiétante.  Réduit,  par  ces  deux  sièges  , 
a 1 impossibilité  de  suivre  pendant  quelque  temps  les  opérations  ulté- 
rieures de  la  campagne , j’ai  cru , malgré  le  repos  qui  m’était  si  néces- 
saire , qu  il  était  de  mon  devoir  d’accepter  le  commandement  en  chef 
de  Bois-le-Duc  et  de  Crévecœur , avec  l’inspection  des  fortifications 
de  ces  deux  places,  que  les  représentai»  et  le  général  en  chef  m’ont 
conféré. 

Je  finirai  par  un  trait  qui  fait  trop  d’honneur  au  courage  de  nos 
troupes  , pour  le  passer  sous  silence.  Au  commencement  du  siège  , 
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après  la  prise  du  fort  Orlen , le  représentant  du  peuple  Lacombe , 
députe'  du  Tarn  , qui  a suivi  exactement  les  opérations  du  siège* 
étant  venu  voir  ce  fort,  des  hussards  l’engagèrent  à aller  reconnaître 
de  près  l’ennemi.  Il  n’hésita  pas  de  se  transporter  avec  eux  à découvert 
jusque  sur  le  glacis , où  il  reçut  sans  s’émouvoir  plusieurs  décharges  du 
feu  le  plus  meurtrier.  Le  général  en  chef  et  le  représentant  du  peuple 
Bellcgarda  ont  eux-mêmes  prodigué  leur  vie  , comme  de  simple» 
soldats , pendant  la  durée  du  siège  , en  visitant  continuellement  les 
tranchées  : ce  n’est  pas  moins  à leur  activité  et  à leur  courage  , qu’à 
celui  des  généraux  Delmas  , Daendels  et  de  TVirUer , ainsi  qu’à  I’in- 
trépiditc  cl  à la  résignation  des  troupes , qu’on  doit  la  prompte  red- 
dition d’une  place  qui , n’ayant  pas  un  seul  front  d’attaque  et  n'of- 
frant que  des  cherainemens  dans  l’eau,  peut  être  regardée  avec  raison 
comme  entièrement  inattaquable. 

Le  général  de  brigade  commandant  le  génie  au  siège  de 
Bois-le-Duc. 

Signé  SAUYIÀC. 
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Par  le  général  Casimir  POITEVIN. 
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Du  1 5 au  »6  octobre  1 794  ( >4  vendémiaire  au  5 brumaire  an  III  ). 

* 

La  seconde  division  de  l’année  du  Nord  commandée  par  le  général 
Moreau , étant  destinée  à couvrir  le  pays  entre  les  armées  du  Nord 
et  de  Sambre  et  Meuse , se  porta  , après  plusieurs  jours  de  marche  , 
à Verlinsbeck , sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Elle  y prit  position 
le  8 vendémiaire  ( 39  septembre  1794)-  Les  deux  brigades  aux  ordres 
des  généraux  Vandamme  et  Laurent , campèrent,  la  droite  en  avant 
du  château  Makum , et  la  gauche  vers  le  village  de  Groeningue  : la 
troisième  brigade , aux  ordres  du  général  Compère , campa  à Mierlo 
en  observation  devant  yenlo. 

Par  cette  position  , elle  était  à portée  de  correspondre  avec  les  deux 
armées,  et  d’observer  lapartie  de  l'armée  anglaise  postée  le  long  de 
la  Meuse  , depuis  P jusqu’à  Grave,  et  occupée  à retrancher  la 
rive  droite  de  cette  rivière  pour  en  défendre  le  passage. 

Le  la  vendémiaire  ( 4 octobre).  La  division  fit  un  mouvement  sur 
sa  droite  : les  deux  brigades  de  V andamme  et  1, auront  appuyèrent 
la  droite  en  avant  de  Mierlo  et  la  gauche  à Geestrum  ou  Gesteron. 
La  brigade  de  Compère , toujours  destinée  à observer  Vehlo , se  porta 
à Grebbe-Varst. 

Ce  mouvement , rapprochant  la  division  de  Venlo  et  de  Rure- 
monde  , devait  inquiéter  l’ennemi , et  nous  mettait  à portée  de  nous 
joindre  plus  promptement  avec  l’armée  de  Sambrc  et  Meuse,  dans 
le  cas  oit  l’attaque  que  celte  armée  devait  faire  sur  les  ennemis  aurait 
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Ic  succès  que  l’on  pouvait  attendre,  succès  qui  nécessairement  nous 
rendait  maîtres  de  Rurcmon de. 

Le  1 4 ou  matin  ( 5 octobre  ).  L’armée  anglaise  relira  tous  les  post<  s 
qu’elle  avait  le  long  de  la  Meuse  : les  liabitans  d ’ Outremeuse  nous 
apprirent  qu'elle  se  portait  sur  Gnch  et  Gennep. 

Le  même  jour,  le  général  Moreau  ayant  appris  indirectement  que 
Ruremonde  était  évacuée  par  les  Autrichiens , et  occupée  par  les 
troupes  de  Sanibre-et-Mcusc , envoya  aussitôt  un  courrier  au  général  en 
chef  Pichcgni , pour  lui  annoncer  cette  nouvelle,  et  pour  l’engager 
à lui  envoyer  un  plus  grand  nombre  de  pontons  pour  pouvoir  effectuer 
le  passage  de  la  Meuse.  Je  reçus  en  même  temps *brdre  du  général 
d’aller  reconnaître  si  effectivement  Ruremonde  était  occupée  par  l’armce 
de  Sambre-et-Meuse,  et,  dans  ce  cas,  de  donner  les  ordres  les  plus 
précis  pour  faire  rétablir  de  suite  son  pont  volant,  et  pour  rassembler 
tous  les  moyens  que  pouvait  offrir  cette  ville  pour  former  les  équipages 
île  pont  nécessaires  à l’investissement  de  y en  la. 

Je  partis  le  >5  au  matin  (6  octobre)  avec  trente  hussards  du  cin- 
quième régiment,  commandés  par  M.  Soullain,  aide-de-camp  du  gé- 
néral Compère.  Arrivés  eu  face  de  Ruremondc , nous  attendîmes  long- 
temps sur  le  bord  de  la  Meuse , et  nous  ne  parvînmes  à nous  faire 
entendre  qu’en  tirant  en  l’airplusieurs  coupsdc  carabine.  Des  bateliers 
nous  amenèrent  un  bateau , à l'aide  duquel  noiar nous  rendîmes  à Rure~ 
monde  avec  deux  ordonnances.  Nous  y apprifll  qu'elle  était  occupée 
depuis  trois  jours  par  des  troupes  de  l’artnée  de  Sambre-et-Meuso  { 
que  ces  troupes  de  passage  y étaient  sans  nulle  destination,  et  qu'on 
s’était  borné  à ordonner  le  rétablissement  du  pont  de  bateaux  sur  la 
Roôr. 

Celte  faute  retarda  de  trois  jours  la  jonction  des  deux  armées,  et  l’in- 
vestissement de  V erilo , dont  la  prise  était  si  importante , à raison  sur- 
tout de  la  navigation  de  la  Meuse.  • 

Je  donnai  tout  de  suite  l’ordre  aux  magistrats  de  faire  rétablir  le  pont 
volant,  et  de  faire  rassembler  tous  les  bateaux  coulés  bas  par  les  en- 
nemis pour  former  un  équipage  de  pont. 
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RI.  Petit,  commissaire  des  guerres,  envoyé  par  le  commissaire- 
ordonnateur  en  chef  pour  les  mêmes  objets , arriva  à Ruremonde  en 
même  temps  que  moi , et  resta  chargé  de  celte  opération.  Je  partis  de 
suite  pour  rendre  compte  au  général  Moreau. 

Le  général,  d’après  ces  faits , sc  décida  à faire  occuper  Ruremonde 
aussitôt  que  le  pont  volant  serait  rétabli , et  à porter  la  brigade  du  gé- 
néral Compère  sur  la  rive  droite  de  U Meuse , du  côté  de  L'enlo. 

Le  17(8  octobre).  Le  pont  volant  étant  en  état,  nous  occupâmes 
Ruremonde. 

Le  ig  ( 10  octobre).  La  brigade  du  général  Compère  prit  position 
en  avant  de  cette  place  : dans  le  même  temps,  les  deux  autres  brigades 
investirent  le  fort  Saint-Michel  de  Venlo , sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse. 

Le  20  ( n octobre).  Le  général  Moreau  se  porta  sur  Venlo  avec 
le  cinquième  régiment  d'hussards.  Nous  déterminâmes  près  du  village 
de  Tegelen  l'emplacement  du  pont  à établir  sur  la  Meuse  pour  servir 
■à  lier  l’investissement  ; et  nous  reconnûmes  ensuite  la  place,  dont  l’en- 
nemi nous  laissa  approcher  de  très-près  sans  nous  tirer  un  seul  coup 
de  canon. 

Il  fut  décidé  que  la  brigade  du  général  Compère  irait  camper  le  len- 
demain ai  à Tegelen,  pour  protéger  l’établissement  du  pont,  et  que, 
lorsque  le  pont  serait  établi , les  deux  brigades  de  f'andatn/ne  et  Lau- 
rent formeraient  l'investissement  de  Venlo  et  du  fort  Saint-Michel , et 
la  brigade  de  Compère  irait  se  mettre  en  observation  à Stralen. 

Les  moyens  de  passage  n’ayant  été  rassemblés  qu’avec  peine,  le  pont 
ne  put  être  achevé  que  le  a3,  très-tard.  Une  partie  des  troupes  y passa 
aussitôt  pour  commencer  à investir  la  place , qui  ne  le  fut  complètement 
que  le  24  au  malin. 

£024  vendémiaire  (1 5 octobre).  Le  général  A/orean  partit  pour  aller 
prendre  le  commandement  de  l’année  du  Nord  en  l’absence  du  général 
Pichegru , et  il  remit  au  général  Laurent  le  commandement  de  la  di- 
vision et  du  siège. 

Il  fut  résolu  de  commencer  le  siège  le  plus  tôt  possible } et  quoique 
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notre  petite  armc'c,  de'pourvuc  d’artillerie  de  siégé,  ne  fût  que  de  cinq 
mille  Lontmes , on  ne  balança  pas  à l’entreprendre , persuadé  que  le 
courage  de  la  division  et  l’expérience  qu’elle  avait  acquise  dans  les 
sièges  prc'cédcns  suppléerait  au  manque  de  moyens. 

La  reconnaissance  que  je  fis  avec  le  général  Laurent  les  2.|  et  3^>  le 
détermina  à attaquer  la  place  sur  les  fronts  de  la  haute  et  de  la  Lasse 
Meuse,  et  à tenter  l’attaque  de  vive  force  du  fort  Saint-Michel  pour 
lier  les  deux  attaques  ci-dessus.  Ce  parti  était,  sans  contredit,  le  plus 
analogue  au  courage  de  nos  troupes  et  à nos  moyens. 

Du  i\  au  28,  nous  achevâmes  la  reconnaissance  de  la  place  ; nous 
déterminâmes  les  dépôts  des  tranchées  , les  couverts  à l’aide  desquels 
nous  devions  cheminer,  et  remplacement  ainsi  que  la  direction  de  nos 
parallèles  et  de  leurs  communications.  Pendant  ce  temps , on  faisait 
les  fascines  et  les  saucissons,  cl  on  rassemblait  les  outils  qui  nous 
étaient  nécessaires. 

Le  petit  nombre  de  nos  troupes  détermina  le  général  Laurent  à 
resserrer  l'investissement  de  la  place  par  plusieurs  coupures  et  loge- 
mens  avancés.  Ce  moyen  nous  procura  le  double  avantage  de  diminuer 
les  gardes  de  l’investissement,  et  détromper  l’ennemi  sur  le  lieu  da 
l'ouverture  de  la  tranchée , en  l'inquiétant  sur  tous  les  points. 

Le  29  vendémiaire  au  soir  ( 20  octobre  ).  La  tranchée  fut  ouverte 
sur  le  front  de  la  Haute-Meuse , en  avant  de  Tegelert . Les  couverts 
autour  de  la  place  favorisant  nos  approches  , nous  nous  portâmes  à 
environ  cent  toises  des  chemins  couverts.  Nous  y établîmes  une  pa- 
rallèle sur  une  longueur  de  i5o  toises , commençant  à la  petite  maison 
et  Unissant  au  chemin  de  Tegelen.  Nous  fîmes  en  outre  quatre  zigzag* 
pour  communiquer  à cette  parallèle. 

L’ouvrage  fut  entrepris  par  600  travailleurs;  mais  la  fatigue  des 
soldats , et  plus  encore  le  défaut  de  pioches  ( nous  n’avions  que  des 
pioches  de  réquisition  ),  nous  empêchèrent  de  couper  la  route  et  de 
prolonger  la  parallèle  jusqu'à  la  Meuse. 

Le  malin  , avant  le  jour , on  tâcha  de  prolonger  en  arrière  , par 
quatre  zigzags  , la  communication  jusqu'au  bois  où  était  la  grande 
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garde  et  le  dépôt  des  fascines  ; mais  cette  communication  ne  fut  point 
achevée  , et  l’on  préféra  d’aller  aux  premiers  boyaux  à la  faveur  du 
terrain  et  d’une  haie  qui  y menait  directement. 

J’e'tais  seul  officier  du  génie  ' pour  le  trace'  et  l’exécution  des  tran- 
chc'cs  : le  general  Laurent,  sentant  toute  l'importance  de  ce  travail , 
vint  encourager  les  soldats  par  sa  présence  et  par  son  exemple  , et  il 
m’aida  à placer  les  fascines  et  à diriger  les  travailleurs. 

Nous  dérobâmes  le  travail  de  cette  nuit  à l’ennemi , en  faisant  une 
fausse  attaque  sur  le  fort  Saint-Michel.  Cette  f^jisse  attaque , qui  se 
borna  à quelques  coups  de  fusil  tirés  de  loin  par  nos  tirailleurs  , mit 
l’alerte  dans  la  ville  et  dans  le  fort,  d’où  on  leur  lança  plus  de  douze 
pots  à feu. 

A la  pointe  du  jour,  les  grenadiers  et  la  garde  de  la  parallèle  firent 
un  feu  si  vif  contre  les  défenses  de  la  place  qu’ils  empêchèrent  l'artil- 
lerie de  faire  feu.  L’assiégé  , trompé  sur  nos  travaux , et  ne  s’étant  point 

d’ailleurs  attendu  que  nous  nous  porterions  la  première  nuit  aussi  l 

près  de  lui , n’avait  pas  eu  le  temps  de  couvrir  ses  pièces  à barbette. 

Sur  les  onze  heures  du  matin  , environ  vingt-cinq  cavaliers  et  deux 
cents  fantassins  de  la  garnison  firent  une  sortie  sur  la  tranchée.  Nos 
troupes,  qui  avaient  brûlé  leurs  munitions  dans  la  matinée,  se  repliè- 
rent et  abandonnèrent  la  tranchée.  Elle  fut  bientôt  reprise  par  les 
mêmes  troupes  et  par  le  premier  bataillon  du  Finistère  qui  vint  à leur 
secours. 

L’ennemi  perdit  beaucoup  plus  que  nous  dans  cette  sortie  ; il  rentra 
en  désordre  dans  la  place , et  il  manqua  totalement  son  but,  n’ayant 
pu  combler  aucune  partie  de  nos  ouvrages. 

Le  3o  vendémiaire  (ai  octobre  ).  La  tranchée  devant  s'ouvrir  sur 
le  front  de  la  Basse-Meuse  , je  laissai , à l’attaque  de  Tegelen , deux 
sous-officiers  attachés  à la  brigade  du  génie  pour  faire  couperda  route 
et  prolonger  la  parallèle. 

Je  me  rendis , avec  le  général  Laurent , au  front  de  la  Basse-Meuse 
pour  diriger  la  trauchée  projetée.  Les  ordres  donnés  par  ce  général 
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n'ayant  point  etc  exécutés  , cette  attaque  ne  put  avoir  lieu , et  fut  re- 
mise au  lendemain.  Je  retournai  à l’attaque  de  Tegelen,  où  le  manque 
d'outils  et  de  travailleurs  fut  cause  que  l’on  ne  put  couper  qu’à  moitié 
le  chemin  de  Tegelen , et  que  la  parallèle  ne  put  être  prolongée  que 
de  40  à 5o  toises. 

Le  5ot  au  soir,  les  citoyens  Cheval  lot,  capitaine  du  génie , et  Des 
croix,  adjoint , vinrent  me  joindre  pour  m’aider  à diriger  les  travaux 
du  siège. 

La  nuit  du  1."  au  a brumaire  (du  aa  au  a5  octobre),  à l’attaque 
de  Tegelen , l’adjoint  Descroix  fit  achever  la  parallèle  jusqu’à  la 
Meuse  ; et  l'on  commença , de  concert  avec  l’oflicier  d’artillerie , trois 
batteries  ; celle  du  centre , de  deux  pièces  de  8 , pour  ruiner  le  pont- 
levis  ; les  deux  autres , l’une  de  deux  obusiers  de  six  pouces  et  d’une 
pièce  de  8 , l’autre  de  deux  pièces  de  8 et  d’un  obusier , dirigées  sur 
les  ouvrages. 

La  même  nuit , à l’attaque  de  la  Basse-Meuse , le  capitaine  Chevallot 
fit  ouvrir  la  tranchée  à 180  toises  de  la  place.  Il  se  porta  en  avant 
par  deux  boyaux  partant  des  extrémités  de  la  parallèle  , terminés  par 
deux  bouts  de  seconde  parallèle.  Ces  portions  de  seconde  parallèle  , 
destinées  à recevoir  plus  tard  des  batteries,  avaient  ici  l’avantage  de 
' protéger  et  de  couvrir  la  première  parallèle.  Cet  ouvrage  nous  rap- 
prochant beaucoup  du  Kingcl , nos  tirailleurs  firent  cesser  , à la 
pointe  du  jour,  le  feu  de  son  artillerie,  et  tuèrent  plusieurs  soldats  et 
canonniers. 

La  nuit  dn  2 au  5 brumaire  (du  aâ  au  a 4 octobre  ),  les  trois  bat- 
teries de  Tegelen  furent  achevées  , et  l’on  poussa  sur  la  gauche  , 
auprès  de  la  Meuse,  deux  zigzags  en  avant,  vers  le  saillant  de  la  lu- 
nette avancée. 

La  même  nuit,  à l’attaque  de  la  Basse-Meuse,  l’on  commença  deux 
batteries  : la  première  destinée  à battre  de  revers  les  batteries  de  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  , dirigées  sur  l’attaque  de  Tegelen , et  à tirer 
en  même  temps  Sur  le  saillant  gauche  du  fort  Aingel  et  sur  les  ou- 
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v rages  de  la  ville  , devait  être  composée  de  deux  pièces  de  ta  , deux 
de  8 cl  deux  obusiers;  la  seconde  , dont  l’objet  était  de  battre  le  fort 
Kingel  et  les  ouvrages  de  la  ville  , devait  être  d'un  obusior  cl  de  deux 
pièces  de  8.  Les  massifs  de  ces  batteries  furent  achevées  la  même  nuit. 

Le  3 brumaire  (34  octobre  ).  Le  général  Laurent  somma  le  com- 
mandant de  lui  rendre  la  place.  Il  avait  calculé  d’avance  ses  moyens  , 
et  il  était  sûr  que  toutes  ses  batteries  seraient  prèles  à tirer  le  4 au 
matin  , dans  le  cas  où  le  commandant  refuserait  de  se  rendre.  Il  de- 
vait en  même  temps  faire  attaquer  de  vive  force  le  fort  Saint- M ichel, 
et  les  mesures  étaient  tellement  combinées  que  tout  promettait  de 
réussir. 

11  se  décida  à faire  celle  sommation , pour  ne  pas  découvrir  à contre- 
temps aux  assiégés  la  faiblesse  de  notre  artillerie  , et  pour  ménager 
les  troupes  du  siège  trop  peu  nombreuses,  à raison  de  l’attaque  pro- 
jetée sur  le  fort  Saint-Michel,  pour  suflire  à celte  attaque , et  à relever 
en  même  temps  la  garde  des  tranchées. 

La  hardiesse  et  l’avancement  rapide  de  nos  travaux  de  siège  , et  les 
succès  des  armées  du  Nord  cl  de  Sambre-et-Mcuse  qui  avaient  forcé 
les  ennemis  à repasser  le  Rhin  , étaient  des  motifs  déterminans  pour 
engager  le  commandant  de  la  place  à accepter  des  conditions  avanta- 
geuses. Après  deux  jours  de  pourparlers  , la  capitulation  fut  signée  , 
et  le  5 au  matin  ( 26  octobre  ) , nos  troupes  occupèrent  la  porte  de 
Tegelen. 

Le  g brumaire  (3o  octobre).  Aux  termes  de  la  capitulation  , la 
garnison  hollandaise,  au  nombre  de  1900  hommes,  parût  de  Trcn!o 
avec  armes  et  bagages  et  dix  pièces  de  canon  de  bataille  pour  se  rendre 
à Heusden.  • 

La  reddition  de  cette  importante  place  nous  a valu  cent  soixante 
bouches  à feu , dont  les  deux  tiers  en  bronze , trente  petits  mortiers 
à grenade  , deux  cent  dix  milliers  de  poudre  , un  grand  nombre  de 
fusils  , des  arsenaux  complets  et  des  magasins  considérables. 

Sa  reddiüon  est  sans  contredit  due  au  courage  et  à la  hardiesse  de 
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de  nos  troupes , ainsi  qu’aux  bonnes  dispositions  prises  par  le  général 

Laurent. 

* 

Nimègite , le  1 5 frimaire  3.”  année. 

Le  chef  du  bataillon  du  Génie , 

Signé  Casimir  POITEVIN. 


Capitulation  entre  le  major-général  Pfisler,  commandant  de 
la  ville  de  Venlo  et  le  fort  Saint-Michel,  de  la  part  de 
leurs  Hautes-Puissances  les  Etats-généraux  des  Provin- 
ccs-Unies , et  le  général  français  Laurent , commandant 
T armée  de  siège  devant  Venlo. 

Le  général  commandant  la 
place  rendra  la  ville  et  le  fort  aux 
conditions  suivantes. 

Article  premier. 

Accordé.  Le  général  français , dans  une 

sommation  formelle,  a proposé en 
même-temps  une  capitulation  ho- 
norable; le  général  commandant 
de  Venlo  demande  l’exécution  de 
cette  promesse. 

Art.  II.  ^ 

Accordé,  à l’exception  que  la  Le  général  commandant  de 
garnison  ne  pourra  emmener  que  Venlo  demande  que  toute  la  gar- 
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les  dix  pièces  de  canon  de  batail- 
lon de  trois  livres  de  balle  ; les 
officiers  et  soldats  emporteront  les 
effets  qui  leur  appartiennent  en 
propre.  S’il  se  trouve  des  émigres 
dans  la  garnison,  ils  ne  peuvent 
être  compris  dans  la  capitulation. 


A B T. 

La  garnison  sortira  mercredi 
39  octobre,  au  matin  (S  brumaire), 
et  sera  conduite  à Nirnègue,  pour 
se  rendre  de  là  dans  l’intérieur 
des  Provinces-Unies  ; le  premier 
jour,  elle  ira  loger  à Gueldrcs  ou 
dans  ses  environs  ; le  second  à 
Clèvcs , et  le  troisième  aNimègue. 
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nison,  composée  de  différens  corps, 
sortira  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  drapeaux  déployés  , 
tambours  battant  , mèches  allu- 
mées, armes  complètes,  les  sol- 
dats avec  trente-six  cartouches, 
tous  les  bagages , effets , tous  les 
chevaux  appartenans  aux  militai- 
res, avec  les  charrettes  ou  chariots, 
et  le  peu  de  tentes  qui  restent. 
Chaque  corps  ou  bataillon  aura 
avec  soi  deux  obusiers  ou  canons 
à leur  choix  ; pour  chaque  pièce , 
un  chariot  chargé  avec  la  muni- 
tion , atelé  avec  les  chevaux  néces- 
saires; le  tout,  ainsi  que  le  four- 
rage, aux  frais  de  la  nation  fran- 
çaise. 

III. 

Que  les  troupes  sortiront  de  la 
manière  marquée  à l’article  II , 
quatre  fois  vingt  - quatre  heures 
après  que  la  capitulation  sera 
échangée ,'  et  qu’elles  auront  la 
liberté  d’aller  dans  l’intérieur  de 
nos  provinces  par  le  plus  court 
chemin,  à petites  journées,  et  par 
des  villages  en  état  de  loger  leur 
nombre.  Étant  dépourvues  des  ten- 
tesnécessaires, elles  seront  obligées 
de  cantonner. 
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A b t.  I V. 

La  garnison  sera  nourrie , pen-  L’on  aura  soin  de  préparer  d’a- 
dant  sa  route , comme  les  troupes  vance  les  portions  et  rations  pour 
de  la  République  française.  les  bas-officiers  et  soldats , ainsi 

. que  pour  les  valets  et  chevaux , 

à raison  de  chaque  portion  de 
deux  livres  de  pain , une  demi- 
livre  de  viande,  un  pot  de  bierre 
et  un  verre  d’eau-dc-vic  j et  aux 
officiers , selon  leur  c'tat , chaque 
cheval  à huit  livres  d’avoine  et 
douze  livres  de  foin,  le  toulcompte’ 
par  jour. 

Art.  V. 

Accordé.  Toute  la  garnison  pourra  servir 

de  telle  manière  et  partout  où  les 
États , nos  souverains,  le  jugeront 
à propos. 

Art.  VI. 

Accordé.  Que  les  magasins,  arsenaux, 

munitions , armes , canons , et  gé- 
néralement tout  attirail  de  guerre , 
seront  inventories  et  rendus,'  à 
l’exception  du  mentionné  dans 
le  deuxième  article. 

Art.  VII. 

Accordé.  . Les  malades,  blessés,  femmes 
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Art. 

Accordé. 


A RT. 

Les  militaires  pensionnes  de 
l'État  auront  la  faculté  de  rester 
dans  la  ville  comme  les  autres 
habitans;  mais  quant  aux  agens 
militaires  , ils  partiront  aussitôt 
leur  compte  rendu  ; il  leur  sera 
fourni  des  passeports  et  les  voi- 
tures nécessaires  pour  leurs  pa- 
piers , effets. 
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et  enfans  qui  ne  pourront  suivre 
le  transport , resteront  dans  les 
hôpitaux  établis  en  ville  , avec  les 
médecins  , chirurgiens  , direc- 
teurs et  autres  gens  necessaires 
pour  les  soigner;  lesquels  direc- 
teurs conserveront  toutes  leurs 
propriétés  jusqu’à  leur  entière 
guérison  et  rétablissement;  après 
quoi , ils  partiront  aux  frais  de  la 
nation  française,  comme  le  reste 
de  la  garnison  sera  sorti. 

VIII. 

Les  prisonniers  qui  ont  été  faits 
de  part  d’autre  pendant  le  cours 
de  l’investissement  seront  rendus 
réciproquement  et  de  bonne  foi. 

IX. 

Les  aides-majors  de  la  place, 
les  receveurs , commis , suppôts , 
employés  des  magasins  , des  ar- 
senaux , péages  , hôpitaux , les 
entrepreneurs  des  fourrages  et  des 
vivres  , avec  les  personnes  de 
celte  classe  , ainsi  que  les  anciens 
militaires  pensionnés  de  l’Étal, 
comme  aussi  les  familles  des  offi- 
ciers qui  n’appartiennent  point 
à la  garnison  , pourront  rester 
l’espace  de  quatre  mois  dans  la 
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ville  pour  régler  leurs  affaires 
particulières  , ci  qu’après  cela 
ils  seront  munis  de  passeports 
necessaires,  avec  des  chevaux  et 
voitures  requises  pour  le  trans- 
port de  leurs  personnes,  papiers 
et  effets  vers  un  autre  ville  sous 
la  dominasion  de  leurs  Hautes- 
Puissances  , sans  qu’ils  soient  su- 
jets à aucune  visite. 

fi.  K r.  X. 
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Accordé. 


Les  effets  mobiliers  apparte- 
nant aux  États  et  déposés  dans 
leurs  maisons  seront  compris  par- 
mi les  effets  mentionnés  comme 
propriétés  dans  le  précédent  ar- 
ticle. 


Art. 

I ' 

La  République  française  a pour 
principe  le  respect  des  proprié- 
tés , et  les  logemens  convenables 
seront  conservés  aux  militaires 
pensionnés. 


X L 

On  ne  logera  point  dans  le  com- 
mandement de  cette  ville , ainsi 
que  dans  les  maisons  occupées 
par  des  militaires  domiciliés  ici 
dans  l’espace  desdits  quatre  mois , 
et  on  respectera  toutes  les  pro- 
priétés. 


Art.  X I L 


On  donnera  à toute  la  garnison  On  laissera  au  général  com- 
le  temps  nécessaire  pour  l'éva-  mandant  de  la  ville  et  aux  autres 

cuation 
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euation  de  scs  bagages  et  fa-  officiers , tant  présens  qu'absens , 
milles.  ja  faculté  de  laisser  leurs  effets  , 

bagages  et  familles  en  ville , jus- 
qu’à ce  qu’ils  trouvent  à propos 
de  les  faire  transporter  ailleurs;  en 
quel  cas  ils  seront  pourvus  des 
voilures  nécessaires  qvji  leurseront 
fournies  pour  le  compte  de  la  na- 
tion française,  et  avec  lesquelles  ils 
pourront  passer  librcinenlsans  ètrc 
visites  ou  inquiétés  , sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit , de  manière 
qu’on  respectera  scrupuleusement 
• toute  propriété  quelconque. 

Art.  XIII. 

11  sera  accordé  deux  chariots  La  garnison  qui  sortira  sera 
couverts.  pourvue  de  quatre  chariots  cou- 

verts, qu’on  ne  pourra  visiter  pour 
quelque  raison  OU  motif  quelcon- 
que. 

Art.  XIV. 

Accordé.  Les  bagages  ou  effets  ne  pour- 

ront être  arrêtés  pour  dettes  ni 
pour  quelqu’autre  raison. 

Art.  XV. 

Accordé.  S’il  arrive  qu’après  la  signature 

. de  cette  capitulation  quclquesmili- 

taires  viennent  à déserter  de  part 
• ou  d’autre,  ils  seront  remis  inces- 

samment. 
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Accordé. 


Accorde. 


Accorde. 
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Au.  XVI. 

Il  ne  sera  fait  aucune  violence, 
ni  emprisonnement  aux  membres 
qui  composent  la  cour  de  justice 
et  au  magistrat  de  cette  ville.  Ceux- 
ci  et  autres  personnes  civiles,  ainsi 
que  tous  les  habitans  de  la  ville 
sans  exception  , conserveront  et 
jouiront  de  leur  propriété,  et  tous 
ceux  qui  auront  quitte  la  ville  par 
crainte  pour  le  bombardement, 
auront  la  liberté  de  rentrer  chez 
eux, et  de  jouir  paisiblement  des 
avantages  ci-dessus  mentionnes. 

Art.  XVII. 

Le  libre  exercice  de  la  religion 
protestante  et  catholique  romaine 
sera  conservé  et  maintenu  sur  le 
même  pied  que  sur  lequel  il  se 
trouve  actuellement,  et  comme 
il  leur  a cté  accordé  par  les 
États. 

Art.  XVIII. 

Tous  les  articles  de  cette  capi- 
tulation qui  pourraient  être  expli- 
qués d’une  manière  obscure  et 
équivoque , ou  qui  seraient  sus- 
ceptibles de  plusieurs  sens , seront 
interprétés  et  exécutés  à l’avantage 
des  assiégés;  à quelle  fin  elle  se 
conduira  sans  détour,  de  bonne 
foi  et  avec  loyauté. 
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A HT. 

Accord*?.  Deux  compagnies  de 
troupes  françaises  occuperont  la 
porte  de  Rurenionde  et  scs  avan- 
ces. Quant  à la  barricade  , elle 
est  inutile  : il  n’y  entrera  , après 
la  signature  de  la  capitulation,  que 
les  officiers  généraux , le  chef  d’ar- 
tillerie, les  officiers  du  gc'nic  et 
les  commissaires  des  guerres. 

Art. 

Répondu  par  l’article  XIX. 

I» 


Fait  au  quartier-général  de  Te~ 
gelen,  5 brumaire,  troisième  année 
de  la  République  française. 

Le  général  commandant  le 
siège  de  Vento. 

Signé,  Laurent. 


E VESLO.  5 1» 

XIX. 

A ces  conditions,  l’officicr-gé- 
néral  commandant  s’engage  à rece- 
voir les  troupes  françaises  qui 
occuperont  la  porte  de  Rure- 
monde,  seule  jusqu’au  moment  que 
les  troupes  hollandaises  sortiront 
selon  l’article  III.  En  attendant, 
l’on  barricadera  les  avenues  de 
celle  garde  à la  ville  pour  prévenir 
toute  confusion  et  désordre. 

X X. 

On  ne  recevra  en  ville  que  les 
personnes  et  commissaires  néces- 
saires pour  pouvoir  leur  indiquer 
et  remettre  les  magasins , arsenaux 
et  autres  choses  semblables  ; le 
tout,  de  bonne  foi  et  sans  réserve , 
aux  frais  de  la  nation  française. 

Fait  à Vcnlo , le  a6  octobre 
‘794- 

Signé,  Pfister,  général-major 
et  commandant. 


OBSERVATIONS. 


U est  de  mon  devoir  d’ajouter  quelques  observations  à ce  qui 
précède. 

Ofi  a très-peu  parlé  de  la  prise  de  celte  place  ; cest  sans  doute  à 
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raison  de  la  capitulation  accordée  à la  garnison.  Si  l’on  voulait  bien 
prendre  la  peine  de  réfléchir  sur  nos  moyens  d’attaque  cl  sur  ceux  que 
les  assiégés  avaient  à nous  opposer,  on  conviendrait  que  le  général 
Laurent  a fait  tout  cc  qu’il  était  moralement  possible  de  faire , et 
qu’il  a rendu  un  grand  service  à la  République,  en  prenant  sur  lui 
d’accorder  aux  ennemis  la  capitulation  honorable  qu’ils  ont  obtenue. 

Notre  petite  armée  n’était  pas  de  cinq  mille  hommes  effectifs  , dis- 
persés autour  de  la  place  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse.  .Elle  était 
absolument  dépourvue  d’artillerie  de  siège, et  elle  n’avait  que  dix-sept 
pièces  de  position , dont  deux  de  ta  , neuf  de  8 , et  six  obusiers  de  six 
pouces , une  compagnie  d’artillerie  légère  avec  ses  trois  pièces  , et  les 
pièces  de  4 des  bataillons. 

La  garnison  était  de  plus  de  dix-neuf  cents  hommes  ; la  place  était 
armée  de  cent  soixante  bouches  à feu , et  bien  approvisionnée  en  tout 
genre. 

Le  général  sentant  combien  il  importait , vu  notre  faiblesse , d’en 
imposer  à l’ennemi , ne  balança  pas  à les  attaquer  sur  plusieurs  points  , 
et  il  approuva  les  mesures  qui  lui  furent  présentées  sur  cet  objet,  par 
le  chef  de  bataillon  du  génie  Casimir  Poitevin.  En  effet,  un  chemi- 
nement hardi  était  plus  propre  que  toute  autre  chose  à tromper  l’as- 
siégé sur  nos  forces.  L’événement  a prouvé  la  bonté  de  cc  calcul. 

Il  était  tout  aussi  important  de  cacher  à l’ennemi  que  nous  étions 
dépourvus  de  pièces  de  siège.  Cette  considération  détermina  le  gé- 
néral à attendre  , pour  faire  usage  de  son  artillerie  , le  résultat  de  la 
sommation. 

Il  préparait  dans  le  même  tems  les  moyens  d’emporter  de  vive  force 
le  fort  Saint-Michel , dans  le  cas  où  le  commandant  refuserait  de 
rendre  la  place  ; les  mesures  étaient  si  bien  concertées  , que  les  deux 
officiers  chargés  de  cette  attaque  répondaient  du  succès.  La  prise  de 
ce  fort  eut  produit  le  double  avantage  d’intimider  la  garnison  de  la 
ville,  et  de  nous  fournir  de  l’artillerie  de  siège  cl  des  munitions. 

Le  général  devait , avant  tout , mettre  en  balance  les  risques  que  sa 
petite  armée  avait  à courir  et  les  avantages  qui  pouvaient  eu  résulter. 
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Nul  doute  que  s’il  avait  eu  à sa  disposition  un  plus  grand  nombre  de 
troupes,  il  n’eût  jamais  accordé  à la  garnison  d’en  sortir  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Mais,  sa  petite  année  ne  pouvant  suffire  à re- 
lever les  gardes  de  la  tranchée,  il  devait  prévoir  le  temps  oit  les  deux 
attaques  exigeraient  une  garde  encore  plus  nombreuse  ; il  devait  cal- 
culer sur  la  non-réussite  possible  de  l’attaque  projetée  sur  le  fort 
Saint-Michel  et  sur  les  effets  moraux  et  contraires  que  cette  non- 
rcussite  produirait  sur  ses  troupes  et  sur  la  garnison:  il  devait  surtout 
avoir  en  vue  de  hâter , par  tous  les  moyens , la  reddition  de  la  p^ice , 
pour  rendre  libre  la  navigation  de  la  Meuse  jusqu'à  Grave,  et  peut- 
être  plus  tôt  en  mesure  de  poursuivre  les  ennemis  et  de  les  repousser 
au-delà  du  Rhin. 

Toutes  ccs  considérations  réunies  devaient  déterminer  le  général  à 
se  relâcher  sur  les  conditions.  Je  suis  intimement  convaincu  que  ce 
siège , l'un  des  plus  brillaus  de  la  campagne  par  la  hardiesse  et  par  le 
courage  des  troupes,  sera  cité  comme  l’un  de  ceux  dont  les  résultats 
ont  été  les  plus  avantageux  à la  République,  eu  égard  à nos  moyens 
d’allaquc. 

A la  sorde  du  5o  vendémiaire  (ai  octobre),  le  général  Laurent , 
qui  s’était  porté  à la  gauche  de  la  tranchée  pour  faire  une  reconnais- 
sance, avec  le  chef  de  bataillon  du  génie  Casimir  P^evin  et  le  ca- 
pitaine Comas , commandant  l’artillerie  , fut  sur  le-  point  d’être  fait 
prisonnier.  Il  dut  sa  conservation  à un  volontaire  qui  jeta  par  terre 
d’un  coup  de  fusil  l’oflicier  hollandais  qui  le  pressait  de  se  rendre. 
Le  capitaine  Camas  y fut  légèrement  blessé. 

JLe  général  ne  put , dans  le  premier  moment  de  la  sortie  , retenir 
dans  la  tranchée  les  troupes  de  garde  absolument  dénuées  de  cartou- 
ches. Il  les  rallia  à la  queue  de  la  tranchée  , et  elles  repoussèrent  l’en- 
nemi, qui  se  replia  en  désordre  beaucoup  plus  vite  qu'il  n'était  venu. 

Je  ne  puis  mieux  rendre  compte  de  la  part  active  que  les  officiers 
du  génie  ont  eue  au  siège  de  V enlo  , que  par  la  citation  des  deux 
lettres  ci-après. 
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Copie  de  la  lettre  écrite  au  g '• néral  Moreau  par  le  général 
Laurent. 

Venlo  , le  i brumaire , etc. 

x Venlo  est  au  pouvoir  île  la  République  : les  travaux  commencés 
x à soixante-dix  lobes  delà  place,  ont  force  la  garnison  à capituler, 
a après  quatre  jours  de  tranchée  , sans  que  nous  ayons  tiré  un  seul 
« coup  de  canon.  Nos  braves  volontaires  se  sont  animés  aux  travaux, 
x malgré  une  grêle  de  coups  de  canon  à mitraille  et  de  grenades.  Je  te 
x dirai  que  tout  le  monde  a fait  son  devoir , et  que  les  citoyens  Ca- 
x s'unir  Poitevin , rlicf  de  bataillon , Chevallot  cl  Descroix , ofliciers 
x du  génie , ont  beaucoup  contribué  à ce  succès  , etc.  * 

Signé,  le  geindrai  de  brigade  Laurent. 

Extrait  d’une  lettre  écrite  au  général  de  brigade  Dejean  , par  le 
citoyen  Lagasûne  , chef  de  brigade  du  génie. 

Créveld , le  S frimaire  an  à de  la  République  française. 

x Le  camarade  Poitevin  est  prié  de  recevoir  mes  félicitations  sur 
, l’ouverture  de  sa  tranchée  à Venlo , dont  j’ai  été  surpris  plus  que 
x je  ne  pub  dire.  La  prise  de  Venlo  passera  pour  un  rêve  , quand  on 
« dira  qu’avec  des  fusils  l’on  a prb  une  place  armée  de  160  bouches 
« à feu,  dont  quelques-unes  de  37.  » 

Signé,  le  chef  de  brigade  du  Génie , Lagastine. 
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Par  le  général  DEJEAN. 
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Du  ü au  10  brumaire  an  III  (17  octobre  au  8 novembre  « “«>4  )- 


AmÊs  la  prise  de  Bois-le-Duc , le  général  en  chef  de  l'armée  du 
Nord , Pichegru , convaincu  sans  doute  de  la  nécessité  d'appuyer  au 
moins  nos  cantonnemcns  au  Waal , résolut  de  passer  la  Meuse , d’en- 
treprendre le  siège  de  Nimègue  et  de  forcer  les  coalises  à passer  le 
Waal. 

Pour  les  tromper  sur  nos  véritables  projets , on  rassembla  ostensi- 
blement à Bois-le-Duc  le  plus  grand  nombre  de  bateaux  et  agrès  que 
l’on  put  trouver  et  on  les  conduisit  à Crévecœur , où  l'on  disposa 
les  batteries  jugées  nécessaires  pour  protéger  le  passage. 

L'ennemi , inquiet  sur  nos  mouvemens , augmenta  considérablement 
le  nombre  de  ses  troupes  dans  Pile  de  BommeL  Le  surlendemain 
de  la  reddition  de  Bois-le-Duc , il  parvint  à nous  déloger  du  fort 
Saint-André , dont  nous  nous  étions  emparés  pendant  le  siège  de 
cette  place. 

Pendant  ce  temps , on  reconnaissait  le  cours  de  la  Meuse , et  on 
déterminait  un  lieu  propre  au  passage,  entre  Teffelen  et  Lith.  On 
fit  filer  vers  ce  point  dix-neuf  pontons , et  on  y rassembla  tous  le* 
bateaux  et  agrès  que  l’on  put  se  procurer. 

Ce  rentrant  de  la  Meuse  nous  assurait  le  double  avantage  de  n’étre 
point  aperçus  de  l’ennemi  éloigné  de  ce  point,  et  de  protéger  effica- 
cement par  nos  batteries  l’établissement  du  pont  et  le  passage , s’il 
tentait  de  s’y  opposer. 

t.  i.  67  ' 
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L’ennemi,  trompé  par  nos  mouvcmcns,  ne  soupçonna  pas  même 
le  lieu  du  passage,  ou  du  moins  ne  fit  aucune  tentative  pour  l'empê- 
cher. 

Le  pont  de  bateaux  lut  construit , et  deux  divisions  de  l’armée 
passèrent  la  Meuse  les  a5  et  37  vendémiaire ( 17  et  18  octobre).  L’une 
de  ces  divisions , commandée  par  le  général  Bonneau , remonta  la 
rive  gauche  du  Waal-,  l’autre , aux  ordres  du  général  Souham , biv  oua- 
qua  la  nuit  du  26  au  27  entre  Leuwen  et  Maas-Bommel. 

Le  28  vendémiaire ( 19  octobre).  La  division  du  général  Souham 
se  mit  en  mouvement  sur  quatre  colonnes  pour  attaquer  l’armée  an- 
glaise retranchée  sur  les  digues  de  la  Meute  et  du  Waal , entre  Ap- 
pelthern  et  Drulen.  Les  deux  plus  fortes  colonnes  cheminèrent  dans 
les  prairies  entre  les  deux  digues,  l’une  sur  Allforts  (ou  OuCwont), 
l’autre  sur  PuJJelik,  et  de  là  entre  Druten  et  Afferden.  Les  deux 
autres  colonnes  de  a,5oo  hommes  chacune  cheminèrent,  l’une  sur 
la  digue  de  Meuse , l’autre  sur  celle  du  Waal. 

L’ennemi  résista  assex  long-temps  sur  les  deux  digues;  mais  lorsque 
les  colonnes  du  centre , apres  s’être  fait,  avec  beaucoup  de  difficultés, 
des  routes  dans  les  prairies,  se  présentèrent,  et  qu’après  quelques  dé- 
charges d’artillerie  nos  tirailleurs  battirent  la  charge , l’ennemi  songea 
à sauver  ses  pièces  et  s’ébranla.  Des  tirailleurs  et  grenadiers  des  3.'  et 
a4-*  demi-brigades,  et  des  chasseurs  à cheval  du  5/  régiment,  impa- 
tiens de  le  poursuivre,  traversèrent  la  rivière  d ' Oude-Weteringue , 
avant  de  l’eau  jusqu’au  dessus  de  la  ceinture.  Trop  peu  nombreux 
pour  suivre  la  colonne  qui  se  sauvait,  l’ennemi  eut  le  temps  de  s’é- 
chapper , pendant  qu’on  était  occupé  à rendre  ce  passage  praticable 

pour  la  cavalerie.  ^ 

La  fuite  de  l’ennemi  aux  attaques  du  centre,  assura  nos  succès  sur 
les  deux  digues.  Sur  celle  du  Waal , le  corps  commandé  par  le  chef 
de  brigade  Bonhomme , composé  du  9.*  régiment  d’hussards , de  la 
3o.”  division  de  gendarmerie  et  du  premier  bataillon  d’infanterie  lé- 
gère, prit  le  57-'  régiment  d’infanterie  anglaise  en  entier,  avec  ses 
deux  pièces  de  6 cl  son  drapeau.  # 
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Sur  la  digue  de  Meuse , le  general  Jardon  à la  lètc  du  3.*  régiment 
d’hussards,  tailla  en  pièces  toute  l'infanterie  delà  légion  de  Rohan, 
à l’exception  de  soixfnte-dcux  émigrés  qui  fuient  rament-s  au  quar- 
tier-général ; celle  colonne  prit  en  outre  deux  pièces  de  canon.  Le 
général  Jardon  eut  tut  cheval  tué  sous  lui. 

Le  résultat  4e  celle  journée  et  du  mouvement  combiné  de  notre 
armée  fut  de  forcer  les  coalisés  à se  replier  sous  Nirnègue. 

Le  1."  brumaire  ( ai  octobre  ).  La  division  du  général  Souharn 
prit  position  à Wichcm , et  son  avant-garde  fut  chargée  de  cerner 
l’ouvrage  à couronne  de  Grava,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Ce 
mouvement  de  l'avant-garde  compléta  l’investissement  de  Grave,  cernée 
depuis  plusieurs  jours  par  la  brigade  du  général  Salrn,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse. 

On  11e  jugea  point  à propos  de  perdre  des  munitions , des  hommes, 
et  un  temps  précieux  au  siège  de  celte  petite  et  forte  place , persuadé 
que  la  prise  de  Nimègue  et  nos  succès  la  forceraient , plus  tôt  ou 
plus  tard , à se  rendre  sans  coup  férir. 

Le  > , le  général  en  chef  Pichegru  céda  provisoirement  le  com- 
mandement de  l'armée  au  général  Moreau , et  partit  de  Bois-le-Duc 
pour  aller  rétablir  sa  santé  à Bruxelles. 

Les  mauvais  chemins  de  Teffelen  déterminèrent  à changer  l’em- 
placement du  pont.  Il  fut  levé  le  3 brumaire ( 24  octobre)  , et  grâce 
à l’activité  que  l’on  mit  au  transport  des  pontons , des  bateaux  et 
agrès,  il  fut  rétabli  un  peu  au-dessus  du  village  de  Langal , à une 
lieue  au-dessous  de  Grave,  le  5 à trois  heures  après-midi  ( 56  octobre). 

Le  même  jour  5 , le  général  Moreau t accompagné  de  plusieurs 
officiers-généraux  et  du  commandant  du  Génie,  reconnut  A imègue, 
avec  quelques  compagnies  de  grenadiers  et  plus  d*  deux  mille  che- 
vaux. 

Le  6 ( 27  octobre).  La  place  futinvestie  sur  la  rive  gauche  du  JVaal; 
et  à raison  des  forces  connues  de  l’ennemi , surtout  en  cavalerie , le 
général  disposa  ses  troupes  de  manière  à se  ménager  à tout  événement 
un  champ  de  bataille. 
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L’inveslisscment  fut  formé  par  la  t."  division  de  l’armée  du  Nord,  aux 
ordres  du  général  Souham,  par  la  5.°  aux  ordres  du  général  Bonneau, 
«1  par  une  partie  de  la  division  commandée  par  le  général  Delmas  : 
le  terrain  entre  la  rivière  de  Méer  et  le  Tf  'aal  fut  occupé  par  la  bri- 
gade du  général  Compère.  Le  général  en  chef  Moreau , ne  pouvant 
suivre  tous  les  détails  du  siège,  en  conüa  le  commandement,  pendant 
son  absence , au  général  Souham,  „ . 

Les  jours  suivons  furent  employ  és  à reconnaître  la  place , et  à dis- 
poser l’artillerie  de  position  de  la  manière  la  plus  avantageuse  en  cas 
de  sortie. 

Le  10  brumaire  (5i  octobre).  Nos  moyens  en  artillerie  de  siège 
n’ étant  point  encore  arrivés , et  les  mauvais  chemins  rendant  leur  trans- 
port difficile , on  arrêta  au  conseil  de  guerre,  qu'il  serait  établi,  dans 
Je  plus  court  délai , une  baucrie  à l’amont  du  H'aal , et  une  autre  à l’aval 
de  ce  fleuve,  composées  chacune  de  deux  pièces  de  16  et  de  deux 
obusiers;  les  pièces  de  16  destinées  à détruire  le  pont  de  bateaux 
établi  sur  le  TVaal,  et  les  obusiers  destinés  à inquiéter  l’ennemi  dans 
ses  ouvrages  avancés , et  i tirer  au  besoin  sur  le  pont  volant  «t  sur 
le  bassin  ou  hâvre. 

On  se  borna  à ce  petit  nombre  de  pièces,  par  l’impossibilité  d’en 
avoir  de  suite  un  pins  grand  nombre.  Les  deux  batteries  devaient  être 
appuyées  et  protégée» 'chacune  par  une  portion  de  parallèle. 

La  tranchée  fol  ouverte  la  nuit  du  1 1 au  i a.  A gauche , à l’aval  du 
fleuve,  on  fit , entre  le  fleuve  et  la  digue,  le  massif  de  la  batterie  pro- 
jetée, épaulée  contre  les  batteries  de  l’ennemi,  placées  sur  la  rive  droite 
du  et  on  construisit, un  bout  de  parallèle  joignant  d’une  pan 

la  Laiterie,  et  de  l’autre  la  digue.  Le  ta , au  point  du  jour,  cet  ouvrage 
était  assea  avancéfpour  que  les  travailleurs  pussent  le  continuer  sans 
danger , malgré  le  feu  de  l’ennemi  sur  la  rive  droite.  Un  seul  homme 
fut  blesse  hors  de  la  tranchée. 

A droite,  à l’amont  du  H^aal,  on  se  porta,  «u  moyen  de  quatre 
boyaux,  environ  toisos  en  avant  d’une  grande  digue  derrière  la- 
quelle était  le  dépôt  de  la  tranchée  , et  on  commença  à l'extrémité 
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du  quatrième  boyau  une  parallèle  en  avant  du  moulin,  destinée  a pro- 
téger la  batterie  projetée.  L’assiégé  ne  lira  point  pendant  la  nuit  : au 
point  du  jour  son  feu  fut  très-vif  et  continu  ; les  tirailleurs  surtout  qui 
occupaient  le  haut  du  rideau  dans  la  direction  de  la  parallèle  , in- 
commodèrent beaucoup  nos  gardes  et  nos  travailleurs. 

La  nuit  du  ta  au  1 5,  on  perfectionna,  à l'attaque  de  droite,  l’ou- 
vrage de  la  veille  : à dix  heures  du  soir,  nos  troupes  chassèrent  les 
tirailleurs  ennemis  qui  occupaient  au  haut  du  rideau  la  petite  maison 
ou  glorielte,  ainsi  que  le  ténement  destiné  à la  batterie.  On  profita 
de  ce  moment  pour  prolonger  d’environ  tfio  toises  le  troisième  boyau 
destiné  à servir  de  tranchée;  et  on  se  fût  porté  jusqu’à  l’emplacement 
de  la  batterie  , si  nos  troupes  eussent  conservé  le  poste  de  la  glorielte. 
L’assiégé  les  ayant  repoussées  à son  tour , on  termina  cette  tranchée 
ou  parallèle  pur  un  crochet. 

Le  feu  des  ennemis,  particulièrement  celui  de  mousqueierie,  fut 
continu  toute  la  nuit,  ainsi  que  ia  journée  du  ]3,  et  nous  perdîmes 
plusieurs  personnes. 

La  même  nuit,  à l’attaque  de  la  gauche , on  perfectionna  la  portion 
de  parallèle  faite  la  veille,  et  on  établit  un  bovau  de  communication 
en  arrière  de  plus  de  a5o  toises  de  longueur,  pour  se  garantir  de 

l'effet  des  batteries  établies  par  l’ennemi  sur  la  rive  droite.  Ce  travail 
fut  continué  pendant  le  jour  sans  aucun  accident,  et  on  communi- 
qua au  dépôt  de  la  tranchée  par  udc  coupure  dan»  la  digue. 

La  nuit  du  1 3 au  J 4 , on  se  porta  à l’attaque  de  la  gauche  environ 
130  toises  en  avant  de  la  parallèle,  par  plusieurs  zigzags  entre  la 
vieille  et  la  nouvelle  digue  ; on  s'occupa  en  même  temps  à former 
la  batterie  et  à préparer  le  chemin  pour  y conduire  les  pièces  : le  leu 
des  ennemis  fut  nul  à cette  attaque. 

Le  1 4 , i I n’y  eut  point  de  travailleurs  par  une  méprise.  A neuf  heures 
du  matin , l’assiégé  envoya  quelques  tirailleurs  pour  reconnaître  nos 
ouvrages  ; après  quelques  coups  de  fusil , ils  se  retirèrent. 

Le  i3  brumaire  ( 5 novembre).  A quatre  heures  du  soir,  nous  chas- 
sâmes 1 ennemi  de  la  glorielte  à l’attaque  de  la  droite.  A l'entrée  de 
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la  nuil,  nous  prolongeâmes  la  tranchée  jusqu’à  environ  douze  toises 
en  avant  de  ce  poste  ; et  on  y établit , de  concert  avec  l’oflicier  d’artil- 
lerie, deux  batteries,  l’une  de  deux  pièces  de  16  sur  la  droite,  dirigées 
contre  le  pont  de  bateaux;  l'autre  de  deux  obusiers  de  8 pouces  , un 
peu  à gauche,  destinées  à tirer  sur  les  défenses,  sur  le  pont  volant  et 
sur  le  liàvre  ou  bassin.  Ce  travail  fut  très-avancé  pendant  la  nuit,  grâce 
à la  bonne  volonté  et  au  courage  des  travailleurs  qui  ne  furent  point 
intimidés  par  le  feu  très-vif  de  mousqueteric  des  ennemis. 

Nous  eûmes  plusieurs  personnes  tuées  ou  blessées  à cette  attaque. 
Le  citoyen  Pulard , sous-officier  attaché  à la  brigade  du  génie  , eut  la 
tète  emportée  par  un  obus. 

Le  i4(4  novembre  ).  Après  midi , les  assiégés  firent  une  sortie  vers 
quatre  heures  et  demie , principalement  sur  notre  attaque  de  droite. 
Ils  se  portèrent  d’abord  sur  les  batteries,  abandonnées  dès  le  matin, 
où  il  n’y  avait  ni  travailleurs  ni  garde , et  d’où  ils  prenaient  en  flanc 
et  pouvaient  tourner  notre  tranchée.  Faute  de  dispositif  fait  d’avance 
contre  les  sorties , faute  de  chef  entendu  et  homme  de  tête  pour  y 
suppléer,  nos  troupes  se  voyant  tournées , prirent  la  fuite  dans  le  plus 
grand  désordre.  On  essaya  vainement- de  les  rallier;  les  braves  gens  qui 
le  tentèrent  furent  forcés  malgré  eux  de  suivre  le  torrent. 

Les  troupes  de  réserve,  placées  au  dépôt  des  tranchées  derrière  la 
digue,  qui  auraient  dû  servir  de  point  de  ralliement  aux  fuyards  et 
faire  bonne  contenance , suivirent  au  contraire  leur  impulsion , lors- 
qu’elles les  virent  déboucher  en  désowlre  de  la  tranchée. 

Heureusement  une  compagnie  île  grenadiers  se  rallia  et  revint  sur 
ses  pas.  Ce  noyau  de  braves  gens  , grossi  par  un  grand  nombre  d’au- 
tres, se  mit  en  bataille , et  s’avança  en  bon  ordre  sur  l’ennemi  qu’elle 
repoussa  , de  concert  avec  les  troupes  de  l’avant-garde  aux  ordres  du 
général  Jardon , qui  étaient  en  mesure  de  le  tourner  sur  la  droite. 
Nous  reprîmes  possession  de  la  tranchée  et  des  batteries  vers  les  six 
heures  du  soir.  Si  l'on  eût  pu  se  décider  à charger  l’ennemi  à la 
baïonnette  nu  moment  de  sa  retraite , on  l’eût  infailliblement  culbuté , 
parce  qu’étonné  par  le  feu  de  nos  pièces  de  campagne  et  de  position 
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qui  étaient  avancées  à cet  effet , il  se  retirait  en  désordre  vers  scs 
ouvrages  avancés. 

Cette  sortie  nous  a coûté  environ  soixante  hommes  tués  et  un  plus 
grand  nombre  de  blessés.  La  perte  des  ennemis  fut  beaucoup  plus 
considérable. 

Sur  les  autres  fronts,  les  assiégés  se  bornèrent  à faire  replier  nos 
vedettes  et  postes  avancés.  .' 

Après  six  heures , nos  travailleurs  s’occupèrent  à réparer  les  revéte- 
mens  des  batteries,  renversés  par  les  ennemis,  et  à perfectionner  la’ 
tranchée"  et  ses  communications.  Sur  le  minuit  , l’ennemi  se  rappro- 
cha de  la  tranchée  , mais  sans  effectuer  aucune  attaque  ; il  se  relira 
à deux  heures  du  malin  , après  avoir  fait  enlever  scs  morts  et  blessés. 
Pendant  tout  ce  temps  , nos  travailleurs  cessèrent  tout  travail  et  pri- 
rent leurs  armes.  Le  général  Dewintcr , commandant  la  tranchée,  se- 
décida  à attendre  les  ennemis:  à mon  sens , il  eût  mieux  valu  prendre 
le  parti  de  les  attaquer. 

A l’attaque  de  la  gauche,  nous  nous  portâmes  en  avant  des  maisons 
brûlées  à droite  de  la  digue  , et  nous  y établîmes  une  parallèle  avec 
communication  aux  boyaux  faits  la  veille.  L’effet  des  sorties  de  l’as- 
siégé fut  d'interrompre  deux  fois  l’ouvrage  abandonné  par  les  travail- 
leurs ; il  fut  cependant  assez  avancé  pour  recevoir  la  garde  et  les 
travailleurs  de  jour.  • • 

Nous  perdîmes  plusieurs  hommes  tués  ou  blessés  à cette  attaque. 

- On  comptait  mettre,  cette  nuit,  les  pièces  en  batterie^  un  accident 
arrivé  à l’une  d’elles  empêcha  de  les  y conduire. 

La  nuit  du  i5  au  i6,les  deux  pièces  de  16  furent  mises  en  batterie, 
et  on  occupa  le  restant  des  travailleurs  à rendre  habitables  la  tranchée 
et  les  communications.  ■ • 

La  même  nuit  , on  mit  en  batterie,  à l’attaque  de  la  droite,  deux 
pièces  de  16  et  deux  obusiers,  et  on  commença  , à gauche  de  cette 
attaque , en  avant  du  moulin  , de  nouvelles  batteries  pour  deux  obu- 
siers de  six  pouces  et  quatre  pièces  de  ta , destinés  principalement  à 
agir  contre  les  sorties. 
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Le  t6  brumaire  au  matin  ( 6 novembre  ).  Les  quatre  pièces  de  16  à 
l'ainont  et  à l’aval  du  bp'aal  firent  feu  contre  le  pont  de  bateaux,  ci 
les  deux  obusiers  de  huit  pouces  furent  dirigés  sur  le  bassin  ou  Livre 
et  sur  le  pont  volant.  L'ennemi,  inquiet  sur  leur  effet,  dirigea  toutes 
scs  pièces  contre  nos  deux  batteries.  Nous  parvînmes,  malgré  son  feu, 
à atteindre  plusieurs  bateaux  , et  à rendre  le  passage  du  Waal  très* 
difficile. 

La  nuit  du  iG  au  17,  on  remit  en  état  la  batterie  de  gauche , boule- 
versée parle  feu  des  ennemis,  particulièrement  par  ses  batteries  sur  ht 
rive  droite  du  final,  et  on  prolongea  , à gauche  de  la  digue  jusqu'à 
la  rive  gauche  du  fleuve , la  parallèle  entreprise  la  veille , avec  la  pré- 
caution de  la  traverser  pour  la  meure  à l’abri  des  feux  de  la  rive  droite. 

On  répara  aussi  la  batterie  sur  la  droite  , et  ou  acheva  les  batteries 
eu  avant  du  moulin. 

Le  1 7 brumaire  ( 7 novembre  ).  Âu  point  du  jour , nous  recommen- 
çâmes notre  front  sur  le  pont  et  sur  le  havre,  et  les  batteries  en  avant 
du  moulin,  à l’attaque  de  droite,  tirèrent  sur  les  ouvrages  avancés  et 
sur  la  villa. 

Nous  parvînmes  à couler  bas  plusieurs  bateaux  du  pont,  et  nos  obus 
mirent  le  feu  dans  plusieurs  maisons. 

On  s'aperçut,  à midi,  que  l'ennemi  avait  replié  ses  vedettes,  et  l’on 
en  conclut  qu’inquiet  sans  doute  sur  la  rupture  du  pont,  il  cherchait 
à mettre  sa  cavalerie  à l’abri  de  l’autre  côté  du  fleuve. 

J’avais  proposé,  au  premier  conseil  de  guerre  tenu  le  10,  d'atta- 
quer de  vive  force  les  ouvrages  avancés,  aussitôt  que  nos  batteries 
contre  le  pont  auraient  produit  leur  premier  effet.  Celte  attaque  devait 
nécessairement  réussir,  parce  que  la  garde  et  la  défense  de  ces  ou- 
vrages exigeant  une  garnison  de  douxe  mille  hommes , on  ne  pouvait 
pas  supposer  que  l’ennemi  y hasardât  un  si  grand  nombre  de  troupes. 
Cet  avis , quoique  appuyé  par  le  général  en  chef , Moreau , et  par 
l’adjudant-général  Reynier,  fut  tellement  combattu  par  les  officiers- 
généraux  et  autres  membres  du  conseil , que  le  général  en  chef  en 
remit  la  décision  au  moment  de  l’etablissement  des  batteries. 

Le 
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Le  16,  le  projet  d'attaque  de  vive  force  que  je  reproduisis  , ne  fut 
'appuyé  que  par  le  géne'ral  en  chef  ; et  malgré  la  conviction  où  il  était 
de  sa  réussite  , ce  général  se  crut  obligé  d’y  renoncer , à raison  de 
l’opposition  unanime  de  tous  les  membres  du  conseil.  L’expérience 
et  la  vue  des  ouvrages  ont  dû  les  convaincre  de  la  bonté  du  projet 
et  de  la  certitude  de  sa  réussite.  Nous  avons  meme  pensé , en  exami- 
nant de  près  ces  ouvrages , ainsi  que  ceux  du  corps  de  place  et  ses 
chemins  couverts , que  l’attaque  de  vive  force  projetée  nous  eut  très- 
probablement  rendus  maîtres  de  la  place.  L’évacuation  de  la  ville  et 
le  passage  du  Waal , effectués  la  nuit  du  1 7 au  18 , prouvent  la  crainte 
de  l’ennemi  à cet  égard. 

Ce  projet  d’attaque  ayant  été  rejeté , on  se  décida  A se  porter  en 
avant  sur  la  droite  et  sur  la  gauche , et  à former  une  troisième  attaque 
à droite  et  à gauche  de  la  chaussée  de  Grave,  bieu  en  avant  du  moulin. 

L’ouverture  de  la  tranchée  à cette  troisième  attaque  fut  remise  au 
surlendemain  , la  nuit  du  18  au  19 , afin  d’avoir  le  temps  de  rassem- 
bler à la  queue  de  la  tranchée  les  outils , les  fascines  et  les  autres  ob- 
jets nécessaires. 

La  nuit  du  17  au  18 , on  perfectionna  à gauche  la  nouvelle  paral- 
lèle et  ses  communications; on  répara  la  batterie  , et  on  en  établit  une 
nouvelle , beaucoup  plus  près  du  pont,  traversée  et  épaulée  contre  les 
batteries  de  la  rive  droite  du  Waal. 

A l’attaque  de  la  droite,  on  sc  porta  en  avant  par  un  boyau  d’en- 
viron deux  cents  toises , dirigé  de  l’extrémité  gauche  de  la  parallèle 
à environ  vingt  toises  du  saillant  de  l’ouvrage  le  plus  avancé.  L’adju- 
dant-général  Dardenne , commandant  cette  nuit  la  tranchée  , ayant 
été  visiter  la  tète  des  travaux , se  porta  avec  une  patrouille  sur  l’ou- 
vrage le  plus  avancé.  Ayant  reconnu  qu’il  était  mal  gardé , il  prit  le 
parti  d’y  conduire  deux  compagnies  de  grenadiers  ; il  fut  suivi  par 
l’officier  du  génie  Cazals  et  les  travailleurs  à ses  ordres , pour  s’y  loger 
au  besoin.  On  s’en  empara  , apres  avoir  essuyé  plusieurs  coups  de 
canon  à mitraille,  et  quelques  coups  de  fusil  des  ouvrages  avancés 
latéraux. 
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Après  couc  prise  de  possession , l'officier  du  génie  prolongea  d’en- 
viron deux  cents  toises  la  tranchée  entreprise  au  commencement  de 
la  nuit,  et  il  la  termina  à environ  vingt  toises  du  saillant  de  l'ouvrage. 

Le  commandant  de  la  tranchée,  instruit  par  un  déserteur,  sur  les 
trois  heures  de  la  nuit , (jue  les  ennemis  avaient  évacue'  les  autres  ou- 
vrages avancés  , prit  sur-le-champ  le  parti  de  s’y  porter  avec  les  gre- 
nadiers. 

Les  ouvrages  avancés  étaient  en  effet  évacués.  L’adjudant-général 
Dardcnne  , ayant  aperçu  le  pont  de  bateaux  en  feu , jugea  que  les 
ennemis  avaient  déjà  passé  le  W aal,  et  il  se  porta  de  suite  à la  porte 
de  la  ville , où  il  lit  battre  le  rappel  à plusieurs  reprises.  Les  bourgeois 
lui  annoncèrent , de  dessus  les  remparts,  que  les  Anglais  avaient  évacué 
la  ville , et  qu’il  n'y  restait  que  trois  régiruens  hollandais. 

On  entra  en  capitulation  ; les  Hollandais  furent  prisonniers  de  guerre, 
et  on  leur  en  accorda  les  honneurs. 

Pendant  que  l’on  parlementait  aux  portes  pour  la  capitulation , nos 
tirailleurs  pénétraient  dans  la  ville  par  tous  les  points  des  remparts. 

Il  y eut  quelque  pillage  inévitable  dans  ce  premier  moment;  il  cessa 
bientôt. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  un  fait  important  sur  l’évacuation.  Les 
troupes  anglaises  et  les  équipages  ayant  passé  le  Waal,  on  mit  le  feu 
au  pont  de  bateaux  pour  nous  ôter  ce  moyen  de  passage , et  on  réserva 
aux  Hollandais  le  pont  volant  pour  achever  d’effectuer  le  leur.  Plus 
de  quatre  cents  hommes  étaient  embarqués  sur  ce  pont  lors  de  l’entrée 
de  nos  premiers  tirailleurs:  les  Anglais,  aux  premiers  coups  de  fusil 
qu’ils  entendirent , dirigèrent  leurs  batteries  sur  le  pont  volant  en 
roule  pour  aller  les  joindre , alin  de  le  couler  bas.  Les  cris  et  les 
plaintes  des  Hollandais  n’arrctèrcnl  point  le  feu  des  batteries  anglaises  : 
les  Français,  au  contraire,  se  rapprochèrent  avec  des  bateaux  du  pont  * 
volant  pour  ramener  a terre  les  Hollandais , et  ils  réussirent  à en  sauver 
le  plus  grand  nombre. 

L’incendie  du  pont  de  bateaux  et  la  submersion  du  pont  volant 
nous  mirent  dans  l’impossibilité  de  suivre  les  ennemis  au-delà  du 
Waal. 
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Cette  conquête  importante  nous  a valu  plus  de  cent  bouche*  à feu, 
le  plus  grand  nombre  en  bronze  ; des  munitions  cl  des  provisions  en 
abondance  ; un  appui  sur  pour  nos  cantonnernens  sur  la  rive  gauche 
du  Waal,  et  une  grande  facilite'  pour  passer  ce  fleuve , si  la  suite  de 
nos  opérations  militaires  nécessite  ce  passage. 

Elle  nous  a en  outre  fourni  l’occasion  de  convaincre  les  Hollandais 
de  la  mauvaise  foi  des  Anglais  , et  de  leur  prouver  que  , dans  l’adver- 
sité , nos  ennemis  doivent  tout  attendre  de  la  générosité  française  , 
pendant  qu’ils  ont  au  contraire  tout  It  craindre  de  la  perfidie  et  de 
l’inhumanité  des  Anglais. 

Les  officiers  du  génie  qni  ont  concouru  à ce  siège  sont  : 

MM.  Uejeais  , général  de  brigade  ; 

Verine,  chef  de  brigade; 

Larcher  ( Chamont  ) , capitaine. 

Gerbet  , capitaine  ; 

Cazau,  lieutenant; 

Prudhomme,  lieutenant. 

Le  chef  de  bataillon  Casimir  Poitevin  et  le  capitaine  Chevalot  sont 
arrivés  à temps  du  siège  de  P'enlo  pour  y prendre  part  ; ils  ont  monté 
chacun  une  tranchée.  L’adjoint  Descroix  , retenu  à Venlo  pour  af- 
faire de  service  , a été  privé  d’y  concourir. 

Tous  ces  officiers  se  sont  conduits  à ce  siège  ainsi  qu’ils  l’avaient 
fait  dans  les  précédons  ; ils  ont  suppléé  à leur  petit  nombre  par  leur 
zèle  et  leur  activité. 

Parmi  les  sous-officiers  attachés  à la  brigade  du  génie,  nous  avons 
particulièrement  distingue  MM.  Héron , Somvial , Beaudier  et  Joyeux. 


OBSERVATIONS. 

L’investissement  de  Nimègne  n’ayant  pu  s’effectuer  que  sur  la  rive 
gauche  du  VPaal , et  l’armée  anglaise,  battue  le  38  vendémiaire  à 
Puffelik , et  forcée  le  6 brumaire  d’abandonner  son  camp  à Nimèguc 
et  de  se  retirer,  partie  dans  la  place , et  l’autre  partie  sur  la  rive  droite 
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du  Waal,  pouvant  se  réunir  à Nimègne  et  nous  attaquer  en  force  au 
moyen  du  pont  de  bateaux  et  du  pont  volant  e'taklis  sur  ce  fleuve , il 
eût  été  imprudent , dans  cette  supposition  et  vu  nos  faibles  moyens 
en  tout  genre,  d’entreprendre  les  premiers  jours  une  attaque  régu- 
lière et  d’ouvrir  la  tranchc'e.  . 

Il  fallait  avant  tout  rompre  la  communication  entre  la  rive  droite 
du  yf-'aal  et  la  place , ou  du  moins  la  rendre  très-difficile  , afin  de 
réduire  la  garnison  à ses  propres  forces.  Cette  considération  détermina 
à e'tablir  deux  batteries  à droite  et  à gauche , à l’amont  et  à l’aval  du 
fleuve. 

La  pénurie  d'outils , et  la  lenteur  de  la  marche  de  notre  artillerie 
occasionnée  par  les  mauvais  chemins  , nous  firent  employer  cinq  jours 
à cet  etablissement , qui , dans  toute  autre  circonstance,  n’eùt  demandé 
que  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Cette  lenteur  et  notre  timidité  dans  l’attaque  de  la  glorictte  à droite 
enhardirent  les  coalisés , et  les  déterminèrent  à faire  une  sortie  le  1 4 au 
soir. 

Le  prince  héréditaire  à’ Orange  et  le  duc  d ’Yorck  étaient  à Ni- 
mègue  le  1 5 , pour  encourager  les  troupes  par  leur  présence  : le  succès 
ne  répondit  pas  à leur  attente. 

Le  i6  et  le  17  , nos  batteries  ayant  rompu  le  pont  de  bateaux, 
l'ennemi  prit  le  parti  d’évacuer  la  place.  On  peut  juger  aisément  de 
l'effet  qu’eût  produit  l’attaque  de  vive  force  le  17,  avant  la  nuit,  au 
moment  où  l’ennemi  était  occupé  à préparer  sa  retraite.  Il  est  plus  que 
probable  qu’il  n’eût  opposé  qu’une  bien  faible  résistance,  et  que  nous 
nous  serions  rendus  maîtreç  non-seulement  des  ouvrages  avancés , mais 
encore  de  la  place,  et  même  du  pont  sur  le  kVaal,  qui  nous  eût 
fourni  le  moyen  de  profiter  de  notre  victoire  et  de  repousser  l’ennemi 
au-delà  du  Lcck. 

Je  bornerai  là  mes  observations  sur  ce  sujet. 

Nimèguc , le  36  brumaire  5.*  année. 

Le  général  de  brigade  commandant  le  Génie  à l’armée 
du  Nord  , signé,  DEJEAN. 
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LE  PASSAGE  DU  RHIN 

VIS-A-VIS  DE  K E H L , 

KT  SUR  LES  MOYENS  QUB  L ON  A EMPLOYES  POUR  PRENDRE  CE  FORT,  ET  EN  FAIRE 
UNS  TÊTE  DE  PONT  RESPECTABLE  ; 


SUIVI 


De  l'État  de  situation  du  fort  de  Rehl  et  de  scs  dépendances  avant  le  siège, 
ainsi  que  du  Journal  du  siège  qu'il  a soutenu. 

Par  le  général  CHÀMB  AR  LIII  à C. 
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SUR 

LE  PASSAGE-DU  RHIN 

VIS-A-VIS  DE  KEHL. 

Années  IV  et  V ( 1796  — 1797  ). 


Ij*  6 messidor  an  4 ( a4  ju'n  *795)?  à une  heure  du  matin  , cinq 
attaques  furent  faites  sur  le  Rhin,  par  une  partie  de  l’armée  française 
commandée  par  le  général  en  chef  Moreau , pour  tenter  le  passage 
èe  ce  fleuve,  savoir  : 1."  une  fausse  attaque  en  face  du  village  de  Mis- 
senheim , composée  de  5ao  hommes  de  débarquement  ; 2°  une  sem- 
blable en  face  des  batteries  de  Becker  et  de  Ça-ira,  de  170  hommes; 
3.°  une  attaque  réelle  sur  Kehl,  composée  de  5,(k>o  hommes  et  quatre 
pièces  de  canon  de  4 * 4-°  unc  fausse  attaque  en  face  de  la  redoute 
àilsaac , de  170  hommes  de  débarquement;  et  5.*  d’un  passage  réel 
à la  hauteur  de  Gambsheim , de  3,/po  hommes  de  débarquement. 

De  toutes  ces  cinq  attaques,  il  n’y  eut  que  celle  de  Kehl  qui  réus- 
sit très-heureusement;  les  troupe»  qui  y furent  destinées  abordèrent 
à l'ile  d ’Erhlen-Rhin , très-boisée  alors  et  entrecoupée  de  difTérens 
bras  du  Rhin,  dont  les  eaux  étaient  fort  hautes  à cette  époque. 

L’on  fut  obligé  de  défiler  homme  par  homme,  par  des  sentiers 
mauvais  et  inconnus,  sans  trop  savoir  ce  que  l’on  y rencontrerait.  Ces 
sentiers  étaient  effectivement  gardés  par  différons  petits  postes  occupés 
par  des  troupes  du  Wurtemberg,  lesquelles,  sans  faire  beaucoup 
de  résistance  , se  retirèrent  à l’approche  des  l-'rancais  ; car  du  premier 
abord  elles  se  crurent  tournées  , parce  qu’on  avoit  envoyé  deux 
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bateaux  dans  chacun  desquels  il  y avait  a5  hommes  qui , en  longeant 
l'ile  des  Escargots  et  celle  des  bois , vinrent  de’barquer  en  terre  ferme 
au-dessus  de  l’emplacement  de  la  queue  d’hironde  cotée  a , 3. 

Ces  troupes , en  se  retirant , laissèrent  subsister  derrière  elles  tous 
les  petits  ponts  de  communication  qu’elles  avaient  faits  sur  les  diffé- 
ferens  rameaux  du  Rhin;  ce  qui  donna  la  facilite  aux  Français  de  les 
poursuivre. 

Apres  avoir  vaincu  tous  les  obstacles  du  passage  , l’on  se  porta  sur 
les  redoutes  du  Cimetière  et  des  Trous  de  Loups  qui  défendaient  alors 
les  abords  de  Kehl;  après  quelques  faibles  résistances  elles  furent 
enlevées  : l’on  y prit  plusieurs  bouches  à feu , et  l'on  fit  prisonnières 
de  guerre  les  troupes  qui  les  défendaient.  # 

Pendant  ce  temps  une  partie  de  nos  soldats  était  entrée  dans  Kchl 
qui  fut  de  meme  surpris  sans  résistance;  ainsi  ce  fameux  poste  hérissé 
de  batteries  formidables , ne  put  se  défendre. 

(1)  L’on  établit  de  suite  un  pont  volant  vis-à-vis  de  l’ile  d'E/trlert- 
lihin , qui  servit  à passer  constamment  les  troupes  en  réserve  dans  l’ile  dn 
Rhin , afin  de  renforcer  celles  qui  étaient  déjà  sur  la  rive  droite. 

Le  grand  pont  de  bateaux  vis-à-vis  de  Kchl  ne  put  être  établi  que 
trente-six  heures  après  le  passage  ; mais  pendant  ce  temps  le  pont 
volant  ne  cessa  point  de  passer  le  corps  de  réserve. 

Dès  que  le  grand  pont  fut  achevé  toute  l’armée  y défila , infanterie , 
cavalerie  , artillerie , etc.  et  il  devint  alors  impossible  aux  ennemis 
de  dégager  Kehl. 

Après  la  prise  de  ce  poste  , il  .était  très-important  de  le  fortifier  pour 
former  une  bonne  tête  de  pont  ; c’est  ce  que  le  général  en  chef  M oreau 


(1)  Si  les  troupes  d'Empirc  qui  occupaient  alors  le  camp  de  SViUltttau  nombre  de 
5,000  hommes  eussent  marché  sur  nous,  il  n’eût  point  été  possible  de  se  maintenir 
à Kehl;  elles  nous  eussent  infailliblement  culbutés.  Nos  soldats,  en  entrant  dans  ce 
poste,  s’étaient  livrés  à un  pillage  affreux  et  à une  ivresse  désespérante  qu’il  fut 
impossible  d’empécher:  ce  dérèglement  dura  jusqu'à  l'établissement  du  grand  pont, 
où  l’on  fit  passer  le  reste  de  l'armée,  qui  ensuite  marcha  en  avant. 

se 
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se  proposa  d’abord.  En  conséquence , les  officiers  du  génie  décidèrent 
qu’on  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que  de  relever,  sur  les  anciens 
tracés,  toutes  les  fortifications  de  Kehl , ce  qui  fut  adopté  par  le 
général  en  chef. 

Quelques  temps  après  cette  première  décision , le  général  Moreau 
désira  d’avoir  près  de  Kehl  un  petit  camp  retranché  pouvant  conte- 
nir 4*è  5,ooo  hommes.  L’on  choisit , pour  cette  position , la  partie  à 
la  droite  de  l’ouvrage  à cornes  du  Haut-Rhin , jusqu’à  l'ouvrage  coté  22. 

En  occupant  ce  terrain , l’ennemi  ne  pouvait  se  porter  sur  les  bords 
du  Rhin  pour  découvrir  et  battre  le  grand  pont  de  bateaux,  ce  qui 
parut  très-avantageux  ; mais  par  la  même  raison  il  fallait  aussi  occuper 
les  îles d' Ehr/en-Iihln ; alors  on  fit  les  deux  têtes  de  pont  23  et  24  qui, 
avec  l’ouvrage  22 , paraissaient  former  un  petit  système  de  défense 
suffisant.  • 

À la  rentrée  de  l’armée  en  France , et  après  avoir  fait  déboiser  l’île 
d’Ehrlen-Rhin , on  s'aperçut  que  la  plupart  des  bras  duRhin  qui  avaient 
été  pleins  d’eau  étaient  à sec,  ce  qui  ôtait  toute  sûreté  de  se  maintenir 
dans  cette  île. 

En  conséquence  on  se  détermina  à y tracer  un  grand  ouvrage  à 
cornes  i5  et  26,  dont  le  relief  très-élevé  devait  protéger  tous  les  en- 
virons. 

L’on  coupa  aussi,  par  un  retranchement,  l’île  des  Escargots,  cotée 
28,  pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  pût  s'y  établir,  et  en  même 
temps  pour  y former  des  batteries  qui , par  leurs  feux , prendraient 
des  revers  sur  tout  le  front  de  l’ouvrage  à cornes  et  en  défendraient 
les  approches.  -, 

Pendant  que  l’armée  était  outre  Rhin  et  que  ses  victoires  lui  don- 
naient une  ample  carrière,  c’était  le  moment  de  s’occuper  avec  vigueur 
du  rétablissement  des  fortifications  de  Kehl  et  du  grand  pont  sur  pi- 
lots (t),  et  de  la  formation  du  camp  retranché. 


(1)  Le  commandant  en  chef  du  génie  avait  proposé  au  général  Moreau  de  charger 
les  officiers  de  ce  corps  du  rétablissement  de  ce  pont,  qui  n’eût  point  coûté  d’argent . 
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L’on  avait  demandé  pour  cri  effet  6000  paysans  par  jour,  à prendre 
dans  les  paya  conduis  qui  devaient  venir  travailler,  par  corvées  aux 
ouvrages  , ainsi  que  les  voitures  de  réquisition  nécessaires  au  trans- 
port des  matériaux. 

Jamais  il  n’a  été  possible  d’obtenir  le  nombre  d*ouviiers  demandé; 
il  n’en  est  venu,  tout  au  plus,  que  4°°  momentanément  et  pendant 
un  mois  cl  demi  environ. 

On  demanda  aussi  au  département  du  Bu^R/ün,  pour  augmenter 
le  nombre  d’ouvriers,  de  Étire  fournir  de»  hommes  de  réquisition  ; il 
prit  un  arrêté  par  lequel,  chaque  jour,  il  devait  venir  à Kehl  mille 
ouvriers  pris  de  ce  département,  qui  seraient  payés  à raison  de  i5 
sols  par  jour , avec  les  vivres  de  campagne , ce  qui  était  certainement 
un  salaire  fort  honnête. 

Malgré  cet  avantage  l’on  ne  put  jamais  obtenir  de  ce  département  que 
a5o  ouvriers  par  jour  , taux  moyen. 

Ce  ne  fut  que  vois  le  10  du  mois  de  fructidor  que  les  moyens  de 


parce  qu’il  avait  trouvé  un  charpentier  de  Strasbourg  employé  à la  fortification  qui 
le  chargeait  de  refaire  ce  pont  en  pilotant  les  palées  qui  manquaient  dans  uii  laps  de 
temps  fort  court,  en  raison  de  la  grande  quantité  d'ouvrages.  Comme  il  y avait  beau- 
coup de  bois  de  sapin  en  dépAt  aux  bords  de  la  Kintxig,  l’un  s'en  serait  servi  pour 
la  construction  du  pont,  et  ic  charpentier  se  contentait  pour  son  paiement  de  cet 
bois,  à lVstîmution  de  la  solive  à dire  d’experts. 

Le  général  en  chef  ayant  jugé  convenable  de  charger  de  cet  objet  les  ingénieur! 
des  ponts  et  chaussées  du  département  du  Bas-Rhin,  ceux-ci  ont  été  très-lents 
dans  leur  besogne,  au  point  que  ce  pont  n'était  pas  encore  achevé  lorsque  l’armée 
est  rentrée  en  France , et  les  palées  qui  y indiquaient  n’avaient  point  été  raccom- 
modées; elles  avaient  été  remplacées  par  des  chevuk-ls  posés  dans  de  grande  bateaux 
qui  ont  été  avariés  à chaque  instant  par  la  baisse  des  eaux  et  par  le  feu  de  l'ennemi  , 
auquel  Us  donnaient  beaucoup  de  prise;  de  manière  que,  dés  le  aq  frimaire,  il  u*a 
plus  été  possible  de  réparer  ce  pont,  qui  fut  rompu  par  les  deux  causes  ci-dessus; 
ce  qui  fit  ensuite  regretter  au  général  Moreau  de  ne  pas  en  avoir  confié  la  recons- 
truction aux  officiers  dm  génie  militaire. 
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continuer  les  fortiücalion%dc  Ar/tJ  manquèrent  presque  tout-à-coup; 
la  nouvelle  de  l'èclieo  de  t'armée  de  Sambrc  et  Meuse  eu  fut  cause  en 
partie,  par  l'espoir  qu’elle  donna  aux  babitans  de  la  rive  droite  que 
l’arméc  de  Rhin  et  Moselle  ne  tarderait  pas  à se  retirer  (1). 

M.  Haussmann , commissaire  du  Gouvernement  près  l’armée  du 
Rhin  et  Moselle,  avait  en  outre  pris  un  arrête'  qui  autorisait  les  pays 
conquis  à ne  plus  fournir  de  réquisitions.  Elles  furent  donc  interdites 
au  moment  où,  au  contraire,  elles  étaient  le  plus  tiles. 

M.  Tablier,  capitaine  au  corps  du  génie , excellent  officier  et  très- 
actif,  qui  était  chargé  en  chef  de  la  conduite  dos  travaux  de  fortifi- 
cation à A ehl,  prévint  sur-le-champ  le  commandant  en  chef  du  g -nie  , 
de  toutes  les  entraves  qu’il  éprouvait  dans  son  service,  et  celui-ci  en 
rendit  compte  au  général  en  chef , en  lui  faisant  sentir  le  préjudice 
que  ce  retard  alloit  occasionner. 

Le  general  Moreau  répondit  au  commandant  du  génie,  en  lui  di  ant 
qu’il  lui  serait  facile , dans  les  circonstances  présentes  , de  faire 
sentir  au  commissaire  du  Gouvernement  la  nécessité  de  révoquer 
l’ordre  qu'il  avait  donné  pour  cesser  tes  réquisitions  d'ouvriers. 

Sur  la  sollicitation  du  commandant  du  génie,  et  d’après  la  lettre 
du  général  en  chef,  le  commissaire  du  Gouvernement  prit  un  arrêté 
qui,  en  annulant  le  premier,  ternit  tout  sur  le  même  pied.  M.  Cha  n- 
barlhiac  l’envoya  sur-le-champ  à A eh!  par  un  courrier  qui  partit  le 
36  fructidor  de  Schrobenhausen  en  Bavière,  où  était  alors  le  quartier 
general.  Aussitôt  1 arriv  :e  de  ce  courrier,  on  requit  de  nouveau  tous 
les  baillages  ipii  avaient  abandonné  les  travaux  de  K ehl  ; mais  ces 
baillages  sachant  que  notre  armée  était  obligée  de  battre  en  retraite, 
n’obtem pérorent  plus  à ces  réquisitions,  et  ne  cherchèrent  qu’à  les 
éluder  pour  gagner  du  temps , et  par  là  ils  concoururent  à nous  faire 


(j)  Mai»  l'aecè»  d»  grand»  de»  pays  conqui»  prè»  certains  agen»  civil»  du  gouver; 
arment  en  accéléra  bien  plu»  vile  la  marche. 
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perdre  ce  que  nous  voulions  conserver  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

On  avait  compté  jusqu'alors  pouvoir  exécuter  un  barrage  projeté 
dans  la  Kintzig,  de  manière  à tenir  à volonté  les  eaux  de  cette  rivière 
en  débordement. 

Si  cet  ouvrage  eût  été  fait , il  est  probable  que  l'ennemi  n’aurait 
pas  pris  Kehl  aussitôt , car  après  la  reddition  de  ce  poste , les  Autri- 
chiens convinrent  et  avouèrent  qu’ils  avaient  été  obligés  d’employer 
des  radeaux  pour  communiquer  dans  leurs  tranchées  pendant  le  temps 
des  pluies. 

Les  cotes  du  nivellement  qui  fut  fait  pour  le  projet  de  l’établisse- 
ment de  ce  barrage,  démontrèrent  clairement  la  possibilité  de  mettre 
environ  trois  pouces  d’eau  sur  la  surigee  du  terrain  naturel , où  l’on 
a établi  la  plus  grande  partie  de  la  seconde  parallèle;  d’où  l’on  peut 
conclure  que  les  ennemis  eussent  éprouvé  une  très-grande  difficulté 
dans  l’avancement  de  leurs  tranchées , pendant  le  courant  du  siège. 

U est  prouvé  aussi  que  pendant  quinze  jours , et  au-delà , il  a manqué 
plus  de  i,5oo  hommes  par  jour  à ce  travail , ce  qui  a fait  aa,5oo  jour- 
nées de  perdues,  tandis  que,  pour  la  confection  de  cet  ouvrage , il 
n’en  fallait  pas  i5,oo,  parce  qu’on  avait  déjà  tous  les  matériaux  sous  la 
main  et  à pied  d’oeuvre.  * 

On  voit  donc  par  l’exposé  ci-dcssus  le  tort  irréparable  que  la  tolé-  ' 
rance  sur  les  réquisitions  d'ouvriers  a fait  à la  fortification  de  Kehl,  et 
par  suite  à sa  défense. 

Le  bruit  de  la  retraite  de  notre  armée  , se  confirmant  de  jour  en 
jour  , se  changea  bientôt  en  certitude , et  fit  abandonner  les  nouveau» 
projets  pour  employer  le  peu  de  bras  qui  restaient  à perfectionner  les 
ouvrages  commencés , de  manière  à pouvoir  les  armer.  . ; 

Le  camp  retranché  se  trouvait  alors  en  bon  état  ; ce  fut  aux  deux 
ouvrages  à cornes  de  l’ancien  fort  de  Kehl , à la  lunette  g et  à la  batterie 
i5  qu’on  travailla  , afin  de  les  mettre  à même  de  recevoir  du  canon'. 

Ces  ouvrages  venaient  tout  récemment  d’être  relevés  en  fascines 
jusqu’au  cordon,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  leurs  parapet#.  Ils  en 
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étaient  tons  à ce  point  d'avancement , lorsqu’on  apprit  que  l’ennemi 
s’en  approchait. 

Le  general  Moulin , qui  depuis  quelque  temps  avait  reçu  l’ordre  du 
Directoire  executif  de  prendre  le  commandement  de  Kehl , fit  passer; 
à sa  de’fense  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Ce  petit 
nombre , composé  de  la  304.'  demi-brigade,  d’un  bataillon  de  la  34.* 
et  d’un  détachement  du  i5.*  de  cavalerie  , pouvait  monter  à douze 
cents  homme*  qui  venaient  prendre  position  en  avant  de  Kehl. 

Dans  la  nuit  du  38  au  39  fructidor , arrivèrent  la  68.”  demi-brigade 
et  le  19.'  régiment  de  dragons.  Ils  avaient  été'  repoussés  d’auprès  de 
Philisbourg  où  ils  étaient  en  observation.  La  plus  grande  partie  de 
ces  troupes  prit  position  sur  la  rive  droite  de  la  Kintzig , et  l’autre 
partie  à la  tête  du  village  de  Kehl. 

Le  lendemain  39 , on  fit  à la  hâte  au  fort  carré  un  petit  parapet  en 
forme  de  tranchée  dans  le  pourtour  du  front  du  Bas-Rhin. 

Le  5o  , on  fit  venir  do  Strasbourg  quatorze  pièces  de  canon  et  obu- 
siersqui  furent  placés  dans  les  différons  ouvrages  pour  en  augmenter 
la  défense. 

Ce  petit  armement,  trop  faible  sans  doute,  n’eùt  pas  manqué  de 
meure  à l’abri  d’un  coup  de  main  le  fort  de  Kehl , si  la  disposition  des 
troupes  eût  été  bien  faite.  1 .1 

Le  premier  jour  complémentaire  , l’ingénieur  en  chef  écrivit  aux 
généraux  pour  les  inviter  à faire  occuper  quelques-uns  des  ouvrages 
faits , ce  qu’on  avait  négligé  jusqu’à  ce  jour. 

Les  ouvrages  désignés  furent  la  redoute  du  Cimetière  1 7,  le  bastion 
10  de  l’ouvrage  à cornes  du  Haut-Rhin  avec  sa  demi-lune  et  le  fort 
carré. 

Enfin  la  nuit  du  1."  au  3.'  jour  complémentaire,  environ  à di* 
heures  du  soir,  il  y eut  une  alerte  aux  avant-postes  placés  dans  les 
îles  de  la  Kintzig  : celte  alerte  fut  causée  par  quelques  conps  de  fusil 
tirés  par  nos  postes  sur  l’ennemi. 

Nos  généraux  ne  crurent  pas  que  ce  fussent  les  Autrichiens.  Ils  pen- 
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sèrent  que  c’élait  une  m 'prise  entre  nos  poste»  ; ils  n’envoyèrent  pas 

même  reconnaître  ce  qui  avait  donné  lieu  à cette  alerte  (i). 

Cependant  à onze  heures,  les  généraux  tinrent  conseil  pour  arrêter 
une  nouvelle  disposition  de  troupes.  Le  résultat  fut  qu’à  trois  heures 
du  matin  deux  mille  hommes  rentreraient  dans  les  forliticalions  de 
Kehl , cl  que  l'adjudant  général  l'.amel , sous  les  ordre*  du  général 
Chrrb , occuperait  avec  mille  hommes  le  village  de  Kehl  et  la  partie 
du  camp  retranché  , la  plus  près  de  la  redoute  du  cimetière. 

L’ennemi  ne  donna  pas  le  temps  de  mettre  à exécution  cette  bonne 
disposition  , qui  probablement  aurait  évité  d'étre  surpris.  Voici  quel 
fut  l'emplacement  îles  troupes,  lors  de  l’attaque  des  Autrichiens, 

La  104.'  demi-brigade  avait  trois  compagnies  placées  entre  la  re- 
doute du  cimetière  et  le  village  de  Kr/U\  une  autre  à la  porte  d« 
l'ouvrage  à cornes  du  Haut-Rhin;  quatre  autres  au  fort  carré,  et  une 
compagnie  de  grenadiers  à l’entrée  de  la  ville.  Le  reste  de  celte  demi» 
brigade  était  distribué  dans  les  il  -s  de  .la  KirUttg  et  dans  la  lunette  g. 

Le  bataillon  de  la  a4-°  occupait  l’entrée  du  village  de  Kehl\  la 
68.’  était  placée  en  grande  partie  en  avant  de  la  Kin‘z:g,  s'étendant 
depuis  la  lunette  g jusqu’à  la  hauteur  du  village  de  Keh! , qui  renfer- 
mait aussi  le  détachement  de  carabiniers  (a). 

Le  détachement  du  îg.*  de  dragons , composé  de  300  hommes , 
fournissait  les  postes  les  plus  avancés  sur  la  route  de  llasttult,  et 
campait  aussi  en  avant  de  la  Kuuzig. 


(1)  Après  la  réédition  de  K eW,  cette  méprise  prétendue  fut  éclaircie  ; l'on  a ren- 
contré le  capitaine  autrichien  qui  avait  été  chargé  de  conduire  vers  les  neuf  heures 
du  suir  sa  compagnie , et  avait  eu  ordre  d'approcher  le  plus  près  possible  de  noi 
avant-postes. 

(a)  H est  aussi  étonnant  que  rare  de  voir  placer  des  troupes  en  bataille  dans  une 
position  de  défense  ayant  une  rivière  & dos,  et  ne  ponvant  avoir  qu’un  petit  pont 
pour  se  retirer;  ce  qui  devient,  à coup  sûr,  un  passage  de  délité  très- dangereux 
pour  les  derrières.  jdgiWi 
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Nos  troupes,  dans  celte  situation,  semblaient  être  dans  une  pro- 
fonde securité , lorsqu’à  quatre  heures  et  demie  du  matin  , des  coups 
de  fusil  se  firent  entendre  du  côté  de  la  redoute  du  Cimetière  , et 
nous  annoncèrent  une  surprise  de  la  part  des  Autrichiens,  qui  péné- 
trèrent de  suite  dans  l’ouvrage  à cornes  du  Ilaul-Khin  par  une  petite 
porte  de  communication  à sa  branche  droite,  et  qui  conduisait  à la 
redoute  du  Cimetière.  Us  tournèrent  en  même  temps  , par  les  îles  de 
la  Kintzig , la  brandie  droite  de  l’ouvrage  à cornes  du  Bas-Rhin  (t). 

Les  canonniers,  qui  étaient  aux  pièces  de  cette  redoute,  n’eurent 
que  le  temps  d’y  mettre  le  feu;  l’ennemi  s’en  empara,  et  aussitôt  les 
tourna  contre  le  village  de  lÿe/tl  et  contre  les  troupes  qui  étaient  au- 
delà  de  la  Kintzig. 

Pendant  ce  temps , une  partie  des  Autrichiens  courut  vers  le  pont 
de  bateaux  ; ils  égorgorent  dans  leur  route  tous  les  postes  qu’ils  trou- 
vèrent encore  endormis,  et  parvinrent  enfin  jusqu’au  fort  à la  défense 
duquel  M.  Barber  , chef  de  bataillon  , commandant  amovible , s’est 
conduit  avec  valeur. 

Dès  lors,  de  tous  côtés,  l’on  ne  vit  que  fuyards;  la  io4-*  demi-bri- 
gade et  le  bataillon  de  la  24.*  lâchèrent  pied  à l’ennemi , qui , profitant 
toujours  des  avantages  de  la  surprise  , s’empara  de  Ke/ii  entièrement. 

Celle  scène  découragea  les  troupes  qui  étaient  en  avant  de  la  Kintzig 
et  du  village.  Le  19.'  de  dragons  tenta  de  pénétrer  dans  Kehl  pour 
gagner  le  pont  Engagé  dans  la  ville,  il  eut  une  pallie  de  son  monde 
tuée  et  l’autre  faite  prisonnière  a l’exception  de  six  hommes.  Le  dé- 
tachement de  carabiniers  , fort  de  5o  hommes,  l’imita  et  éprouva  le 
même  sort;  il  s’en  sauva  seulement  17  hommes. 


(1)  r.es  ennemis  étaient  au  nombre  de  3,ooo  hommes  de  troupes  choisies)  une 
partie  tourna  les  ouvrages  pendant  l'attaque,  et  fut  couduite  par  des  Autrichiens 
qui , s'étant  déguisés  en  paysans , étaient  venus  travailler  pendant  quelques  jours  sur 
nos  ateliers,  et  avaient  eu  le  teiqps  de  bien  reconnaître  la  place  et  les  endroits  qui 
pouvaient  leur  procurer  un  accès  facile. 
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A sept  heur»  et  demie  du  matin  , l'ennemi  ayant  gagné  la  redoute 
ctoilée  5 1 , y plaça  plusieurs  bouches  à feu  qui  tirèrent  continuelle- 
ment sur  la  lunette  9 et  sur  la  68.*  demi-brigade  qui  en  était  protégée. 

Lfc  détachement  de  cette  demi-brigade , en  avant  du  village  , se  trou- 
vait vivement  pressé  par  l’infanterie  et  la  cavalerie  des  Autrichiens  qui 
s’avancaient  en  masse  sur  la  route  de  Kehl.  Il  se  retira  près  de  la 
lunette  9, y rejoignit  le  gros  de  sa  troupe,  et  porta  deux  pièces  vers  le 
pont  de  la  Kintzig , pour  battre  à mitraille  l’ennemi  qui  courait  en 
force  à Kehl. 

Celle  troupe  réussit  à ralentir  la  marche  des  Autrichiens  , et  sut  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  se  porter,  en  .ordre,  au  pont  du  Rhin  afin 
d’assurer  sa  retraite  en  cas  de  besoin  ; en  conséquence  elle  repassa  la 
Kintzig  à la  lunette  9 dont  on  ne  désempara  jamais , non  plus  que  de 
la  petite  batterie  1 5 , où  les  volontaires , à défaut  de  canonniers  , fai- 
saient la  manœuvre  du  canon.  Une  partie  de  cette  demi-brigade  passa 
du  côté  de  l’ouvrage  à cornes  du  Bas-Rhin  , qui  n’était  point  occupé, 
et  l’autre  passa  par  la  gorge  de  celui  du  Haut-Rhin;  elles  vinrent  dans 
le  fort  carré  que  l'ennemi  occupait  avec  peu  de  force , croyant  déjà 
cire  maître  du  tout , et  parvinrent  à dégager  la  tête  du  pont  et  à re- 
pousser l’ennemi.  Enfin,  réunie  en  masse  à la  gorge  dju  fort  où  elle 
se  trouvait  maîtresse  de  repasser  lcRhin,  elle  se  décida  de  nouveau  à 
■attaquer  l’ennemi. 

Un  si  bel  enthousiasme  porta  l’encouragement  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  , oit  s'étaient  réunis  les  fuyards  comme  spectateurs  ; il  était  alors 
huit  heures  du  matin  , et  le  général  Schauwenbourg arrivait  de  Stras- 
bourg:  à son  exemple , tous  les  attires  généraux  qui  , lors  de  la  sur- 
prise , se  crurent  obligés  d’abandonner  Kehl , se  mirent  à leur  tôle,  et 
volèrent  à l’aide  de  la  68."  demi-brigade , qui  en  était  déjà  aux  mains 
avec  les  ennemis  à l’entrée  de  la  ville. 

Lit,  les  Autrichiens  firent  la  plus  grande  résistance;  mais  enfin  ils 
furent  obligés  de  lâcher  pied  et  de  faire  leur  retraite  en  désordre  ; ainsi 
Kehl  fut  délivré  et  dut  sou  salut  à la  brav'c  68.”  demi-brigade. 

n 


Digitized  by 


ET  SIÈGE  DE  KEHL 


54i 

(1)  Il  y eut  dans  celte  affaire  beaucoup  do  monde  tué  ; l'on  4e 
battit  dans  Kohl  corps  à oorps  , et  il  en  coûta  au*  ennemis  huit  cenU 
hommes  qu’ils  laissèrent  sur  le  carreau  ; notre  perte  s’est  portée  à peu 
près  au  tiers  do  ce  nombre. 

Tel  est  le  résultat  de  ce  qui  s’est  passé  à Kehl , poste  essentiel , que 
nous  avons  failli  perdre  par  le  retard  que  l’on  avait  mis  constamment 
dans  les  moyens  d’exécution  des  travaux  des  fortificatiotis  , et  par  h: 
peu  de  précautions  que  les  généraux  avaient  prises  poilr  S’y  maintenir. 

Lorsque  l’armée  repassa  le  Rhin , le  39  vendémiaire  an  5 et  jours 
suivans  , elle  se  porta  ensuite  en  grande  partie  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin  pour  soutenir  Kohl  que  les  ennemis  allaient  contrevaller,  et  pour 
faire  passer  dans  ce  poste  les  forces  suffisantes.  L’on  trouva  toutes  les 
masses  des  forts  élevées  avec  leurs  revéteraens  en  fascinage , ainsi 
qu’une  partie  de  leurs  parapets  et  quelque!  coupures  fuites  pour  em- 
pêcher l’ennemi  de  tourner  les  ouvrages. 

Mais  il  fallait  sur-le-champ  développer  un  grand  appareil  de  travail , 
afin  de  mettre  bien  vite  et  dans  le  plus  grand  délai  ce  poste  à l'abri 
d’un  coup  de  main. 

Pour  cet  effet  le  général  en  chef  ordonna  que  chaque  jour  il  vien- 
drait 4>ooo  volontaires,  qui  seraient  employés  aux  travaux  et  payés 
à raison  de  i5  sols  chaque.  Dès  l’instant  même  où  l’on  obtint  cette  res- 
source , on  s’occupa  de  former  tous  les  parapets  des  forts , de  cons- 
truire la  demi-lune  de  l’ouvrage  à cornes  du  Haut-Rhin  , de  la  palissa- 
der  (de  même  que  toutes  les  contrescarpes  ot  les  hernies  des  revêle- 
mens ) , d’achever  aussi  la  lunette  cotce  9,  et  de  commencer  l’ouvrage 
à cornes  de  l’ile  dlEhrlen-Rhin  avec  le  retranchement  28  , dam  l’ile 
des  Escargots , etc. 

Tous  ces  travaux  forent  exécutés  dam  l’espace  de  deux  moi» , excepté 


(1)  La  68.*  demi-brigade  perdit  beaucoup  : de  45  hommes  du  i5.*  régiment  de 
cavalerie,  il  en  revint  5 ; et  de  5o  hommes  des  carabiniers,  il  en  revint  34.  Le 
brave  capitaine  MartiUct  y fut  tué;  M.  Rémond,  capitaine  au  corps  du  géuic,  fut 
Sut  prisonnier;  et  M.  Laboritric,  officier  du  même  corps , mourut  de  ses  blessures. 
T.  1.  70 
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l’ouvrage  de  l’ilc  à’ Ehrtrn-Rhin  qui  n’a  pu  être  assez  adievê  pour  cire 

mis  à l'abri  d’une  lentalhe  vigoureuse  de  la  part  de  l’ennemi  (t). 

Los  ressources  en  argent  pour  les  travaux  de  Kch! , ont  toujours 
été  trop  faibles.  11  était  un  temps  , pendant  le  siège  , où  l’on  n’avait 
que  Goo  livres  en  cuivre  à dépenser  par  jour  , pour  exécuter  des  ou- 
vrages sous  le  feu  de  l'ennemi  dans  une  place  assigne,  à raison  de 
dix  sous  par  homme  et  par  jour  (a). 

Enfin  le  établissement  des  fortifications  de  Kehl  cl  de  ses  dépen- 
dances dans  l’état  où  elles  se  trouvaient  lors  du  siège , n’a  coûté  que 
130,000  livres  en  numéraire  , sans  comprendre  53,4oo  palissades  , qui 
furent  fournies  des  magasins  de  Strasbourg,  à 40  sous  chaque , par  esti- 
mation , qui  font  encore  GG, 800  livres  ; ainsi  la  dépense  totale  relative 
aux  travaux  des  fortifications  n’est  donc  que  de  186,800  liv.;  ce  qui  est 
fort  peu  de  chose , en  considérant  la  grande  quantité  d’ouvrages 
qui  furent  faits , et  le  rôle  que  celte  place  a joué. 

Fait  à Strasbourg , le  39  pluviôse  an  5. 

Le  commandant  en  chef  du  Ge’nie  à l'armée  de  Rliin-et-Moselle. 

Signe  CHAMBÀRLHIAC 


• (1)  Quoiqu’on  payât  les  soldats  pour  travailler  aux  fortifications , la  majeure  partie 
allait  à l’ouvrage  de  mauvaise  humeur,  et  n’y  faisait  que  très-peu  de  chose.  Dans 
les  derniers  temps,  il  n'èfait  plus  possible  d’en  venir  à bout,  ni  d’en  tirer  aucun 
parti;  ce  qui  fit  que  les  officiers  du  génie  ne  purent  développer  totalement  à Ktkl 
tous  les  moyens  de  défense  que  l’art  leur  suggérait. 

(a)  Alors  les  soldats  se  refusèrent  à marcher  pour  le  service  des  fortifications,  rt 
manifestèrent  un  mécontentement  général  qu’on  ne  put  ni  réprimer  ni  calmer.  Dana 
la  saison  rigoureuse  où  l’on  se  trouvait  à cette  époque,  les  soldats  manquaient  de 
vétemens , et  rarement  on  leur  faisait  des  distributions  d’eau-de-vie. 
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ETAT  DE  SITUATION 

DU  FORT  DE  KEHL  ET  DE  SES  DÉPENDANCES, 

AVANT  LE  SIÈGE. 


Cotes  des  ouvrages  suivant  le  plan , savoir: 

Fort  carré  (cotes  1 , a , 3,  4 )• 

Tous  ses  rovêtemens  étaient  d’ancienne  mâçonnerie,  de  18  à ao  pieds 
de  hauteur  jusqu'au  cordon,  avec  un  excellent  relief  de  parapet  dans 
son  pourtour.  Le  bastion  t avait  eu  son  saillant  démoli  ; les  faces  ont 
été  rétablies  en  terre  avec*  plusieurs  rangs  de  palissades  dans  la  forme 
qu’elles  sont  désignées  sur  le  plan. 

On  a creusé  dans  le  grand  fossé  de  18  pieds  de  large,  afin  de  donner 
plus  de  hauteur  d’escarpe  à la  fortification. 

Le  retranchement  sur  la  face  droite  du  bastion  4,  a été  fraisé;  son 
fossé  creusé  jusqu’à  l’eau , et  ses  profils  revêtus  en  maçonnerie  sèche 
avec  une  barrière. 

La  demi-lune  8 n’a  pu  être  achevée  totalement. 

Ouvrages  à cornes  du  Bas -Rhin  (cotes  5,7). 

Le  relief  de  cet  ouvrage  a été  fait  en  fascines  posées  sur  les  anciens 
murs  de  revêtement,  dont  il  ne  restait  que  les  fondations.  Il  a environ 
j a à t5  pieds  de  hauteur.  L’on  n’a  pas  eu  le  temps  d’achever  celui  du 
parapet;  cependant  le  tout  a été  armé  complètement.  Les  fossés  sont 


assez  bons  et  marécageux. 


La  demi-lune  6 a conservé  son  ancien  revêtement  de  maçonnerie , et 
les  parapets  étaient  à hauteur. 

Les  chemins  couverts  dans  tout  le  pourtour  ont  été  achevés  et 
palissades. 

La  contrescarpe  l’a  été  de  même  avec  un  troisième  rang  en  sus,  sur 
la  benne  au  pied  de  l’escarpe. 
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Aux  angles  sailians  cl  rentrant  des  glacis  de  cet  ouvrage , on  avait 
placé  en  forme  de  T des  caisses  carrées,  contenant  chacune  huit  bombes 
de  10  pouces,  afin  d’v  former  des  petites  fougasses  pour  effrayer  l’en- 
nemi et  le  culbuter,  dans  le  cas  où  il  attaquerait  le  chemin  couvert 
de  vive  force. 

Ancienne  lunette  ( cote  9). 

• Cette  pièce  a été'  rétablie  sur  son  ancien  tracé  : l’on  y avait  ajouté 

de  grands  flancs  jusqu’au  bord  de  la  Aintzig  ; elle  était  en  fort  bon 
état , et  avait  un  très-bon  relief  |>alis*ade'cn  hernie  à son  chemin  cou- 
vert. Cet  ouvrage  avait  aussi  des  fougasses  autour  de  son  glacis. 

Ouvrages  à cornes  du  Haut- Rhin  ( cote»  io,  n ). 

La  moitié  du  revêtement  de  cet  ouvrage  dans  son  pourtour  était  en 
vieille  maçonnerie , et  l’autre  en  fascines  ; il’ avait  un  relief  assez  con- 
venable, excepté  la  courtine.  L’on  a creuse  jusqu’à  l’eau  dans  le  grand 
fossé,  au  pied  de  l’escarpe,  un  fossé  de  18  pieds  de  large,  en  ména- 
geant une  berme  au  pied  du  revêtement  qui  a été  palissade’. 

Le  chemin  couvert  et  la  contrescarpe  du  grand  fossé  ont  été  aussi 
* palissades. 

La  demi-lune  ia  avait  été  faite  à demi-revêtement  en  pierres  sèches 
posées  surles  anciens  murs  de  fondations  ; elle  avait  on  assez  bon  relief, 
son  fossé  assez  profond  , et  la  contrescarpe  aussi!'  palissa  déc. 

La  gorge  «le  l’ouvrage  à cornes  a été  fermée  par  un  fossé  avec  des 
palissades  et  une  barrière  de  passage.  - 

Les  pourtours  des  glacis  de  cet  ouvrage  avaient  des  fougasses  dispo- 
sées comme  ci -dessus. 

Batteries  ( cot§,  1 3 ). 

flatteries  basses  qui  flanquaient  le  flanc  droit  du  réduite),  et  la  branche 
gauche,  de  l’ouvrage  à cornes  du  Haul-lthin , en  bon  état. 

Batteries  (cotes  14  et  i5). 

flatteries  dans  les  places  d’armes  saillantes  du  chemin  couvert  de 
l’ouvrage  à cornes  ; elles  étaient  en  bon  eut. 
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Redoute  ( cote  iG  ). 

Ancienne  redoute  des  ennemis,  dite  du  Cimetière,  dont  on  avait 
démoli  la  face  qui  était  contre  la  place  ; die  formait  la  gauche  du  camp 
retranché,  donnait  des  feux  devant  tout  le  front  de  l’ouvrage  à cornes  , 
et  sur  les  débouchés  du  village  de  Kchl  : elle  était  en  bon  état. 

Redoute  ( cote  17). 

Redoute  des  ennemis,  dite  des  Trous-de- Loups.  La  face  du  côté  du 
camp  retranché  avait  aussi  etc  démolie , et  on  l'avait-  liée  aux  retrait- 
cliefttcns  du  camp  par  un  palissadentcnt  ouvert  par  un  glacis.  Celle 
pièce  prenait  des  revers  sur  toutes  les  approches  du  camp,  cl  voyait 
les  débouchés  du  village  de  Sundheim  sur  celui  «le  Kehl:  clic  était  en 
bon  état. 

L’on  avait  aussi  posé  des  caisses  dans  les  pourtours  de  celte  redoute , 
afin  de  produire  l’explosion  qu'on  en  attendait  lorsque  l'ennemi  vou- 
drait l’insulter. 

Camp  retranché  (cotes  18,  19,  ao,  ai , aa). 

Il  est  en  bon  étal.  Le  camp  était  occupé  par  une  demi-brigade. 

Tête  de  pont  (cote  a 5). 

Cette  pièce  n’était  point  achevée;  nous  n'y  avions  qu'un  poste, qui 
s’est  retire  dans  l’ile  d ' Ehrlen-Rlûn  après  que  la  contrevallation  des  en- 
nemis a été  finie. 

Tète  de  pont  (cote  il ). 

Cet  ouvrage  était  dans  un  état  respectable;  il  était  infiniment  fraisé, 
son  chemin  couvert  palissade,  et  avait  un  troisième  rang  au  pied  de  la 
contrescarpe. 

Grande  tète  de  pont  dite  rf  Eh  rien-Rhin  (cotes  a5,  aG). 

Cet  ouvrage  dont  le  tracé  était  très-informe,  parce  qu’on  s’est  plié 
aux  circonstances  du  terrain,  était  d’une  très-grande  importance  pour 
la  défense  de  l’ile  Sa  ; car  si  l'ennemi  s’en  était  emparé,  il  eût  bientôt 
rompu  les  ponts  3o  et  5 1 par  de  nouvelles  batteries  qu’il  y avait  établies. 

Cette  pièce,  à laquelle  00  avait  travaillé  constamment , quoique 
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non  achevée,  était  armée  de  douze  bouches  à feu,  et  contenait  une 

demi-brigade  d'infanterie. 

L’on  y communiquait  de  la  rive  gauche  du  Rhin  par  le  pont  volant  29. 

Réduit  ( cote  27  ). 

Réduit  pour  couvrir  l’abordage  du  pont  volant. 

Retranchement  (cote  28  ). 

Ce  retranchement,  dans  l’ile  54,  avait  pour  objet  d'empêcher  les  en- 
nemis de  s’emparerde  cette  île , où  ils  auraient  aussi  trouvé  une  partie 
des  avantages  que  leur  procurait  la  possession  de  l’ilc  5a. 

De  plus , les  batteries  placées  dans  la  partie  gauche  de  ce  retranche- 
ment donnaient  des  feux  sur  tout  le  front  de  la  corne  a5 , 26 , et  en 
défendaient  parfaitement  les  approches  :il  était  en  bon  état. 

( Cote  3o.  ) Grand  pont  de  kehl  sur  pilotis,  et  partie  sur  des  bateaux 
avec  chevalets , en  assez  mauvais  étal. 

( Cote  3 1.  ) Pont  de  bateaux. 

Estacade  (cote  3a). 

Estacadc  en  gros  bois  de  sapin , attenant ‘à  l’ile  53  (occupée  par  un 
poste  français)  et  à la  rive  gauche  du  Rhin  : elle  a été  établie  dans 
l’intention  d’arrêter  les  brûlots  que  l'ennemi  aurait  pu  envoyer  sur  le 
Rhin  pour  parvenir  à incendier  les  ponts. 

Batteries  (cotes  33, 35,  3G,  37, 39,40, 4>,  42>  43,44*  45,  4^,  47, 48,49)- 

Toutes  ces  batteries,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  ont  été  faites  de 
manière  à flanquer  par  leurs  feux  toutes  les  parties  de  nos  ouvrages 
construits  sur  la  rive  droite , pour  en  défendre  les  approches , et  pour 
y retarder  l'établissement  de  l’ennemi. 

Retranchement  ( cotes  56 , 57  et  58  ), 

Retranchemens  faits  pendant  le  siège  avec  leurs  batteries , afin  de 
s’opposer  aux  tentatives  que  les  ennemis  auraient  pu  faire  dans  les 
basses  eaux  par  l’ilc  de  la  Kintzig sur  l’ilc  des  Sables,  cotée  69,  pour 
tourner  les  forts , et  venir  passer  au  pont  3 1.  Ils  étaient  en  bon  étau 


Digitized  by  Google 


ET  SIÈGE  DE  KEHL. 


547 


JOURNAL  DU  SIÈGE  DE  KEHL. 


Après  le  retour  de  l’armée  française  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  , 
le  prince  Charles  porta  dans  les  environs  de  Kehl  a5  à 36, 000  hommes 
pour  en  faire  le  siège. 

Ce  fut  dans  les  premiers  jours  de  brumaire  an  V , que  les  Autri- 
chiens commencèrent  leurs  lignes  de  contrevallation  à ta  ou  l5oo 
toises  de  la  place  et  plus  dans  certaine  partie. 

La  droite  s’appuyait  sur  les  bords  de  la  Kintzig , en  avant  du  village 
de  Auenheim , passant  devant  celui  d cNeumüht,  contournant  ensuite 
Sandheim  et  aboutissant  au  liluu  à près  de  t <0  toises  au-dessus  de 
la  queue  d'hironàe  cotée  a3 , en  profitant  de  l'ancienne  digue  dans 
cette  partie. 

On  les  laissa  travailler  très-tranquillement  jusqu’au  a frimaire.  Pen- 
dant ce  temps,  ils  curent  celui  de  mettre  leur  contrevallation  en  état 
de  défense  et  d’y  porter  une  partie  de  leur  artillerie. 

Cependant  les  Autrichiens  ayant  placé  des  postes  sur  notre  gauche 
très-près  de  la  place , dont  un  particulièrement  se  trouvait  dans  la  re- 
doute étoilée,  cotée  5i  , que  les  eaux  nous  avaient  forcés  d’abandonner 
précédemment,  et  leurs  vedettes  étant  portées  jusqu’à  t5o  toises  des 
ouvrages  avancés  , le  aa  brumaire  le  général  Desaix  piqué  de  cette 
autlacc  , lit  une  sortie  avec  quelques  bataillons  et  escadrons  de  troupes 
légères,  puis  tombant  sur  ces  postes,  il  en  prit  une  partie  et  força  les 
ennemis  à se  retirer  à l’avenir  à une  distance  de  la  place  plus  res- 
pectable. 

(1)  Le  3o  brumaire,  il  fut  décidé  que  l’on  attaquerait  le  2 frimaire 


(1)  Les  généraox  ont  dâ  voir  dans  cette  affaire  combien  les  retranchemens,  si 
utiles  à la  guerre  , et  quelquefois  méprisés,  ont  servi  aux  Autrichiens. 

Ou  ne  vu  point  insulter  impunément  uue  ligne  de  telle  espèce  que  ce  soit,  gardée 
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les  ennemis  dans  leurs  lignes;  en  conséquence,  à celte  époque,  et  à 

la  pointe  du  jour,  le  général  Desaix  lit  une  sortie  de  prés  de  tr>,ooo 

hommes  tant  infanterie  que  cavalerie , avec  de  l’artillerie  légère.  Ce 

corps  de  troupes  fut  divisé  en  trois  parties , formant  trois  colonnes 

d’attaque. 

La  première,  commandée  par  le  général  Sisée , fut  dirigée  sur  le 
village  de  NeumiJil  ; la  deuxième,  commandée  par  le  général  Decaen , 
sur  Surul/ieim  ; et  la  troisième,  commandée  par  le  général  Lccurbc , 
sur  la  droite  de  La  ligne  de  contrevallation , en  passant  par  l’ancienne 
chaussée. 

Ces  trois  colonnes  devaient  attaquer  en  même  temps,  et  l'on  avait 
allumé  des  signaux  pour  cet  effet  à la  redoute  des  'IYoiis-de- Loups. 

La  colonne  conduite  par  le  général  Lecourbe , attaqua  la  première; 
elle  avait  profilé  d’un  passage  que  lui  offrait  une  coupure  non  fer- 
mée dans  la  ligne;  elle  surprit  l’ennemi  dans  ses  retranche  mens,  et 
pénétra  fort  avant  derrière  les  lignes  oit  elle  trouva  un  deuxième  rang 
de  redoutes  qui  l’arrêta  et  donna  le  temps  aux  ennemis  de  se  rassem- 
bler. 

La  colonne  du  centre , dirigée  sur  le  village  de  Sundheim , donna 
quelque  temps  après  celle-ci  ; elle  franchit  une  partie  des  retranchc- 
niens  et  y cncloua  quelques  pièces  de  canon.  Il  se  fit  dans  cet  endroit 
un  carnage  affreux  ; les  Autrichiens  étant  accourus  a leurs  postes , firent 
des  décharges  d’artillerie  à mitraille  qui  furent  très-meurtrières. 


et  soutenue  pir  an  corps  d’armée  double  et  pins  de  celui  qui  attaque  ; on  en  a Sut , 
dans  cette  aüàire,  la  triste  expérience  : nous  y avons  perdu , tant  tués  que  blessés  , 
plus  de  5,ooo  hommes  ; et  l'on  peut  assurer  que  c'est  cette  malheureuse  sortie  qui  • 
dégoûté  et  découragé  toutes  nus  troupes  pendant  le  reste  du  siège. 

11  semblait  plus  dans  l'ordre  des  choses  d'attaquer  les  ennemis  plus  tût,  eu  faisant 
sortir  à l'improviste  la  majeure  partie  de  notre  armée  dans  les  premiers  jours  de 
brumaire,  avant  qu'ils  eussent  commencé  à se  fortifier;  cela  aurait  procuré  une 
bataille  dont  probablement  le  résultat  eût  été  moins  fâcheux  que  celui  de  l'attaque 
du  s frimaire. 

L’attaque 
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(i)  L'attaque  de  Neumülh  manqua  par  différentes  raisons,  et  n'eut 
pas  lieu  sur  ce  point. 

(a)  Celte  affaire,  qui  commença  à six  heures  et  demie  du  matin  et 
qui  dura  jusqu’à  onze,  que  nos  troupes  furent  obligées  de  battre  en 
retraite,  peut  cire  mise  au  nombre  des  plus  sérieuses  que  nous  ayons 
eues  pendant  la  campagne.  La  perle  en  hommes,  de  part  et  d’autre, 
a été  très-forte;  l’on  y a enlevé  aux  ennemis  9 pièces  de  canon. 

Le  terrain , dans  les  environs  de  Kehl,  n’offrant  à l’ennemi  aucun 
couvert  pour  ouvrir  la  tranchée  à distance  ordinaire  de  la  place,  et  y 
mettre  à l'abri  tous  les  matériaux  nécessaires  à cet  objet',  le  3 frimaire 
pendant  la  nuit,  il  se  détermina  à ouvrir  des  communications,  en 
partant  des  villages  de  Neumühl  et  de  Sundheim , qui  se  réunissaient 
à une  amorce  de  première  parallèle  à l'extrémiié  du  village  de  Kehl , 
qu’il  prolongea  ensuite  sur  sa  gauche  jusqu’à  l’ancienne  chaussée  dont 
il  s’est  servi  pour  communiquer  à sa  contrevallation  dans  cette  partie. 

Les  Autrichiens  liront  en  même  temps  une  première  batterie  en  avant 
de  la  première  parallèle , un  peu  sur  la  gauche  du  village  de  Kehl, 
et  jusqu'à  son  entrée. 

(5)  Le  8 , cette  batterie  commença  à faire  feu  ; elle  était  armée  d’obu- 
siers  et  de  canons  destinés  à tirer  sur  le  grand  pont  du  Rhin,  colé3o, 
qu’elle  ne  pouvait  cependant  voir,  mais  dont  quelques  coups  l’attei- 
gnirent assez  souvent. 

Les  ennemis,  en  travaillant  ainsi  jusqu’au  iG,  achevèrent  non-seu- 
lement leur  première  parallèle  depuis  le  village  de  Kehl  jusqu’à  l’cx- 


(1)  titre  partie  des  troupes  de  cet  e colonne  lâcha  pied,  et  ne  voulut  pilt  donner. 

(3)  Le  général  en  chef  y reçut  une  balle  au  chapeau , et  «00  aidc-de-camp  M.  Leley 
y eut  le  bas  de  la  jambe  emporté  par  uq  boulet.  Le  général  Desaix  eut  «ou  cheval 
tué  sous  lui. 

(3)  Le*  Autrichiens  s'étaient  aperçus  depuis  quelques  jours  qu'une  sonnette  avait 
été  dressée  très-maladroitement  sur  le  grand  pont  du  Rhin,  dont  on  se  préparait  à 
piloter  les  pelées.  Cette  machine,  portant  un  grand  mat  très-élevé,  a été  vue,  de 
manière  qu’elle  leur  u indiqué  et  donné  ht  direction  nécessaire  pour  diriger  leurs 
feux  sur  ce  point , ce  qui  leur  a très-bien  réussi. 
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trémité  g.iuelic  , mais  encore  les  communications  depuis  Tïeumühl , 
sur  la  rive  droite  de  la  A intzig,  jusqu’à  la  deuxième  partie  de  leur 
première  parallèle,  qu’ils  ont  exécutées , la  droite  allant  s’appuyer  à 
environ  200  toises  en  avant  de  la  ligne  de  contrevallation , e'tant  ter- 
minées par  une  batterie  qu’ils  firent  dans  la  suite  ; la  gauclic  de  ce 
travail  s’nppuvant  dans  le  rentrant  de  la  hinlzig  : elle  avait  nussi  à 
son  extrémité  une  batterie  qui  prenait  de  revers  les  troupes  qui  au- 
raient tenté  de  pénétrer  dans  le  village  de  Kehl,  en  sortant  de  l’ou- 
vrage à cornes  du  Haut- Rhin. 

Dans  la  nuit  du  z\  au  a5  frimaire,  et  les  jours  suivans,  les  enne- 
mis pénétrèrent  dans  le  village  de  Kehl  par  différons  boyaux  ; ils  y 
firent  encore  une  nouvelle  batterie  à environ  too  toises  en  avant  de 
la  première,  destinée  aussi  à battre  les  ponts,  lis  s’emparèrent  en 
même  temps  de  la  redoute  étoilée  5i  , qu’ils  couronnèrent  par  une 
partie  de  deuxième  parallèle  dont  la  gauche  s’appuyait  à la  Kintzig, 
presqu’à  la  hauteur  de  l’église  de  Kehl,  et  la  droite  à la  même  rivière, 
dans  la  partie  basse.  • 

Le  afi  et  le  27,  les  ennemis  eurent  l’intention  de  sc  loger  derrière 
l’église  du  village  de  Kehl;  mais  quelques  sorties  et  la  bonne  conte- 
nance de  nos  troupes  dans  ce  moment  les  en  chassèrent  : ils  s'empa- 
rèrent de  la  queue  d'hironde  a3,  où  ils  se  logèrent  dans  les  fossés;  ils 
y firent  deux  grandes  batteries,  l’une  dirigée  sur  la  petite  tête  de  pont 
24  j et  l’autre  sur  l’ouvrage  à cornes  a5  et  26. 

Le  28  frimaire , dans  l’après-midi , après  avoir  fait  un  feu  très-vif,  ils 
prirent  enfin  le  poste  de  l’église  ; ils  s’y  logèrent  en  profitant  de  l’ancien 
travail  qu’on  leur  avait  fait  abandonner  dans  leurs  altaquesprécédentes; 
ils  le  joignirent  avec  l’ancienne  chaussée , en  passant  devant  la  redoute 
drs  Trous-de-Loups,  ce  qui  forma  la  deuxième  partie  de  la  deuxième 
parallèle. 

(t)  Le  39,  les  ennemis  augmentèrent  leur}  feux;  un  obus  atteignit 


(1)  I,e  pont  n’eût  point  été  détruit  auuilAt,  si  toutes  les  paires  eussent  été  pilo- 
tées; l’on  en  avait  eu  le  temps  : cela  a fait  grand  tort  k la  défense  de  KthL 
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deux  gros  bateaux  qui  soutenaient  deux  palées  du  grand  pont  3o;  ils 
s’enfoncèrent,  et  ce  pont  fut  rompu.  Depuis  ce  moment,  il  ne  fut  pas 
pas  possible  de  le  racommoder;  ce  qui  réduisit  la  communication  de 
Kehl  au  seul  pont  de  bateaux  3 1. 

Le  i."  nivôse,  les  ennemis  envoyèrent  un  brûlot  pour  incendier  les 
ponts;  il  s’arrêta  à l’estacade  cl  ne  prit  pas  feu;  de  manière  qu'il  ne 
produisit  aucun  effet  : ils  en  lancèrent  depuis  trois  ou  quatre  autres 
qui  eurent  le  même  sort. 

Le  4 , les  Autrichiens  parurent  diriger  le  fort  de  leur  attaque  sur 
l’ouvrage  à cornes  du  Haut- Rhin  et  sur  la  redoute  des  Trous-dc-Loups; 
ils  y construisirent  beaucoup  de  communications  avec  des  batteries 
qu’ils  commencèrent  à démasquer. 

(î)  Los  5 , 6 et  7 nivôse,  l’ennemi  continua  les  chcminemcns  de- 
puis la  deuxième  parallèle  sur  nos  ouvrages  ; nous  en  entamâmes  de 
notre  côté  quelques-uns  à ladroite  de  la  redoute  des  Trous-de-Loups  ; 
mais  le  manque  absolu  de  travailleurs  nous  mit  dans  l'impossibilité  de 
continuer. 

Le  îo,  l’ennemi  avança  ses  travaux  sur  la  gauche  près  il' Ehrlen-Rhin, 
malgré  une  sortie  qui  fut  faite  pendant  la  nuit  dans  celte  partie,  et 
qu’un  bataillon  tout  entier  fut  employé  à cette  expédition  ; il  poussa 
aussi  des  tranchées  dans  l’ilc  des  Bois , où  il  fit  une  batterie  pour 
prendre  des  revers  sur  les  ouvrages  de  l’ile  d ’ Ehrlen-Rhin. 

Le  ta  nivôse,  l’ennemi  attaqua  l’ile  A'  Ehrlen-Rhin  et  le  camp  rctran- 

(i)  A cette  époque,  il  n'était  plus  possible  de  faire  marcher  les  soldats  au  travail , 
méuie  en  les  payant , ils  venaient  jusqu'à  pied  d'oeuvre,  puis  partaient  par  pelotons,  de 
manière  qu’il  n'y  restait  personne  les  officiers  n 'étaient  plus  écoutés.  Le  9 frimaire, 
Li  76.*  deuii-brigade  s'insurgea  i peu  de  temps  auparavant,  U 1 06.*  en  avait  fait 
autant,  eu  ne  voulant  plus  être  de  service  à KM,  au  point  que  le  général  en  chef 
envoya  en  prison  la  compagnie  de  grenadiers  de  cette  dernière. 

Ces  sortes  d’événeuiens  arrivaient  presque  chaque  jour,  il  en  résulta  qu'on  ne  pou- 
vait faire  de  fréquentes  sorties , puisque  la  plupart  des  soldats  refusaient  d'y  marcher. 
Ils  étaient  mécontcns  de  toutes  les  manières  ; on  n'avait  pas  soin  d’eux,  et  l'on  ne 
songeait  pas  même  à leur  procurer  les  choses  de  première  nécessité. 
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clic  sur  les  quatre  heures  et  demie  après  midi  ; il  s’empara  d’abord  de 
l'ouvrage  à cornes  a5  et  afi  ; mais  la  valeur  du  général  Lecourbe , 
qui  commandait  dans  celte  partie,  ramena  les  soldats  au  combat  et 
l’ennemi  se  retira  dans  les  lignes  de  nos  avant-postes  qu’il  garda. 

Les  Autrichiens  furent  de  même  repoussés  de  la  partie  du  camp 
retranché,  cotée  18,  19;  mais  ils  conservaient  la  redoute  des  Trous- 
dc- Loups  1 7 , cl  la  partie  20 , a.-} , ainsique  la  ligne  de  nos  avant-postes 
dans  l’ilc  d’ Ehrlen-Rhin.  L’on  fit  plusieurs  tentatives  pour  les  re- 
prendre ; mais  on  fut  forcé  de  les  leur  laisser  (1). 

Nous  avons  eu,  dans  cette  affaire,  plusieurs  pièces  de  canon  cn- 
clouées,  et  celles  qui  étaient  dans  la  redoute  furent  prises.  M.  Crétin, 
chef  de  bataillon  au  corps  du  Génie , excellent  officier , fut  blessé  dans 
l’ile  d 'Ehrlen-Rhin  , par  une  balle  qu’il  reçut  à la  tête , en  cherchant  à 
faire  rassembler  nos  troupes. 

Le  grand  pont  de  bateaux  coté  3t  , fut  rompu  parle  feu  de  l’en- 
nemi et  11e  put  être  raccommodé  que  trois  heures  après. 

Let3,  l’ennemi  ayant  conservé  la  redoute  des  Trous-de- Loups , la 
ferma  à sa  gorge  par  une  tranchée  qu’il  conduisit  ensuilo  jusqu’à  tra- 
vers le  village  de  Kchl,  en  avant  de  l’église. 

Sur  la  gauche  de  ladite  redoute , il  se  logea  dans  le  fossé  de  la 
partie  du  camp  retranché  30,  ai. 

Dans  la  nuit  du  i3  au  1 4,  l’ennemi  s’empara  de  l’ouvrage  coté  23  , 


(1)  I.es  troupes  s'enfuirent  et  ne  voulurent  plus  donner,  notamment  la  76.* 
demi-brigade.] 

11  devait  y avoir  une  demi-brigade  en  réserve  dans  le  chemin  creux  qui  borde 
la  ilaque,  et  qui  conduit  k la  redoute  des  Troiu-de-Loups , 17;  niais  elle  ne  s'y 
trouva  pas  dans  le  moment  de  l'attaque. 

I. 'ennemi  étant  sorti  en  forte  et  avec  vigueur  de  ses  tranchées  en  face  de  la  re- 
doute 17,  le  poste  qui  la  gardait,  ainsi  que  les  canonniers,  se  sauvèrent  j le  mineur 
de  garde  ayant  suivi  leur  exemple , le  fèu  ne  fut  point  mis  à la  fougasse;  ce  qui  ce- 
pendant eut  produit  un  fort  bon  effet,  et  eût  étonné  les  Autrichiens  dans  le  premier 
moment  de  leur  course. 
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qui  était  encore  occupe'  par  nos  troupes.  On  fit  différentes  tentatives 
pour  s’en  rendre  maître  ; niais  elles  furent  infructueuses.  11  y fit  de  nou- 
velles batteries , dont  les  feux  étaient  dirigés  sur  la  petite  tête  de  pont  de 
communication  qui  était  déjà  fort  endommagée,  et  l’on  pensa  .qu’il 
parviendrait  bientôt  à le  détruire;  ensuite  sur  l’ouvrage  à cornes  de 
l’ile  d'E/trlen-R/iin  ; puis  il  joignit  le  réduit  2 1 avec  l’ouvrage  22  , cl  la 
gorge  de  la  queue  d’hyronde  22 , ce  qui  forma  l’autre  partie  de  la  troi- 
sième parallèle  qui  a ses  deux  communications  avec  la  deuxième, 
a Par  ce  moyen  l’îïc  d'E/trlcn-Rhin  fut  totalement  abandonnée  à ses 
propres  forces,  n’ayant  plus  de  communication  avec  le  camp  retranché, 
cl  réduite  à celle  du  pont  volant;  ce  qui  était  une  bien  faible  ressource. 

Le  1 5 , l’ennemi  travailla  à perfectionner  son  nouvel  établissement  sur 
tout  le  front  de  noire  camp  retranché;  il  s’avança  dans  Erhlen-Iihin 
à près  de  l5o  toises  du  "front  de  la  corne;  on  présuma  qu’il  attaque- 
rait cet  ouvrage  dans  la  nuit  du  16  au  17  au  plus ‘tard.  Le  feu  de» 
batteries  sur  toutes  les  communications  fut  très-vif. 

Dans  la  nuit  du-i5  au  16,  on  évacua  tcftues  les  bouches  à feu  do 
l’îlc  d ’E/irlen-R/ün,  à l’exception  de  trois  pièces  de  4 , et  on  n’y  laissa 
que  200  hommes  de  garde  qui  occupèrent  le  réduit  27. 

L’ennemi  continua  scs  travaux  des  jours  pre'cédens,  et  démasqua  les 
embrasures  des  batteries  qu.’il  avait  faites  dans  le  parapet  de  la  pièce  22, 
ce  qui  ôta  tout  moyen  de  communication. 

Le  1 7 , l’ennemi  s’empara  du  réduit  de  la  corne  à’ Ehrlcn-Rhin , et  les 
troupes,  à son  approche,  se  retirèrent  dans  les  îles  des  Escargots  de 
l’estacadc.  11  y avait  du  canon  dans  la  première  ; les  dernières  ne  furent 
évacuées  qu’à  la  fin  du  siège. 

(1)  La  nuit  du  17  au  18  fut  très-orageuse  ; l’ennemi  s’empara  delà 


(i)La  demi-brigade  qui  était  de  garde  dans  cette  partie  du  camp  s’étant  impatientée 
de  ce  que  l'autre  demi-brigade  destinée  à la  relever  n'arrivait  pas,  partit  librement 
de  manière  que  quand  l'ennemi  attaqna , il  n’y  avait  plus  dans  le  camp  que  3o  hommes 
de  garde  qui  se  sont  enfuis. 

Ijd  ennemis  pénétrèrent  jusqu'à  la  barrière  de  la  coupure,  el  à l'extrémité  de  la 


554  P A S S A O E D U R H I N, 

redoute  du  Cimetière  et  de  la  partie  du  camp  retranché  qui  nous  restait. 
Il  la  joignit  par  une  tranchée  à la  partie  de  la  troisième  parallèle,  pas- 
sant par  le  village  de  tiehl.  Maigre'  tous  les  efforts  que  l’on  fil  pour 
l’cn  chasser,  il  en  resta  le  maître;  cependant  nous  parvînmes  à reprendre 
la  redoute  du  Cimetière , et  nous  nous  en  remîmes  en  possession.  Plu- 
sieurs de  nos  fougasses  jouèrent;  elles  firent  un  assez  grand  entonnoir, 
mais  elles  ne  parurent  pas  avoir  sensiblement  influé  à repousser  l'en- 
nemi. 

Le  1 8 , le  général  en  chef  fit  faire  au  prince  Charles  la  proposition 
d'évacuer  fiehl , de  conserver  Huningue  c t d’accorder  une  suspension 
d’armes:  la  proposition  ne  fut  point  acceptée. 

Le  19,  l’ennemi  prolongea  la  tranchée  qu’il  avait  faite  la  veille,  du 
village  de  Kehl  au  réduit  18  du  camp  retranché,  de  la  longueur  de 
5oo  toises  en  suivant  la  direction  de  la  face  droite  du  réduit  sans  cote, 
presque  parallèlement  à la  rive  droite  du  Rhin  en  venant  y appuyer  sa 
gauche;  cc  qui,  avec  l’ouvrage  de  la  veille,  put  être  considéré  comme 
une  quatrième  parallèle.  • 

Il  avait  ouvert  dans  le  parapet  de  la  face  droite  du  réduit  20  du 
camp  retranché,  de  nouvelles  embrasures  à une  batterie  dirigée  sur  le 
pont  de  bateaux  3i. 

Toutes  les  autres  batteries  rapprochées  faisant  feu  en  même  temps, 
il  u’élait  presque  plus  possible  de  sortir  de  l’enceinte  des  ouvrages , et 
ce  pont  de  bateaux  fut  souvent  rompu. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20 , l’ennemi  construisit  deux  batteries  d3 
quatre  bouches  à feu  chacune,  dans  la  tranchée  qui  conduit  du  vil- 
lage de  Kehl  au  réduit!  8.  11  prolongea  ce  travail  sur  sa  droite  jusqu'au 
grand  pont  de  la  K 'uitzig.  Il  fit  un  feu  très-vif,  pendant  la  nuit , 1 e sa 
batterie  du  réduit  20  sur  le  pont  de  bateaux  ; il  y en  eut  cinq  de  »ub- 


hranche  droite  de  l’ouvrage  à cornes  du  Haul-Rhin.  Ce  fut  là  que  l’on  tint  ferme 
jusqu’à  ce  que  nos  troupe*  eussent  marché  pour  repousser  l’ennemi  qui  était  prêt  à 
monter  dans  les  forts  par  leurs  gorges  : il  avait  aussi  pénétré  daus  le  chemin  couvert 
du  front  de  cet  ouvrage  à cornes. 
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mcrgés , en  sorte  qu’on  ne  pouvait  plus  communiquer  qu’avec  tles 
barques.  Il  y avait,  à la  face  droite  de  la  demi-lune  de  l’ouvrage  a 
cornes  du  Haut-Ji/iin,  une  brèche  très-praticable  ; les  faces  des  de  us 
bastions  de  cet  ouvrage  e’taient  aussi  très-endommagées. 

Dans  l’ile  de  la  Kimzig , l'ennemi  ouvrit  une  tranchée  débouchant 
sur  la  gauche  de  la  rivière , en  se  dirigeant  sur  le  grand  bois  , et  en  se 
défilant  de  la  batterie  de  mortiers  47  de  la  rive  gauche  du  R/tût. 

Les  nouvelles  batteries  que  les  Autrichiens  avaient  construites  à 
l'extrémité  de  leur  quatrième  parallèle,  sur  la  rive  droite  du  Rhin  , 
étaient  prêtes  à tirer.  U eût  été  impossible  de  pénétrer  dans  le  fort 
carré  ni  d’en  sortir. 

Le  aoau  matin,  en  conséquence  des  intentions  du  général  en  chef, 
le  général  Desaix  s’en  alla  par  les  îles  de  la  Kintzig  pour  négocier  la 
suspension  d’armes  et  la  reddition  de  Kehl ; il  lui  fut  accordé  jusqu’au 
lendemain  a t , à quatre  heures  après-midi , pour  l’évacuation  totale 
de  ce  fort,  et  par  suite  de  cet  arrangement,  l’enncuii  occupa  la  re- 
doute du  Cimetière  (1). 

(a)  Après  la  capitulation  , on  s’occupa  sur  - le  - champ  à évacuer 
des  ouvrages  que  nous  possédions  encore  à Kehl,  tout  ce  que  l’on 
put  en  emporter,  artillerie,  caissons,  palissades  et  même  jusqu’aux 
boulets  des  ennemis  qui  furent  ramassés. 

Le  a 1 , l’évacuation  fut  totalement  achevée  à quatre  heures  et  demie 
après-midi  ; les  troupes  françaises  se  retirèrent  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

Le  prince  Charles  vint  lui-même , avec  un  corps  de  troupes , rece- 

(1)  Si  l'ennemi  eut  connu  notre  position , il  n’eût  point  capitulé  de  cette  ma- 
nière  ; car  alors  notre  pont  était  rompu  sans  espoir  de  pouvoir  le  rétablir,  et  il  n'jr 
avait  plus  d'approvisionnemens  d'aucune  espèce  dans  le  fort.  Le  général  Desaix 
arriva  très  à temps  près  du  général  ennemi,  et  avant  que  celui-ci  Tût  averti  par  le  com- 
mandant de  la  batterie  qui  avait  rompu  le  pont,  et  qui  avait  de  suite  envoyé  une 
ordonnance  à pied  t mais  elle  arriva  trop  tard,  la  parole  était  donnée. 

(a)  I-e  19,  pendant  la  nuit,  nn  avait  déjà  évacué  toute  la  grosse  artillerie,  que 
l’ou  avait  remplacée  par  du  faible  calibre. 
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voir  les  forts  de  Kc.hl  qui  lui  furent  cèdes  par  le  général  Desaix.  La 
majeure  partie  des  fortifications  ne  ressemblait  qu’à  un  monceau  de 
décombres  et  de  boue. 

Le  pont  de  bateaux  , qui  avait  clé  établi  pour  l'évacuation , fut  re- 
plié  quelque  temps  après. 

(i)  Ke/tl  a donc  retenu  devant  lui  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
autrichienne  pendant  deux  mois  et  demi  passés,  et  a soutenu  un  siège 
de  48  jours  de  tranchée  ouverte. 

Ix*s  généraux  Desaix  et  Saint-Cyr  ont  commandé  en  chef  à Kehl 
alternativement.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  trois  généraux  de  bri- 
gade, avec  des  adjudans  généraux  qui  se  relevaient,  pendant  le  siéget 
toutes  les  48  heures. 

La  garnison  des  forts  et  dépendances  était  composée  de  sept  demi- 
brigades  qui  n’étaient  pas  complètes  ; ces  troupes  pouvaient  fournir  un 
total  de  10  à tt  mille  hommes,  au  taux  moyen. 

Il  y avait  eu  à Kehl,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  dans  les  différons 
ouvrages  1 ta  bouches  à feu,  et  sur  la  rive  gauche  on  en  avait  placé 
fia  ; elles  ont  consommé,  depuis  le  commencement  du  siège,  plus  de 
5oo  milliers  de  poudre , par  conséquent  trois  fois  autant  do  fer  coulé 
pour  les  boulets,  Lombes  et  obus. 


(1)  Quoique  KM  ait  fait  une  bonne  résistance,  l'on  aurait  pu  cependant  retarder 
les  travaux  des  ennemis  dans  ses  approches,  et  peut-être  même  le  sauver,  si  l’on 
avait  pu  être  sur  de  la  moralité  du  soldat  : mais  tous  les  officiers  savaient  qu'elle 
était  nulle,  et  qu'il  était  impossible  d'y  compter;  nous  en  avions  eu  de»  preuve» 
dans  différentes  circonstances. 

Le  soldat  avait'éprouvé  des  mécontentemens  par  différentes  raisons  la  solde  lus 
était  duc  depuis  long-temps;  il  n’était  point  vêtu  ni  chaussé;  il  manquait  de  tout: 
enfin,  dans  la  saison  rigoi  rense,  il  n’avait  rien  pour  se  chauffer;  ce  qui  le  contrai- 
gnit à brûler  tous  1rs  bois  qui  se  trouvaient  h sa  portée,  tels  que  tes  palissades 
et  pièces  destinées  aux  ponts  de  rommmnOicalion  ; ce  qui  arrivait  iolimeflrment , et 
faisait  éprouver  dans  le  service  des  difficultés  qui  tiraient  à grandes  conséquences 
dans  la  position  où  l’on  sc  trouvait  alors.  uf  ' • 1 

-La 
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( i)  La  perte  en  hommes , pendant  le  siège , peut  être  évaluée  à quatre 
mille  hommes , tant  tués  que  blessés , et  les  Autrichiens , de  leur  aveu , 
en  ont  perdu  près  de  huit  mille. 


Etat  des  officiers  du  génie  présens  au  siège  de  Kehl. 

MM.  CHAMBARLH1AC , commandant  en  chef,  blessé  à la  jambe  le 
a frimaire.  Il  a toujours  servi  activement  jusqu’au  17  ni- 
vôse. 

BoisgÉrard  , général  de  brigade. 

Crétin  , chef  de  bataillon. 


Capitaines. 

Marion. 

Sabatter,  tombé  malade  le  18  frimaire. 
Lemaître. 

Réville. 

Leblanc. 

Roignat. 

Lie  ut  crions. 

Delars. 

Ménard. 

Lacoste. 

Fabien. 

Lesueur,  tombé  malade  le  ta  frimaire. 
Blanchot,  blessé  le  9 frimaire. 


* 


(1)  Parmi  lesquels  se  sont  trouvés  des  officiers  de  distinction,  notamment  M.  Mcs- 
sire,  chef  de  la  10.*  demi-brigade  de  ligne,  qui  a été  tué  la  nuit  du  17  au  18  , à 
l'attaque  de  la  redoute  du  Cimetière. 

MM.  Chambarlhiae , commandant  en  chefle  génie.  Crétin,  chef  du  génie,  Bien- 
ehot  et  Thurmann,  lieu  tenans,  et  Lebrun,  officier  de  mineurs,  y ont  été  blessés. 

T.  1.  7a 
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Elèves  sous-lieutenans. 


ThuRMARN,  blessé  le  14  nivôse. 
Kilg. 

Beavueu. 


Liédot. 


Adjoint. 


Lieutenant  commandant  les  mineurs. 

Lebrun  , blessé  à la  cuisse  le  18  frimaire. 

Fait  à Strasbourg , le  19  pluviôse  an  V. 

Le  commandant  en  cbef  du  Génie  à l’armée  de  Rhin- 
et-Mosclle. 

Signé  CHAMBARLHIAC. 
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DE  LÀ  TÊTE  DE  PONT 

D1  HUNINGUE, 

Par  le  général  Casimir  POITEVIN. 
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RELATION 


DU  SIÈGE 
- V 

DE  LA  TÊTE  DE  PONT  DTIUN INGUE. 

Du  8 frimaire  aa  i3  pluviôse  au  V ( a8  nor.  au  i.«r  févr.  1796). 


La  tête  de  pont  t’est  rendue  après  dix- sept  jours  do  tranchée. 

Nous  allons  donner  un  précis  de  la  défense  de  la  tête  de  pont 
à!  Huningue.  Usera  bon  d'observer,  avant  que  d'entrer  en  matière , qu’au 
moment  où  l’armée  de  Rhin-et-Moselle  a repassé  le  Rhin  (au  commen- 
cement de  brumaire  ) , cet  ouvrage  était  encore  imparfait,  et  que,  dans 
les  conunencemens,  l'on  n’a  pu  travailler  que  sous  les  auspices  de  la 
garnison  que  l’on  y avait  laissée , et  à laquelle  on  est  redevable  de» 
longs  et  grands  préparatifs  d'attaque  faits  par  l'ennemi. 

Ces  ouvrages  étaient  assez  avancés  au  moment  où  l'ennemi  a voulu 
s’en  emparer  ( vers  le  commencement  du  mois  de  frimaire  ).  Avant  que 
l’ennemi  se  décidât  à sommer  le  général  Abatutcy  de  rendre  la 
tête  de  pont , il  s’était  engagé  quelques  canonnades  assez  vives  ; l’on 
voulait  empêcher  l’ennemi  d’établir  les  batteries  Elisabeth,  Carie  et 
Ferdinand,  qu’il  construisait  sur  notre  gauche,  et  qui  avaient  vue  sur 
le  Rhin.  11  fut  impossible  de  les  en  empêcher  par  notre  canon. 

Voyant  que  l’ennemi  s'établissait  fortement  sur  la  gauche , l’on  se 
décida  à former  de  ce  côté  les  ouvrages  n.**  5 et  6,  qui  furent  commencés 
dans  la  nuit  du  5 au  6 frimaire. 

Ces  ouvrages  avançaient  assez  lorsque , le  8 du  même  mois,  M.  le 
prince  de  Furtemberg,  commandant  l’armée  de  siège , somma  le  général 
Abatutcy  de  remettre  à l’armée  autrichienne  la  tête  de  pont  : il  ne  lui 
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donnait  que  trois  heures  de  réflexion.  La  réponse  du  général  fut  que 
cela  n’était  pas  possible. 

L’ennemi,  à midi  et  demi,  débuta  dans  son  attaque  par  une  canon- 
nade ircs-vivc  de  toutes  les  batteries  Elisabeth , Carie  et  Ferdinand 
Au  bout  d’une  heure,  il  parvint  à rompre  notre  pont  de  pontons,  et 
cela  par  un  coup  heureux , le  boulet  ayant  cassé  la  cinquenelle. 

La  canonnade  dura  encore  long-temps  ; et , vers  les  six  heures  du  soir, 
M.  le  prince  de  Furtemberg  écrivit  une  seconde  fois  pour  faire  rendre 
la  tète  de  pont.  La  réponse  du  général  fut  encore  la  même. 

L’on  s’occupa  le  même  jour  à’  établir  une  communication  sur  le 
jflhin , par  bateaux,  pour  pouvoir  recevoir  de  la  ville  les  munitions 
nécessaires  pour  la  tète  de  pont.  Tout  fut  tranquille  jusqu’au  10  fri- 
maire. 

Ce  jour-là , l’ennemi  canonna  asssez  vivement  la  tête  de  pont,  et  le 
soir,  à dix  heures,  il  voulut  attaquer  de  vive  force  et  emporter  nos 
ouvrages  d’assaut.  > 

L’ennemi  commença  par  chasser  nos  premiers  postes  avec  beaucoup 
de  vitesse , pendant  que  deux  colonnes  chargées  de  prendre  la  demi- 
lune  étaient  dirigées,  la  première  sur  le  flanc  gauche  de  cet  ouvrage  , 
et  y devaient  entrer  par  la  gorge  ; la  denxième , dirigée  sur  le  saillant , 
«levait  escalader  et  pénétrer  dans  l’intérieur. 

Cette  attaque  eut  assez  de  succès.  11  se  logea  dans  la  «lcmi-lune,  et 
après  il  voulut  essayer  de  s’emparer  de  l’ouvrage  à corne;  mais  il  fut 
reçu  si  vivement  <{u’il  ne  put  continuer  son  entreprise. 

L’ennemi  devait  être  soutenu  dans  celte  seconde  attaque  par  une 
colonne  qui  devait,  en  longeant  le  territoire  suisse,  arriver  à la  droite 
de  l’ouvrage  à corne , et  monter  à l’assaut  par  le  saillant  et  la  longue 
branche;  mais  cette  colonne  s’étant  égarée,  malgré  qu'elle  eût  passé 
par  le  territoire  suisse  pour  plus  de  facilité , elle  arriva  un  peu  tard , et 
fut  chassée  par  un  feu  très- vif  de  la  branche  droite.  Le  commandant, 
le  colonel  Neslingen , fut  tué  avant  que  «lie  colonne  fût  prête  à 
donner  l’assaut. 

Dans  ce  moment , l’ennemi,  qui  avait  pénétre  dans  la  demi-lune,  et 
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qui  avait  voulu  s’avancer  sur  l’ouvrage  à corne , se  soutenait  par  un 
feu  très-vif  derrière  la  petite  maison  près  le  pont  du  bras  du  Rhin , le 
general  Abatutcy  et  le  chef  de  brigade  Castagne  saisirent  ce  moment 
pour  sortir  avec  les  compagnies  de  grenadiers  de  la  89.*  demi-brigade , 
cl  ib  chassèrent  l’ennemi  de  derrière  cette  maison  ; il  restait  toujours 
loge  dans  la  demi-lune  3 dont  le  saillant  n’avait  pu  être  achevé,  ce  qui 
le  favorisait  beaucoup. 

Le  général  alla  chercher  de  nouveaux  renforts , et  il  .chassa  l’ennemi 
de  l’intérieur  de  la  demi-lune  ; au  moment  oit  il  voulait  déloger  du 
saillant , il  fut  atteint  d’une  balle  qui  de  blessa  mortellement. 

Ces  premiers  succès  furent  le  signal  de  la.  victoire;  de  nouveaux 
renforts  sortirent  de  l’ouvrageà  corne,  et  l’on  chassa  entièrement  l’en- 
nemi des  fossés  de  la  demi-lune  et  du  glacis  ; cette  attaque  vigoureuse 
fut  terminée  vers  minuit. 

L’ennemi  a dû  perdre  beaucoup  de  monde,  à en  juger  par  environ 
i5o  morts  qu’il  a laissés  sur  le  champ  de  bataille;  la  perte  de  notre 
côté  a été  très-faible,  vu  la  vivacité' de  l’affaire;  mais  l’on  a à regretter 
le  général  Abatutcy,  dont  le  courage  et  ht  vigueur  ont  été  de  la  plus, 
grande  utilité  dans  ce  combat-  La  patrie  perd  en  lui  un  général  habile 
qui  dans  la  suite  aurait  rendu  de  bien  plus  grands  services  à la  Ré- 
publique. • ' .’  v;r  ‘ n' V\  • h ' Mil  ....... 

1 Le  chef  de  brigade  P'igne , qui  commaudait  la  demi-lune  , a été 
blessé,  mais  heureusement  que  l’État  ue  sera  point  privé  de  cet  ofli- 
cier.  , : „ ; 

Le  chef  de  brigade  Cassagne , qui  commandait  la  tête  de  pont  sous 
le  général  Abatutcy,  est  parvenu  à. chasser  les  ennemis , et  à terminer 
cette  glorieuse  affaire.''  r.  /1  ,,  j , , 

11  en  aurait  coûté  nu  bien  plus  gpnd  nombre  d’hommes  à la  gar- 
nison , et  l’affaire  aurait  été  bien  plus  vive,  si  l'ennemi  avait  pu  faire 
avancer  sa  colonne  jusqu’au  saillant  de  droite  de  l’ouvrage  à corne  ; 
mais,  malgré  la  violation  du  territoire  suisse,  il  uc  put  rien  faire  de 


ce  cote. 


Les  jours  suivans  ont  été  assez  tranquilles , et  il  y a ru  de  légères  ca* 
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noimade*  qui  n’ont  produit  que  peu  d’effet , entre  auy-es,  celle  du 
aa  frimaire,  où  l'ennemi  a tiré  beaucoup  sur  la  ville , et  où  il  a mù 
le  feu  en  trois  endroits  ; mais  la  tête  de  pont  n’a  point  etc  endomma- 
gée. Les  batteries  Elisabeth  , Carie  et  Ferdinand,  qui  ont  tiré  cons- 
tamment sur  nos  barques  , n’ont  aussi  fait  que  très-peu  d’effet 

L’on  a senti , par  cette  attaque  de  l’ennemi , combien  il  était  essen- 
tiel d’avoir  de  la  surveillance  dans  les  postes  avancés,  et  l’on  a pris  les 
moyen*  les  plus  stirs.  L’on  a donné  à chaque  poste  de  petites  fascines 
goudronnées  , de  sorte  qu’à  la  moindre  alerte  le  terrain  était  bien 
éclairé;  l'on  a aussi  fait  apporter  des  grenades  pour  jeter  dans  les  fossés 
en  cas  d’attaque , et  l’on  a placé  deux  mortiers  de  huit  pouces  dans 
l’ouvrage  à corne  pour  jeter  des  pou  à feu,  et  éclairer  l'ennemi  s’il 
voulait  tenter  une  expédition  pareille. 

Pour  inquiéter  "les  batteries  Elisabeth , Carie  et  Ferdinand  , et 
rendre  leur  tir  sur  les  bateaux  plus  incertain,  l’on  a construit  en  avant 
du  village  neuf  et  de  la  digue  une  nouvelle  batterie  pour  deux  obu- 
siers  de  huit  pouces  et  deux  mortiers  de  dix  pouces.  Cette  batterie, 
•commencée  le  a nivôse,  a liréle  6 et  a lait  beaucoup  de  mal  à l’en- 
nemi.  Le  passage  du  likin  s’est  fait  très-tranquillement  pendant  que 
cette  batterie  a donné. 

La  grande  lunette  de  Bâle  a été  armée,  le  a nivôse,  de  deux  pièces 
de  8 longues  et  d’un  obusier  de  8 , pour  tirer  sur  le  territoire  de 
Suisse.  'i 

L'on  a aussi  mis  dans  la  petite  lunette  de  Bâle  et  le  chemin  cou- 
vert, deux  pièces  de  4 longues,  et  une  pièce  de  8 de  bataille,  servies 
par  l’artillerie  légère. 

La  communication  par  bateaux  ne  donnant  que  très-peu  de  moyens 
pour  continuer  les  travaux  de  la  tête  de  pont  , Jes  premiers  jours  l’on 
a été  occupé  à faire  passer  des  palissades  avec  lesquelles  l’on  a rac- 
commodé le  palissadcment  de  la  demi-lune , et  continué  celui  de  l’ile. 

La  gelée  qui  est  survenue  dans  ce  temps , a aussi  interdit  les  travaux 
pendant  plusieurs  jours.  Le  service  des  troupes  a été  réglé,  et  c’est 
. ici  la  place  que  l’on  doit  choisir  pour  donner  des  éloges  aux  soldats 

qui 
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qui  ont  servi  à sa  défense.  Us  ont  supporté  avec  constance  la  rigueur 
de  la  saison. 

Le  dégel  étant  survenu  à la  fin  du  mois  de  frimaire , on  s'occupa 
de  suite  à creuser  des  tranchées , et  dans  la  première  quinzaine  d® 
mois  de  nivôse , on  forma  assez  de  baraques  pour  les  officiers  et  pour 
les  deux  tiers  de  la  garnison  de  l’ouvrage  à corne.  Ces  baraques , cons- 
truites à la  bâte , étaient  à l’abri  de  l’obus.  On  construisit  le  ravelin 
n.°  i , pour  couvrir  la  porte  de  l’ouvrage  à corne.  La  reddition  de  Kehl 
augmenta  les  moyens  de  l’ennemi,  et  la  tête  de  pont  d’ Huningue  se 
trouva  plus  exposée. 

L’ennemi  s’est  tenu  tranquille  jusqu’au  27  nivôse;  il  a seulement 
travaillé  beaucoup  sur  la  gauche  à l’aval  du  Rhin. 

Le  a8  nivôse  ( 18  janvier  ).  On  s’est  aperçu  que  l’ennemi  avait 
ouvert  deux  communications  de  première  parallèle.  Le  premier  boyau 
prenait  des  batteries  Elisabeth,  Carie  et  Ferdinand , et  allait  le  long 
de  la  chaussée  de  Fribourg  sur  un  développement  de  25o  toises.  Le 
second  liait  les  batteries  a , b , c , avec  la  communication  du  n.“  4 > le 
long  du  même  boyau.  • , 

Cette  première  trop  éloignée  ne  pouvait  être  faite  que  pour  soutenir 
l’attaque  que  l’ennemi  projetait;  les  batteries  de  la  place  et  de  la  digue 
ont  fait  feu  sur  les  travailleurs;  ce  qui  les  a un  peu  dérangés  dans 
leurs  travaux.  Le  batardeau  près  la  batterie  7 , fait  au  bras  du  Rhin 
pour  y retenir  les  e*®*,  a été  fini  ; ce  qui  a procuré  quatre  jours  après 
trois  pieds  d’eau , hauteur  moyenne. 

L’ennemi  a faiblement  travaillé  dans  la  nuit  ; il  a étendu  un  peu  sa 
parallèle  afin  de  joindre  la  communication  du  n.u  4-  Ce  travail  lent 
fait  bien  voir  que  ce  n’est  qu’une  parallèle  pour  soutenir  leur  attaque. 
Le  feu  de  la  place  a très-peu  dérangé  leurs  travaux. 

Nos  sentinelles  gênant  beaucoup  leurs  opérations,  ils  ont  tiré  à 
mitraille  sur  eux  ; ce  qui  les  a fait  retirer  momentanément. 

On  a commencé  ce-jour-là , sur  la  rive  gauche , à droite  de  l’embar- 
cation , une  batterie  destinée  à battre  sur  la  droite  de  la  demi-lune  et 
x 1.  7a 
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à en  flanquer  les  approches;  elle  était  année  de  quatre  pièces  de  ta 
et  elle  a été  prête  le  3o  nivôse.  __  . 

L’ennemi  ne  lire  plus  tant  des  batteries  de  contrevallation  ; il  ,est 
très-réserve. 

Le  3o  nivôse  ( 19  janvier).  L’ennemi,  dans  la  nuit  du  29  au  5o 
nivôse , a toujours  continue  sa  parallèle , il  en  cuit  à près  de  do  toises 
de  la  rampe  du  n.“  4- 

, La  journée  s’est  passée  très-tranquillement, à la  canonnade  près  qui 
a été  la  même  de  notre  côté.  . . w 

Le  premier  pluviôse  ( 20  janvier  ).  Dans  la  nuit  du  3o  nivôse  au  t.* 
pluviôse,  l’ennemi  a fini  sa  parallèle  ou  communication  de  soutien. 

On  a commence  près  de  l’embarcation,  sur  la  rive  gauche,  une 
batterie  pour  trois  pièces  de  8;  elle  a été  prête  le  4-  Deux  de  ces  pièces  ' 

de  8 ont  été  prises  dans  la  grande  lunette  de  Bâle. 

Le  2 pluviôse  (21  janvier).  L’ennemi  n’a  fait  que  perfectionner  sa 
parallèle  ou  communication  de  soutien. 

On  a commencé  à former  au  saillant  de  l’ouvrage  à corne  et  de  la 
demi-lune  3 des  plateformes  pour  neuf  pièces  avec  affût  de  place , dont 
six  de  16  pour  l’ouvrage  à corne,  et  trois  de  8 longues,  à la  demi-lune. 

U a été  aussi  décidé  que  l’oir  armerait  la  tête  de  pont  de  4 mortiers. 

Le  3 pluviôse  (22  janvier).  L’ennemi  n’a- rien  fait  de  nouveau:  nous 
avons  beaucoup  tiré  sur  ses  ouvrages. 

On  a continué  les  ouvrages  commencés  dans  la  tête  du  pont. 

L’ennemi  a tracé  une  partie  de  cheminement  sur  la  gauche  : on  a 
armé  le  cavalier  de  Bâle  d’une  pièce  de  24,  afin  de  tirer  sur  le  camp 
des  Autrichiens  piès  de  Neurauff. 

L’ordre  a été  donné  pour  diriger  les  feux  de  la  digue  et  de  l’ile 
de  la  batterie  sur  la  capitale  de  la  demi-lünc. 

On  a commence  à placer  les  neuf  pièces  destinées  pour  la  tête 
de  pont,  et  clics  ont  été  en  état  de  tirer  le  G. 

Le  5 pluviôse  ( 24  janvier).  L’ennemi  a formé  dans  la  nuit  du  4 au 
5 une  partie  de  tranchée  sur  notre  gauche  et  en  avant  de  la  batterie 
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Carie.  Ccl  ouvrage  semble  être  fait  pour  arriver  sur  nos  ouvrages 
de  gauche,  ou  bien  pour  se  lier  avec  la  parallèle  qu'ils  ouvriront  en 
avant  de  celle  de  soutien. 

Vers  le  soir,  l'ennemi  a tire'  sur  nos  sentinelles  du  centre;  elles  ont 
tenu  ferme,  et  l’on  a posé  à la  nuit  les  sentinelles  à la  même  place. 

Le  6 pluviôse  ( a5  janvier  ).  L’ennemi  n’a  fait  que  perfectionner 
ses  ouvrages  de  la  nuit  précédente  , et  à huit  heures  et  demie  du  matin 
il  a commencé  à faire  feu  sur  nos  sentinelles,  ayant  fait  retirer  les 
leurs  dans  la  tranchée  et  le  petit  fossé  en  avant  : nos  sentinelles , après 
avoir  tenu  long-temps  , ont  été  obligées  de  se  retirer  ; nous  en  avons 
eu  plus  de  douze  blessées.  On  a commencé  cette  nuit  les  deux 
réduits  cotes  4. 

Le  7 pluviôse  ( a G janvier).  On  s’est  aperçu  vers  les  neuf  heures  du 
soir,  6 pluviôse,  que  l'ennemi  travaillait  à l’ouverture  d’une  seconde 
tranchée  le  long  du  petit  ruisscau.ou  fossé  en  avant  de  la  chaussée  de 
Fribourg , et  à trois  cents  toises  de  la  demi-lune.  Pour  inquiéter  ses 
travaux , sur  les  onze  heures  du  soir  ou  a fait  tirer  sur  trois 
points  plusieurs  coups  de  fusil  par  quatre  ou  cinq  hommes  apostés 
exprès;  celte  ruse  a mis  en  désordre  les  travailleurs;  et  au  même 
moment  un  officier;  placé  exprès  au  centre , a fait  des  commandcmcns 
comme  si  une  colonne  allait  les  attaquer.  En  meme  temps , trois  de 
nos  tambours  ont  battu  la  charge  ; alors  la  confusion  de  l’ennemi  a 
été  complète;  Au  même  moment , la  tête  de  pont  a fait  un  feu  très-vif; 
de  mitraille,  qui  lui  a fait  perdre  beaucoup  de  monde.  Celte  ma- 
nœuvre a retardé  quelque  temps  les  travaux  des  assic'geans;  il  ne  les 
a repris  qu’à  deux  heures  du  malin  : il  est  parvenu  h terminer  l'ou- 
vrage , consistant  en  une  tranchée  le  long  du  petit  ruisseau  et  une 
communication  en  arrière.  Il  parait  <jue  ce  travail  est  la  véritable  pre- 
mière parallèle  où  il  compte  placer  scs  batteries. 

On  a commencé  en  avant  de  la  digue  une  batterie  de  deux  mortiers 
de  douze  pouces  pour  tirer  sur  les  approches  de  l’ennemi;  elle  a été 
achevée  le  9. 


568  SIÈGE  DE  LA  TÊTE  DE  PONT 
. L’ennemi , dans  la  nuit  du  7 au  8 , a pousse'  en  avant  de  la  première 
parallèle  un  commencement  de  deuxième  parallèle  , arrivant  sur  la 
droite  à la  première  parallèle  par  un  seul  boyau  , et  sur  la  gauche  pre- 
nant de  l’ouvrage  fait  dans  la  nuit  du  4 en  5 pluviôse.  Pendant  tout  ce 
travail,  l’ennemi  construisait  les  batteries  i3  et  i4>  et  cheminait  le 
long  du  Rhin. 

Dans  la  nuit , l’on  avait  poste  du  monde  pour  épier  le  moment  de 
de  l’arrivée  des  ouvriers;  et  dès  qu’ils  vinrent , nous  limes  un  grand 
feu  à mitraille. 

Le  cavalier  de  Bâle  a été  armé  d’une  pièce  de  34  de  plus  pour  tirer 
sur  le  camp  ennemi. 

Le  9 pluviôse  ( a8  janvier).  L’ennemi  voulait  dans  la  nuit  du  8 
au  9 finir  la  deuxième  parallèle  ; il  lui  manquait  à peu  près  une  lon- 
gueur de  trois  cents  toises  : mais  le  commandant  Cassagne  avait  fait 
garnir  les  parapets  des  ouvrages  avancés  5 et  6,  et  poster  des  hommes 
ventre  à terre  pour  savoir  le  moment  de  l’arrivée  des  ouvriers.  Aussitôt 
qu’ils  furent  en  place,  on  lit  sur  eux  un  grand  feu  de  mouaqueterie  et 
de  mitraille , co  qui  les  empêcha  de  finir  la  deuxième  parallèle  ; il 
manquait  dans  le  centre  80  ou  100  toises.  L’ennemi  s’est  avancé  le 
long  du  Rhin  par  une  ligne  où  il  compte  mettre  des  batteries. 

Pendant  la  nuit  du  9 ou  10  (a8  au  39  janvier).  Au  commencement 
du  travail  de  l’ennemi,  l’on  a répété  ce  qu’on  avait  fait  la  veille 
pour  déranger  ses  travaux. 

Sur  les  trois  heures  et  demie  du  matin  , nous  fîmes  une  sortie 
pour  chasser  l’ennemi  et  l’empêcher  de  finir  sa  deuxième  paral- 
lèle; cette  sortie  a eu  assez  de  succès.  Un  bataillon  de  la  74.*  demi- 
brigade  , qui  était  venu  renforcer  la  garnison , a été  chargé  de  l’attaque 
de  gauche , et  neuf  compagnies  prises  des  bataillons  de  la  garnison  ont 
été  chargées  de  celle  de  droite.  La  colonne  de  gauche  devait  être  en 
bataille  dans  les  ouvrages  5 et  6 , et  celle  de  droite  en  avant  du  réduit 
n.”  4,  à droite.  . 

Au  signal  convenu,  la  colonne  de  gauches’est  portée  sur  la  deuxième 
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parallèle , à l’endroit  où  l’ennemi  travaillait  ; elle  a renversé  ce  premier 
obstacle,  et  elle  s’es^  portée  sur  la  première  parallèle,  laissant  sur  son 
flanc  gauche  trou  compagnies , et  tâchant  de  se  lier  à l’attaque  de 
droite  : arrivée  à la  paemière  parallèle , elle  a renversé  plusieurs  pièces 
de  canon. 

La  colonne  de  droite , commandée  par  le  capitaine  Martin , a chassé 
les  ennemis  de  la  deuxième  parallèle,  et  est  arrivée  jusqu'à  la  première, 
qu’elle  a trouvée  armée  de  plusieurs  canons. 

Le  commandant  les  a fait  renverser  et  enclouer,  et  il  a fait  emmener 
deux  pièces  de  7. 

Pendant  le  temps  que  l'ennemi  était  en  désordre , et  que  nos  troupes 
tenaient  la  première  parallèle , on  a détruit  une  partie  de  la  deuxième 
dans  l’endroit  non  liai  la  veille , et  qu’il  avait  entrepris  à la  sappe 
volante. 

L’ennemi  a été  dans  un  désordre  complet;  on  lui  a pris  un  grand 
nombre  d’outils  et  de  fusils  , et  il  a dù  perdre  beaucoup  de  monde. 

On  doit  des  éloges  au  capitaine  Martin , commandant  la  colonne 
de  droite , au  chef  de  bataillon  de  la  74.'  demi-brigade  et  au  lieute- 
nant Fayau,  qui  a servi  de  guide  à la  colonne  gauche. 

On  a construit  une  batterie  de  trois  pièces  de  12  cl  de  deux  mortiers 
de  1 a pouces  pour  augmenter  la  batterie  de  la  digue  ; clic  a été  finie 
11.  Les  deux  mortiers  de  ta  ont  été  pris  dans  la  deuxième  batterie  t 
en  avant  de  la  digue;  on  s aussi  fini  les  quatre  plateformes  pour  les 
mortiers  de  8 dans  l’ouvrage  à corne  : çcs  mortiers  ont  tiré  le  soir. 

L’ennemi,  dans  la  nuit  du  10  au  u,  n’a  cessé  de  tirer  sur  la  tête 
de  notre  pont;  il  voulait  connaître  notre  force , et  il  fil  approcher 
des  tirailleurs  sur  nos  postes  en  avant  de  la  demi-lune  5 et  des  ouvrages 
5 et  6;  mais  nous  fîmes  bonne  contenance , et  toute  la  nuit  l’ennemi 
s’est  contenté  de  canonner  sans  rien  entreprendre.  11  avait  aussi  l’int  en- 
tion  de  nous  empêcher  de  faire  une  sortie,  croyant  que  l’on  voulait 
en  faire  une.  • 

Malgré  cette  démonstration , les  travaux  des  ennemis  n’ont  pas  été 
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interrompus  Leur  deuxième  parallèle , comblée  en  partie  la  veille  , a été 
finie  , et  ils  ont  ouvert  à la  sappe  trois -boyaux  {tour  cheminer  sur  la 
gauche  en  avant  des  ouvrages  5 et  6.  Leurs  travaux  de  ce  côte  ont  été 
poussés  jusqu’à  60  toises  de  ces  ouvrages.  . 

Le  ta  pluviôse  (3i  janvier.)  L’ennemi  a continué  pendant  la  nuit 
ses  travaux  avec  tranquillité,  et  parla  l’on  a pu  juger  qu’il  était  occu- 
pé à changer  de  place  son  artillerie  pour  armer  les  batteries  de  la 
parallèle.  • • 

Sur  les  trois  heures  et  demie  du  matin,  on  a fait  une  sortie;  on 
est  parvenu  à le  repousser  jusqu’à  sa  première  parallèle;  on  a tenu 
trois  quarts  d'henre  dans  cette  position.  Voici  de  quelle  manière 
cette  sortie  a été  faite.  Une  colonne  devait  se  porter  sur  les  ou- 
vrages de  gauche , et  tâcher  de  s’emparer  des  batteries  Elisabeth  et 
Carie , et  enclouer  les  pièces  ou  les  ramener.  Cette  colonne  devait , 
avant  son  départ,  cire  placée  en  bataille  dans  les  ouvrages  5 et  6,>et, 
au  signal , tourner,  en  marchant  dans  la  plaine,  la  sappe  de  l’ennemi  le 
long  du  Rhin  et  marcher  droit  aux  batteries , pendant  que  cent  sapeurs 
couverts  par' deux  compagnies  de  la  colonne,  détruiraient  les  ou- 
vrages. "•  • 

Celte  colonne  était  composée  du  troisième  bataillon  de  la  89.*  de- 
mi brigade  et  de  trois  compagnies  de  grenadiers. 

La  colonne  du  centre  devait  être  composée  de  huit  compagnies 
prises  de  la  garnison  de  la  tête  du  pont,  et  rangée  en  bataille  sur  la 
gauche  de  la  demi-lune  3.  Elle  devait  au  signal  de  l’attaque  se  porter 
sur  la  tête  des  sapes  de  l'ennemi-,  et  avancer  ensuite  jusqu’à  la  première 
parallèle  afin  de  se  lier  aux  attaques  de  droite  et  de  gauche. 

La  colonne  de  droite  Composée  d’un  bataillon  de  la  7 4-'  demi-bri- 
gade et  de  deux  compagnies  de  grenadiers  devait  être  placée  à la 
droite  de  la  demi-lune , et  au  moment  de  l’attaque  franchir  la  deuxième 
parallèle,  culbuter  les  batteries  ennemies,  et  se  porter  à- la  première 
parallèle.  Des  sapeurs  étaient  préparés  pour  détruire  les  sapes  de. l’en- 
nemi sur  la  capitale  de  la  demi-lune.  «" 
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Les  trois  colonnes  en  bataille  derrière  la  parallèle  et  bien  liées  en- 
semble , devaient  attendre  le  signal  de  la  retraite. 

La  colonne  de  droite , qui  a donné  la  première , a culbuté  l’enne- 
mi , encloué  cinq  pièces  de  canon  , et  pris  deux  pièces  de  a.  Celle  du 
centre  a rencontré  peu  d’obstacles,  et  s est  pprlée  trop  sur, la  droite. 
Celle  de  gauche  qui  s'était  formée  dans  le  chemin  couvert  de  l’ouvrage 
à corne,  est  arrivée  trop  tard  dans  les  ouvrages  5 et  G,  et  au  lieu  de 
prendre  de  revers  la  sape  de  l’ennemi , elle  a passé  le  long  du  lihirï . 
ce  long  détour  a été  cause  que  la  tète  a attaqué  avant  que  la  queue 
ne  fût  en  ordre.  Le  commandant  Deribtify  cbçf  du  troisième  bapùl- 
lon  de  la  8y.”  demi-brigade , a attaqué  avec  beaucoup  d’intrépidité 
l’ennemi , a sauté  le  premier  avec  quelques  grenadiers  dans  la  batterie , 
et  si  la  colonne  avait  pu  suivre , l’on  aurait  eu  les  plus  grands  succès 
de  ce  çôté;  mais  au  moment  où  M.  Deribes  est  entré  dans  la  bat- 
terie , il  a été  percé  mortellement  d’une,  balle,.  , 

L’ennemi,  revenu  de  sa  frayeur,  a attaqué  avant  qu  on  ne  fût  forme  , 
et  a forcé  celle  coloDne  à se  retirer.  Aussitôt  le  signal  de  la  retraite 
a été  donné,  et  ces  trois  colonnes  sont  rentrées  en  ordre  sans  être 
suivies  de  l’ennemi  qui  s’est  occupé  à regagner  la  tranchée  ; l’enne- 
mi a dû  perdre  beaucoup  de  monde  *,  ‘on  lui  a fait  cinquante  prison- 
niers; notre  perte  a été  aussi  considérable. 

Dans  la  nuit  du  la  au  i3  ( 5 1 janv.  aii  1."  ïëv.  ),  l’ennemi  a voulu, 
par  une  forte  canonnade- et  quelques  attaques  de.  pôstes , nous  tenir 
en  baleine  et  empêcher  nos  sorties;  il  a voulu  chasser  nos  postes  en 
avant  de  la  demi-lune  3,  et  enlever  nos  ouvrages  5 cl  G;  mais  il  a a 
pu  y parvenir. 

La  garnison  a fait  la  meilleure  contenance , elle  a été  toute  la  nuit 
sous  les  armes.  La  perle  a été  celle  nuit  assez  considérable  à cause 
des  nouvelles  batteries  de  l’esinenii.  h 

11  avait  été  convenu  , dans  une  conférence  tenue  chez  le  .général 
Férirto,  à Bourg-Libre , que,  l’ennemi  ayant  déjà  avancé  de  beau- 
coup ses  travaux , f intention  dit,  Gouvernement  n’étant  point  de  faire 
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une  résistance  qui  compromit  inutilement  le  salut  des  troupes  et  de 
la  ville  d’ Huningue , ni  d’épuiser  en  pure  perle  des  munitions  de 
guerre  ; que  son  but  ayant  etc  de  forcer  l’ennemi  à faire  de  grands 
préparatifs  de  ce  côté,  but  qu’il  avait  atteint,  on  proposerait  à l’en- 
nemi d’entrer  en  pourparler  pour  l’évacuation  du  fort. 

Le  prince  de  Furtcmbcrg  répondit  à la  première  lettre  qu’il  no 
demandait  pas  mieux  que  d’entrer  en  négociation , si  elle  avait  pour 
base  l’évacuation  de  la  tête  du  pont. 

Le  général  Dufour  fut  envoyé  par  la  conseil  de  guerre  pour  con- 
venir des  articles  de  la  capitulation  , et  le  14  au  malin  elle  fut  arretée 
ainsi  qu’il  suit  : 

1 'I  ■ •*'  y ...  :in.U'iV  I 

A la  tranchée,  devant  la  tête  du  pont  d'Huningue , le  i3  pluviôse  an  5 
de  la  République  française.  ( 1.”  février  1797  ). 

Capitulation  de  la  tête  de  pont  d" Huningue,  proposée  par  te 
général  de  division  Dufour , commandant  en  chef  la  défense 
de  la  tête  de  pont,  au  général  prince  de  Furleinberg , com- 
mandant les  troupes  autrichiennes  ; t un  et  l’autre  munis 
de  pleins-pouvoirs  de  leurs  généraux  en  chef. 

Abtici.e  premier. 

Les  troupes  françaises  évacueront  la  tête  de  pont  A’ Huningue  le 
17  pluviôse  an  V ( 5 février),  avec  armes,  bagages,  munitions,  et  tout 
ce  qui  sert  à sa  défense. 

Accordé. 

Art.  IL 

Elles  en  laisseront  prendre  possession  aux  troupes  autrichiennes  à 
midi  précis  dudit  jour  (5  février  ). 

Accordé.  Les  troupes  de  Sa  Majesté  l’Empereur  et  Roi  entreront  à 
midi  précis,  5 février,  dans  la  tête  de  pont  d’ Huningue , y compris 

l’ilo 
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l’île  de*  Cordonniers  et  l’ouvrage  à corne  y placé  ; elle»  en  prendront 
possession,  comme  de  tout  ce  que  les  troupes  françaises  pourront  y 
avoir  laissé. 

• Art.  IIL 

Dans  ce  moment-ci,  toutes  les  hostilités  cesseront  de  part  et  d’autre. 
Les  troupes  autrichiennes  prendront  possession  d’un  des  réduits  de  la 
demi-lune. 

Accordé.  Les  troupes  autrichiennes  prendront  possession  dès-à-pre- 
sent  du  réduit  placé  à la  gauche  de  la  demi-lune , auront  leurs  senti- 
nelles à la  barrière  de  ladite  demi-lune. 

» 

Le  S février,  à midi,  elles  prendront  possession  de  la  demi-lune,  et 
auront  leurs  sentinelles  près  le  pont  du  petit  bras  du  Rhin. 

Les  sentinelles  françaises  occuperont  les  côtés  opposés , tant  de  la 
barrière  que  du  pont. 

Art.  IV. 

L'on  ne  tirera  pas  sur  Huningue  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

Accordé , à condition  qu’ Huningue  ne  sera  pas  cerné  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  En  revanche , ladite  forteresse  et  les  batteries  qui , 
placées  sur  la  rive  gauche  du  Rhin , servent  à sa  défense  , ne  tireront 
pas  sur  les  postes  autrichiens  placés,  tant  sur  l’ile  des  Cordonniers , 
que  sur  la  tivo  droite  du  Rhin  soumise  au  feu  de  la*  plane. 

Le  général  autrichien  pourra  faire  démolir  librement  et  sans  être 
incommodé,  dans  l’espace  de  six  semaines, les  ouvrages  à corne,  en 
prenant  toutefois  les  précautions  nécessaires  pour  que  la  ville  d 'Hu- 
ningue  n’en  soit  pas  endommagée. 

A n t.  V. 

% • * 

Tous  les  ouvrages  construits  sur  la  rive  droite  pour  l’attaque  de  la 
tête  de  pont  seront  détroits , et  le  tout  sera  remis  au  même  état  on 
étaient  les  choses  avant  le  passage  du  Rhin  par  l'année  française.  Le* 
T.  i.  74 
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ouvrages  construits  avant  la  reddition  de  Kehl,  la  ligne  qui  les  unit 
seront  conservés,  ainsi  que  ia'ligne  ou  les  batteries  établies  sur  le  bord 
du  Rhin  au  dessous  de  la  tâte  de  pont , et  la  communication  qui  con- 
duit des  ouvrages  à conserver  à ladite  ligna.  Tous  ces  ouvrages  cons- 
truits entre  les  susdits  ouvrages  et  le  Rhin  seront  de'truils  dans  le  délai 
de  six  semaines. 

L’on  s’en  rapporte , à l’egard  de  l’exécution  de  cet  article , à la  loyauté 
des  conunandans  autrichiens. 

A R t.  V L . ’ 

U sera  donné  de  part  et  d’autre  un  officier,  lesquels  resteront  en 
otage  jusqu  au  terme  fixé  (5  février)  pour  l’évacuation  de  l'ouvrage 
à corne  et  l’entrée  des  troupes  autrichiennes , après  laquelle  ils  seront 
ccliangés. 

siecor  dé  ; et  les  ordres  seront  donnés  de  part  et  d’autre  pour  que  les 
soldats  des  deux,  armées  demeurent  dans  les  limites  fixées  par  la  pré- 
sente capitulation.  . . ' . 

Fait , clos , signé  et  arrêté.par  les  généraux  ci-dessus  dénommés , les 
jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Signé , le  général  de  division  Dufocr. 

Charues  , prince  de  Furtemberg , lieutenant-général  de 
Sa  Majesté  Impériale. 

t 

. . » r 

La  tête  de  pont  d’ Huntngue  s’est  rendue  après  dix-sept  jours  de 
tranchée,  et  après  avoir  tenu  en  échec, le  corps  de  troupes  de  M.  le 
prince  de  Furtemberg  pendant  trois  mois  et  demi  : elle  a résisté  à une  s 
attaque  de  vive  force  ; et  ce  n’a  été  qu’après  la  prise  de  Kehl  qu’elle 
s’est  rendue.  Cette  prise  a mis  l’ennemi  a même  de  porter  de  grandes 
forces  de  ce  côté,  et  l’a  force  de  faire  de  grands  appro  visionnemens  de  siège, 
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La  plus  grande  partie  de  cette  défense  est  due  à la  garnison  , qui , 
même  avant  que  les  ouvrages  ne  fussent  entièrement  finis  et  capables 
de  quelque  résistance , a , par  la  bonne  opinion  que  l’ennemi  avait 
d’elle , retardé  long-temps  l’attaque  de  «ive  force  qui  a été'  infructueuse , 
et  les  Autrichiens  ont  attendu  la  prise  de  Kchl  pour  en  faire  le  siège 
en  règle. 

Le  service  de  la  tâte  de  pont  s’est  fait  dans  les  commencemens  par 
la  3.*  demi-brigade  d’infanterie  légère,  la  56/  et  la  89.”  de  ligne,  avec 
une  réserve  de  quinze  compagnies  de  grenadiers. 

Depuis  le  10  frimaire  jusqu’à  l’époque  de  la  reddition,  la  garnison 
de  la  tête  de  pont  a été  constamment  de  cinq  bataillons  pris  des  cinq 
.demi-brigades  suivantes  : ; 

La  3.*  demi-brigade  d’infanterie  légère  , * 

La  a4-*  de  ligne, 

La  38.’  de  ligne, 

La  74/  de  ligne,  . * 

La  89.*  de  ligne. 

Chaque  demi-brigade  fournissait  un  bataillon  qu’elle  relevait  par 
une  autre  tons  les  dix  jours.  Les  jours  des  deux  sorties  de  la  tête  de 
pont  ont  été  renforcés  le  10  par  un  bataillon  de  la  74* > cl  le  13  par 
un  bataillon  de  la  q4-'  cl  un  de  1®  ®9‘* 

Le  commandement  de  la  lélc  de  pont , depuis  la  mort  du  général 
Abatutcy , roulait  sur  les  généraux  de  brigade  Girard  dit  yieUx, 
et  Desenfants , et  les  chcfe  de  brigade  Cassagne  et  Cluzel , qui  se 
relevaient  tour  à tour  après  quatre  jours.  Il  aurait  été  à désirer  qu’il 
n’y  eût  eu  qu'un  seul  commandant  en  chef  qui  eût  pu  suivre  toutes  les 
opérations  de  l’ennepii  ; alors  celles  de  la  défense  auraient  mieux 
été  concertées , et  l’on  aurait  forcé  l’ennemi  à de  plus  grands  pré- 

L’artillcrie  a été  toujours  servie  avec  activité , et  elle  a déployé  un 
feu  qui  a rendu  le  développement  des  tranchées  de  l’ennemi  très- 
considérable  ; cela , joint  à la  bonne  tenue  de  nos  troupes  dans  nos 
avant-postes , a fait  que  l’ennemi  a été  très-circonspect  dans  son 

' ' 74* 
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attaque,  et  que  sa  première  parallèle  a été  portée  à qiutre  cenu 
toises.  , 

La  disposition  de  l’anillerie  sur  la  digue  a produit  de  bons  effets , 
et  a rendu  aux  ennemis  leur  cheminement  en  avant  très-difficile. 

L”arlilleric  a été  commandée  en  premier  lieu  par  les  capitaines 
Ferno  et  Foy , dont  le  tlernier  v a servi  avec  sa  compagnie  d’artil- 
lerie légère,  qui  a montré  autant  de  zèle  en  défendant  une  place,  que 
de  courage  dans  la  dernière  campagne. 

Après  la  mort  du  général  AbaLutty , au  moment  oit  l’on  a changé 
le  service  de  la  garnison , l’artillerie  de  la  tête  de  pont  a été  commandée 
par  des  officiers  qui  se  relevaient  tous  les  cinq  jours. 

Le  commandement  en  chef  de  l’artillerie  a été  donné  au  chef  de 
brigade  Alix,  ayant  pour  adjoint  le  capitaine  Ferno.  Ils  ont  suivi 
plus  particulièrement  le  service  au  moment  de  l’attaque  en  règle  de 
l’ennemi , et  ont  beaucoup  activé  l’armement  pour  la  défense  de  la 
tête  de  pont. 

Les  ouvrages  de  fortifications  de  la  tête  de  pont  n’étaient  point 
achevés  au  moment  de  la  retraite  de  l’armée  du  Rhin.  I.'on  a tra- 
vaillé avec  assez  d'activité  pendant  le  mob  de  brumaire,  et  l’ouvrage 
à corne  et  la  demi-lune  5 ont  été  achevés,  de  sorte  que  l’ouvÂge  pou- 
vait résbter  à une  attaque  de  vive  force. 

L’on  était  occupé  à former  les  ouvrages  5 et  6 au  moment  où  le 
pont  a été  rompu , et  Us  n’ont  pu  être  finis. 

Depub  la  rupture  du  pont , les  ouvrages  ont  langui  faute  de  moyens 
de  communication , et  aussi  pendant  quelque  temps  faute  d’argent. 

Les  adminbtrations  civiles  n'ont  point  obéi  avec  exactitude  aux 
réquisitions  qu’on  leur  faisait , et  l’on  a manqué  très-souvent  de 
moyens  de  transport;  les  bob  que  l’on  a fait  couper  n’ont  pu  arriver; 
il  en  est  resté  neuf  cents-pièces,  tant  dans  le  canton  de  Ferctie , que 
dans  U forêt  de  la  Harc.  . . 

Pendant  le  siège , on  a élevé  le  ravelin  3 , et  commencé  les  ré- 
duits 4 et  4 dont  les  fossés  étaient,  creusés. 
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' Les  officiers  du  génie  <jui  étaient  sous  mes  ordres  et  employés  au 
siège  étaient  les  capitaines  Dode  , Wendeling , Héré  et  Laurent, 
chargés  des  mouvemens  de  terre;  et  M.  Pinot,  officier  adjoint  du 
génie,  a été  chargé  des  ouvrages  de  charpente,  de  faire  poser  les 
blindages , les  barrières , et  de  veiller  à leur  raccommodement. 

Le  bataillon  de  sapeurs  commandé  par  le  capitaine  Rousseau  a été 
très-utile. 

Le  service  pénible  des  pontonniers  a été  très-bien  fait  par  MM.  Ribel 
et  Helich , qui , dans  le  commencement , n’ont  eu  que  80  ponton- 
niers ; ils  ont  été  toujours  en  activité  pendant  trois  mois , cl  ont  rendu 
de  grands  services.  L’on  doit  les  plus  grands  éloges  à M.  Ribel, 

• qui , quoiqu’àgc  d : soixante  ans , a montré  un  zèle  et  une  activité 
. peu  communs  dans  un  service  qui  a été  le  plus  pénible  de  tous. 

Hutüngue , le  3o  pluviôse  an  5. 

Le  chef  du  bataillon  du  Génie  , 

Signe  Casimir  POITEVIN. 


* 
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Tableau  de  la  tête  de  pont  rf’Uuningue,  et  des  batteries 
de  la  place  et  de  la  rive  gauche. 


DÉSIGNATION  pièces 

I de  |DR  BATAILLE  d 


BATTERIES.  h*  16 


Demi-lune , n.J  5. 

Au  saillant. T.  . « . . • »>  3 »* 
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Rive  gauche. 
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DÉSIGNATION 

I PIÈCES  DE  SIÈGE 

PIÈCES 
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Noms  des  officiers  qui  ont  servi  à la  défense  du  siège  de 
la  tête  du  pont  d’ Huningue. 


MM.  DUFOUR,  general  de  division,  commandant  en  chef. 
AbatL-tct,  mort  pendant  le  siégé. 

Desenfasts,  general  de  brigade. 

Girard  dit  Vieux,  idem. 

Cassàgne,  chef  de  brigade. 

Aux,  idem. 
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MM.  Clusel  , chef  de  brigade, 

Casimir  Poitevin  , chef  de  bauiiiou  du  Genie. 

Capitaines. 

Ff.rno  , 

Wendelinc, 

For,  . 

Rousseau  , 

Dode  , 

Laurent, 

I1ÉRÉ. 

Adjoints. 

Pinot  , 

Ribei.  , 

IIelick, 
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NOTE 

SUR  L'ATTAQUE  ET  LA  PRISE 

DE  LA  PLACE  DE  BREDA  (») 

Par  M.  le  colonel  du  Ge'nie  SÉNERMONT. 


T ; e génc'ral  Dumourier  résolut , dans  le  courant  de  février  1 795  , 
l’attaque  de  la  place  de  Breda  ; il  considéra  moins  les  moyens  qui 
étaient  à sa  disposition , tant  en  troupes  qu’en  artillerie,  pour  faire 
celle  attaque , que  les  intelligences  qu’il  avait  dans  les  places  fortes 
du  Brabant  hollandais , et  notamment  dans  celle  de  Breda.  Il  se 
doutait  que  le  commandant  de  cette  grande  place,  quoique  bien  armée, 
bien  approvisionnée,  et  avec  une  garnison  suffisante,  n’oserait  pas 
faire  une  longue  résistance  ; il  savait  que  les  troupes  de  la  garnison 
étaient  très-ébranlées  par  la  suite  des  succès  que  les  Français  avaient 
obtenus  sur  les  Autrichiens , et  il  était  persuadé  qu’avec  de  l’audace 
il  forcerait  celte  place  à se  rendre,  sans  être  obligé  d’en  faire  le  siégs 
régulièrement,  et  en  quelque  sorte  seulement  en  l’insultant. 

Vers  le  i5  février,  ce  général  ût  occuper  plusieurs  postes  des  en- 
virons de  Breda,  par  le  19.*  bataillon  des  fédérés  de  Sois  sons , un 
bataillon  de  gendarmerie,  et  la  légion  du  Nord  commandée  par  le 
colonel  Vestermann. 

Le  1 8 , il  ordonna  au  lieutenant-colonel  d’artillerie  la  Martinière 
de  partir  d’ Anvers  avec  deux  escouades  de  son  arme  , et  un  train 
composé  de  quelques  mortiers  et  obusiers,  et  de  se  porter  le  plus 
promptement  possible  vers  Breda,  où  il  recevrait  des  ordres  ulté- 
rieurs; il  donna  un  ordre  semblable  au  capitaine  du  génie  Sénernio/it , 


(1)  Cette  note  ayant  été  envoyée  pendant  l'impression  de  cet  ouvrage,  elle  n’a 
pu  être  inaérée  après  la  relation  du  bombardement  de  Lifte. 

T.  1.  75 
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et  le  prévint  qu’il  aurait  à se  concerter  sur  les  lieux  avec  le  colonel 
de  la  légion  du  Nord,  et  le  lieutenant-colonel  d’artillerie  la  Martinièrc. 

Le  20,  à la  pointe  du  jour,  les  officiers  d'artillerie  et  du  génie 
susdénommés  essayèrent  de  reconnaître  les  approches  de  Breda  : 
ils  virent  que  l’inondation  était  tendue , que  la  place  année , sur  tous 
les  points,  avait  fermé  ses  portes  cl  n’avait  plus  de  communication  avec 
l’extérieur,  et  ils  apprirent  parles  habilans  des  faubourgs  qu’on  était 
dans  une  grande  inquiétude  dans  la  place.  Ces  officiers,  le  même 
jour,  reconnurent  la  place  de  plus  près  avec  le  colonel  Vestennann 
et  M.  Larni,  ingénieur  belge  qui  avait  servi  en  celte  qualité  dans 
la  dernière  insurrection  de  la  Belgique , et  qui  avait  obtenu  le  grade 
de  colonel  dans  l’armée  française;  ils  parcoururent  les  différons  fronts 
compris  entre  la  porte  de  Bois-le-Duc  et  le  faubourg  de  IJaaguo, 
dont  l’inondation  put  permettre  d’approcher.  On  reconnut  qu’on  pour- 
rait avantageusement  placer  des  obusiers  prés  du  moulin  de  la  Teringen , 
à une  distance  assez  rapprochée  du  corps  de  la  place  pour  pouvoir 
porter  les  obus  de  plein  fouet  dans  l’intérieur,  entre  le  moulinet  la 
porte  de  Bois-le-Duc  , environ  au  milieu  de  leur  distance;  on  jugea 
qu’un  emplacement  assez  voisin  de  la  queue  du  glacis  serait  très-fa- 
vorable à y établir  une  batterie  de  mortiers  qui  porteraient  leurs  bombes 
jusqu'au  centre  même  de  la  ville. 

La  faiblesse  des  moyens  qu’ou  avait,  et  le  grand  développement 
des  fortifications  de  Breda,  déterminèrent  à se  borner  à ces  deux 
batteries , auxquelles  des  maisons  , des  haies  et  des  broussailles  per- 
mettaient de  communiquer  et  de  travailler  sans  être  aperçus  : c’est 
tout  ce  qu’on  pouvait  désirer  dans  une  attaque  de  cette  nature. 

Le  retard  que  le  convoi  d’artilleric  éprouva  par  les  mauvais  chemins 
et  l'extrême  fatigue  des  chevaux , l’ayant  obligé  de  s’arrêter  à lia)  s- 
Jjcrgus , distant  d’une  journée  de  Breda,  mit  à meme  de  s’occuper, 
avant  son  arrivée,  de  s’approvisionner  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
rétablissement  des  batteries,  et  utile  à leur  service. 

Le  a 1 , le  convoi  d’artillerie  arriva  vers  les  quatre  heures  après-midi  ; 
le  détachement  de  canonniers  fut  sur-le-champ  employé  à faire  des 
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piquets,  fascines,  etc.;  et  toute  la  nuit  du  ai  au  aa , ainsi  que  la 
journe'e  du  aa , servirent  à préparer  ce  qui  était  propre  à la  confection 
des  batteries  : elles  furent  tracées  et  entamées  au  commencement 
de  la  nuit  du  aa  au  a3.  Le  bataillon  de  gendarmerie  cl  le  19.”  des 
volontaires  fournirent  les  travailleurs  et  les  escortes  nécessaires.  A neuf 
heures  du  matin  le  a3,  les  bouches  à feu  étaient  prêtes  à tirer,  sans 
que  l’ennemi  se  fût  doute  de  ce  qui  s’était  passé  ; avantage  inappré- 
ciable dans  la  position  où  l’on  se  trouvait,  et  qu’on  dut  au  silence  des 
troupes  employées , aux  précautions  que  l’on  prit  pour  ne  pas  se  faire 
découvrir,  et  au  bon  ordre  qui  régna  parmi  les  travailleurs. 

Cette  nuit  du  aa  au  a3,  le  général  tï Arçon  sc  rendit  aux  batteries 
avec  le  capitaine  du  génie  Sauviac,  qui  servait  en  qualité  d’oflicierde 
l’état-major  du  général  Durnourier.  Le  général  d 'Arçon  annonça  qu’il 
était  envoyé  par  le  général  en  chef  pour  prendre  le  commandement 
des  troupes  et  diriger  cette  attaque  de  Brada;  il  visita  la  partie  des 
travaux  déjà  établie.  11  aurait  désiré  qu’on  eût  puformer  une  parallèle 
qui  attrait  servi  de  communication  aux  deux  batteries.  A neuf  heure» 
du  malin  on  rendit  compte  au  général  d' Arçon  que  les  batteries  étaient 
achevées  et  en  étal  de  tirer.  Il  lit  sommer  la  place  par  le  colonel 
Devaux,  aidc-de-camp  du  général  Durnourier  : cet  ofticier  fut  reçu 
par  le  commandant  de  la  place  et  son  conseil  de  guerre  , comme  s’il 
venait  faire  une  mauvaise  plaisanterie,  cl  revint  vers  deux  heures  après 
midi  faire  part  du  résultat  de  sa  mission.  Le  général  d’ Arçon  donna 
l'ordre  aussitôt  de  commencer  le  feu  des  batteries , et  comme  l’ap- 
provisionnement en  bombes  et  en  mortiers  n’était  pas  bien  grand , il 
lut  réglé  de  manière  à le  prolonger  le  plus  possible. 

Les  lieux  batteries  étant  isolées  et  en  butte  aux  décharges  de  tout  ce 
qu’une  place  d’une  aussi  vasle  étendue  peut  réunir  de  pièces  coutre 
elle , essuyèrent  un  feu  des  plus  terribles’;  cependant  comme  elles  avaient 
été  construites  avec  des  précautions  et  une  solidité  analogues  à la 
circonstance  , on  fut  assez  heureux  pour  n’avoir  que  trois  volontaires 
tués  et  un  canonnier  blessé  ; mais  entre  quatre  et  cinq  heures  du 
soir  un  obus  de  l’ennemi  ayant  mis  le  feu  à une  voilure  de  bombes 
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chargées , les  bombes  sautèrent  et  les  incendiaires  qu’elles  contenaient 
embrasèrent  la  voilure  : on  fut  oblige'  de  faire  taire  la  batterie , et  ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  risque  qu’on  parvint  à sauver 
des  flammes  deux  autres  voitures  qui  étaient  encore  chargées  de  bombes. 
On  perdit  quelques  hommes  par  l’éclat  des  bombes  : un  officier  du 
19. c bataillon  des  fédérés  eut  le  courage  de  passer  au  travers  les  éclats 
pour  enlever,  au  milieu  de  ce  feu  terrible,  un  soldat  qui  était  cruel- 
lement mutilé  et  qui  poussait  des  cris  de  douleur. 

Afin  de  tirer  parti  du  peu  de  munitions  qui  restaient,  le  général 
d' Arçon  régla  que  le  feu  recommencerait  à deux  heures  après  minuit,  e» 
que  l’on  mettrait  assez  d’intervalle  pour  le  faire  durer  jusqu’au  jour, 
époque  à laquelle  il  projetait  de  faire  de  nouvelles  sommations  k la  place. 

Le  a4,  le  colonel  Devaux  se  présenta  pour  faire  une  nouvelle  som- 
mation au  commandant  de  la  place  : il  était  accompagné  d’un  trom- 
pette. Arrivés  à la  barrière  , un  canonnier  ennemi,  pris  de  vin,  tira 
sur  eux  un  coup  de  canon  à mitraille  ; le  colonel,  le  trompette  et 
leurs  chevaux  ne  reçurent  aucun  éclat,  et  ils  furent  introduits  dans 
la  place.  Le  colonel  Dcvattx  se  présenta  chez  le  commandant  de  la 
place,  qui  l’admit  au  conseil  de  guerre.  Cet  officier,  qui  avait  un  grand 
caractère,  parla  avec  tant  d’énergie,  et  lit  des  menaces  qui  firent  tant 
d'impression  sur  le  commandant  et  les  membres  du  conseil , qu'on 
entra  en  pourparlers.  Une  quarantaine  de  maisons  avaient  été  incendiées, 
ou  avaient  beaucoup  souffert  du  bombardement,  et  les  habitans  com- 
mençaient à murmurer  de  la  résistance  que  le  commandant  de  la 
place  paraissait  vouloir  faire.  Le  colonel  Devaux  vint  rendre  compte 
de  sa  mission  au  général  d' Arçon,  et  les  pourparlers  durèrent  jusqu  au 
a5.  Enfin  la  capitulation  fut  conclue  et  signé  le  a5  dans  l’après-midi, 
et  l’on  prit  de  suite  possession  d’une  porte  ; les  troujves  y entrèrent 
le  a6,  et  le  général  Dumourier  y arriva  le  37.  11  était  dans  l’enthou- 
siasme de  la  réussite  d’une  entreprise  sur  laquelle  il  ne  pouvait  comp- 
ter malgré  les  intelligences  qu’il  pouvait  avoir  dans  la  Hollande  et 
dans  la  ville  même  de  Breda.  Il  chargea  le  capitaine  du  génie  Sé- 
nermont  d’aller  porter  la  capitulation  au  ministre  de  la  guerre. 
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571, — — 32,  5i  janvier  y lisez  3i  janvier. 
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Observations  sur  les  tableaux. 

Maigre  toutes  les  peines  que  l'editeur  s'est  données  pour  composer 
les  tableaux , il  ne  peut  garantir  qu’il  n’y  ait  point  d’omissions.  On  doit 
sentir  qu’un  travail  de  cette  espèce  ne  peut  approcher  de  la  perfection 
qu’apres  plusieurs  éditions. 
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